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1 . System dervbbglrichkndenAhatomik, etc. — Système d'Anatomie 
comparée ; par J.-Fr. Meckel , prof, de méd. , d'anat. et^ de 
pbysioL à l'Université de flalle. 2^ partie, i«". division. 
In-8°. , X et 542 p. Halle , 1824 ; Renger. 

M. J.-Fr. Meckel a divisé son traité d'anatomie comparée en 
deux parties. Dans la première, qui parut en iSai à Halle et 
dont nous avons rendu con^pte (i), il traite de Tanatomie. gé- 
nérale , ç'est-à-dire des lois de formation des systèmes organi- 
ques. La deuxième partie que nous annonçons contiendra l'ana- 
tQmie spéciale. 

Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir donner aujourd'hui 
à nos lecteurs qu'une courte notice sur la première division de 
cette deuxième partie; mais nous ne tarderons pas à revenir 
sui*. ce travail important , à exposer les idées Générales qui 
ont présidé à sa rédaction , et les faits nouveaux qui s'y trou- 
vent consignés. NouS allons indiquer ici la marche suivie par ' 
l'auteur dans YÂnalomie spécialey qui commence avec ce second 
volume, M. J.-Fr. Meckel a adopté la classification physiologi- 
que des organes, à Texemple des anatomistes modernes; mais • 
au lieu de procéder comme ceux-ci par une sorte d'analyse 
du plus composé au plus simple , l'auteur a préféré la marche 
synthétique, bien plus difficile en anatomie comparée, puisque 
r organisation la plus composée est celle que nous connaissons 
le mieux. (Ainsi , M. Meckel examine successivement chacun 



(1) Bulletin des Sciences médicales ^ 1824, Tom. I, art. 1 
C. TOMK IX. 
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dff* apparmls organiques, d'abord d'une manière générale, 
pais eu procédant des classes inférieures de la série aux su- 
périeures. 

Le preu«ier lixine est consacré à l'appareil locomoteur , divisé 
très- naturellement en actif et en passif, c'est-à-dire en muscles 
et en parties dures. Celles-ci ne sont quelquefois qu*une modi- 
fication des tégumens externes, et d'autres fois elles se trouvent 
plus profoodémentsous les couches musculaires que recouvrent ces 
derniers. Après avoir établi les conditions générales de l'appareil 
locomoteur, l'auteur parcourt l'histoire de sa partie soli<le ou 
passive, en remontant des zoophytes à l'extrémilé de la série. 
Ce volume finit avec l'histoire du squelette des amphibitns 
^ tous, les reptiles de M. Cuvier], et une comparaison de la 
tête dan» les 4 genres de cette classa, c'est-à-dire des batraciens, 
des chéloniens , 4es ophidiens et des san riens, ^ous promettons 
encore j^e revenir sur l'ouvrage de M, Mcckel, et de donner 
un aperçu du système de ce célèbre anatomiste. H...D. 

a. MsniciNiscHXS Rsalwûxtsiibucb, etc.— ^Dictionnaire des sciences 
médicales, etc. ; publié par les D». J.-F. Pibrkb et L. Caou- 
LART. i*"^*, partie. AtuUomie et Pfyshhgk. Tom. YI. QP- 
R£V. XII, 898 p. In-89. Altenbourg, i8a5. 

L'apparition de notre grand Dictionnaire des Sciences médi* 
cedts^ quelque imparfait que soit cet ouvrage, a fait sentir toute 
l'utilité qu'on devait attendre pour les médecins, très- occu- 
pés par leur clien telle , de ces collections de courtes monogra- 
phies réunies par ordre alphabétique dans un nombre de vo- 
lumes toujours petit, si on le compare à Êelui d<ss ouvrages qU'il 
représente. L'ouvrage de MM. Pierer et Ghpulant- tend au 
même but que tous les dictiopnaires spéciaux ou encyclopédi- 
ques qui se sont succédés et se succèdent encore depuis la fameuse 
collection de d'Alembert, ete. Mais ces auteqrs ont cru devoir 
diviser leur travail en autant de parties qu'il y a d'ordres de 
sciences médicales , réunissant ainsi dans la première partie 
l'anatomie et la physiologie , ou les sciences qui doivent pré- 
céder et éclairer l'étude de l'homme malade. Cette division 
offre aux gens du monde l'avantage d'avoir séparément telle ou 
telle partie de notre domaine scientifique qu'ils désireront eon- 
nattre. Les articles nous ont parti rédigés d« tnaitièM à être 
bien compris par toutes les personnes un peu instruites. La 
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plupart sont dùâ à la plorae des éditenrs , qui ont ajoiité à totis 
une bibliographie, où Ton retrouve Téruditioa conaue de 
M. Pierer. H.. ' 

5. Traita d'amatomib cflrKUBGiCALs , ou Anatoinie des régi ont , 
considérée dans ses rapports avec la chirurgie. Ouvrage orné 
de t4plM représcMitant les principales régions du corps; par 
Vklpeau, D. m. p. a" vol. in-S»., ensemble de '600 p. Paris, 
1895-1826; Crévot. • 

Cet ouvrage se distingue par la méthode d' exposition çii ii-^ 
sie par l'auteur. Il étudie séparément chacune des régions àx^ 
corps , qu'il limite et circonscrit afin delà considérer dansl'en- 
semble des parties qui la composent , puis il décrit tous les 
éiémens qui s'y rencontrent , et fait connaître ce que chacun 
d'eux présente de fMtrticulier, c est-à-dire, la direction , les 
rapports exacts des objets les plus importans entre eux , les 
changemens de volume et de position déterminés par les lé- 
sions des organes ou par les variétés de conformation. L'étnde 
des parties a lieu par couchés , l-anatomiste va de la peau vers 
les os ou des os vers Textérieury suivant l'application qu'on se 
propose. C'est un véritable tableau topographique dans lequel 
se trouvent, indiquées les partiel qu'il faut atteindre, celles 
qu'il faut éviter. M. Yelpeau avait commencé son travail avec 
M. J. Gloquet , l'un de ses premiers maîtres , mais l'idée même 
de cette méthode appartient à Winslow et à Desault. M. Boyer a 
aussi présenté une esquisse de cette méthode topograpliique dans 
son Traité d'anatomie. M. Roux a professé cette science suivant 
la même méthode , et il en a consigné les bases dans l'anato- 
mie descriptive de Bichat, qu'il a i^digée en partie. Béclard a 
souvent suivi cette marche dans ses leçonç à la faculté de mé- 
decine. Divers ti^it^^ jg^én^raux et particuliers avaient été déjà 
publiés en Allemagne , en Angleterre , en Italie et en France ; 
M. Yelpeau les a mis à contribution et indique avec bonne foi 
les sources auxquelles il a puisé. Nous allons faire connaître 
l'ordre qu41 a suivi. 

Le premier volume contient la description des régions qui 
appartiennent à la partie supérieure du^corps, il est divisé en 
qnatâre ckapitres qui traitent de la tête , du cou , des meilabrès 
tboraeiques et de la poitrine. Chaque chapitré est subdivisé en 
aitides q«i renferment diverses sections , dont chacune com- 
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prend nnt région ; on y IroUvc dai^s l'ordre snrvant les organet 
à considérer, la peau , la couche celluleuse , les aponévroses ^ 
les muscles, les artères, les veines, les lymphatiques, le» 

nerfs et les 09. 

Le deuxième volume contient trois chapitres destinés à Tex- 
position de l'anatomie chirurgicale de l'abdomen, du bassin 
et des membres inférieurs ; chacun de ces chapitres est divisé 
comme dans'le volume précédent, en diverses régions, plus ou 
moins importantes , -suivant la gravité des opérations qui y sont 
ordinairement pratiquées. 

Du reste , bien que M. Velpeau ait compris dans son ouvrage 
des régions sur lesquelles on pratique bien rarement des opé- 
rations chirurgicales ,' et même quelques-unes sur lesquelles 
on n>u pra^tique jamais , on ne peut lui reprocher d'avoir 
rendu son ouvrage aussi complet qu'il pouvait le faire. Ces 
parties, qu'on regarde comme peu importantes, ét^inl omi- 
ses auraient détruit l'ensemble que devait présenter le livre de 
M. Velpeau, qui ne doit point être regardé comme un livre 
élémenuire, maisbiencomme un ouvrage destiné à touslespra- 

oiensqui font des opérations chirurgicales, et qui sont déjà fa- 
miliors avec l'anatomie. Sans doute on pourrait faire quelques 
observations sur la méthode adoptée par l'auteur, on aurait 
voulu plus de concision, le désir de tout dire se laisse trop 
voir; mais ces reproches sont presqu*un éloge, et il n'y a point 
de doute que le Traité de M. Velpeau ne soit une acquisition 
utile à la science et à la pratique de la médecine. 

Les planches , dessinées par M. ChazaI, sont fort bien litho- 
grapbiées , et nous ont paru très-exactes. 

4. Essai sur l'obgânisation du poumon dks oiseaux ; par le docteur 
Colas. {Journal complément, des Se, me'd, ; décembre 1 8^5 et 
février i8a6. ) 

L'auteur commence par exposer l'état des connaissances ac- 
quises jusqu'à présent sur l'organisation des voies aériennes 
chez les oiseaux. Il fait connaître le résultat des travaux de 
Perraud et de Girardi. Le premier découvrit les ouvertures par 
lesquelles le poumon des oiseaUx transmet une portion de l'air 
introduit par les bronches à des sacs membraneux, chargés 
eux-mêmes de le répandre au loin dans les différentes régions 
an tronc. Le second publia un mémoire sur la respiration des 
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f>ifteaux , et 8ut mettre dans ses descriptions , plas d'ordre et de 
détails qu'on n'avait fait jusqu'alors. Enfin Camper découvrit 
kl pénétration de Tair dans les cavités des os du tronc et des 
membranes. Mais aucune étude spéciale n'avait été faite sur le 
poumon; et, long-temps abusés par l'analogie, les naturalistes 
ont pu le croire organisé de la même manière que celui des 
mammifères. Cette opini.^n , d'après M. Colas , serait unç 
^rave erreur; selon lui « le poumon des oiseaux ne ressemble 
» pas plus à celui des mammifères qu'à celui des reptiles, peut- 
» être moins ; de plus , la distribution des bronches dans son 
» tissu se fait d'après un mode tout particulier qui n'oifre pas 
» d'analogue dans les autres animaux vertébrés. » Nous mi- 
vrons rapidement l'auteur dans les descriptions qu'il fait des 
diverses parties de l'appareil respiratoire. chez les oiseaux. 

La trachée et les deux larynx,, considérés sous le rapport de 
la phonation ne doivent poiut être examinés ici. Sous le rapport 
de la respiration , ils n'offrent rien qu'on ne connaisse déjà. 

Les bronches,, depuis leur origine jusqu'à l'endroit où elles 
pénètrent dans chaque poumon , sont situées entre la face in> 
férïeure de cet organe , et la face supérieure du ccsur. Cette 
portion deâ bronches, que l'auteur appelle /7or/û>/i libre y est 
fixée supérieurement par une membrane particulière. Aban- 
donnant la description des bronches , pour la i«prendre 
plus tard , Fauteur arrive à celle des poumons. 11 examine 
leur situation et les différences de rapports qu'ils présen- 
tent chez certaines espèces d'oiseaux. Ainsi chez la Buse , 
ils sont séparés par toute Tépai^seur de la colonne ver- 
tébrale et une cavité aérienne jusque près de leur partie posté- 
rieure. Leur volume est à peu près le même que celui des pou- 
mons des mammifères; les rapports de leur poids avec celui du 
corps est aussi à peu, près, dans les mêmes proportions que chez 
ces derniers. Toutefois l'auteur nous paraît ici eu contradic-: 
tion avec lui-même ; car pour appuyer son assertion, il expose 
le résultat de' ses expériences, qui le conduisent à établir que le 
poids du corps est à celui du poumon comme 90 esft à 1 . Or 
chez )es mammifères, chez l'homme, par exemple, on sait 
qu'il est environ comme 3o-35 à 1 . 

L'auteur compte à chaque poumon quatre faces et quatre 
brds; nous ne pourrions le suivre dan« cette lougue descrip- 
iipn, sans excéder les bornes de cet aiiticle. Nous noterous.ieu-^ 
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létnent qu'à )à face postérieure de cbaquê poumon se trouve 
une ligne transversale saillante , donnant attache k une mem- 
brane résultant de l'adossement de ^ sacs aériens chaînés de 
recouvrir cette face , Fun en avant , Faatre en arrière de la 
ligne dont nous venons de parler. 

Revenant à la description des bronches , à leur entrée dans 
les poiimôns , Tauteur la commence du tronc aux branches et 
aux rameaux. C'est de la convexité de la portioH engagée dans le 
poumon que naissent lés branches lès plus volumineiiaes desti- 
nées à la partie antérieure de cet organe; et parmi ces branchcsj 
la première est presque seule chargée de distribuer Tair dans 
cette partie; les autres né sont qu'accessoires. Nous sommes de 
nouveau forcés d'abandonner TaUteur dans la description aussi 
exacte que détaillée qu'il fait des ramifications b'ronchiques , de- 
leurs divisions secondaires, et dé leurs différentes direction^. 
Abordons maintenant sa théorie de la respiration. Dans rinspî" 
ration , l'air introduit dans les voies aériennes suit deux routés 
différentes, comme on va le voir. Les parois du thorax s'écai»- 
fent, les sacs aériens sont dilatés, le vide tend à se faire" dans 
If intérieur des sacs aspiratoires, et Tair aussitôt se précipite à 
travers les bronches. 11 trouve des canaux ouverts dans tous 
les sens autour du tronc bronchique; alors une partie de cet 
air s'insinue dans ces canaux pour être répandue dans tout le 
tissu pulmonaire , et opérer Thématose ; l'autre portion srfit le 
calibre du tronc et des branches qui vont s*ouvrir à là 'sur- 
face du poumon^ et remplir les sacs aériens. 

^ Dans l'expiration , les parois du thorax Sé resserrent ; les. sacs 
aériens sont comprimés, et l'air tend à sortir par l'es voies qiii 
l'ont introduit ; mais il ne peut repasser par ces mêmes voies ^ 
et ensuite par le trou bronchique sans qu'une portion s'écarte 
par les ouvertures qui , cojnme nous l'avons dit , existent au- 
tour de ces canaux , et qui sé distribuent au tissu ]f)ùImGnàirè. 
Ce phénoihène est d4 à la compression éprouvée par Tarr qui 
passe des sacs aériens dans des conduits beaucoup plus étroites , 
et par la direction des ouvertures qui sont lê plus souvent di- 
rigées dans le sens du courant d'aVr expulsé des sacs. Ainsi dans 
l'expiration une portion de l'air que Tinspiration avait intro- 
duit dans les sacs aériens , passe dans le tissu pulmonaire ,'et, 
pour nous servir de l'expreésioa de l'autfeur, balaie et pbusse 
devant elle l'air qui vient de servir à rhéinatose. «Il existe en 



outre , k la ttirface du poumon , en dehors et en avant de la. 
face postérieure , nne ouverture qui n est point la continuation 
d'un, ttiyau bronchique, comme celles qui conduisent l'air 
dans les sacs aspiratoires ; elle est spécialement destinée à rece- 
Voir une partie de l'air comprimé dans le sa<; , et à le dissémi- 
ner dans le parenchyme an moyen des nombreuses ramifica- 
tions dont elle est le tronc. Ces rameaux se distribuent aux 
faces antérieures , postérieures et an bord Qxterne de l'organe 
pillmonaire. » Cette observation que l'auteur aurait pu rendre 
par une phrase plus correcte (i) semble indiquer d'une manière 
presque certaine que la presqae totalité du poumon est parcou- 
rue dans l'expiratiau par une très^grande pai'tie de Tair chassé 
des sj^cs aériena. 

L'examen anatomit[|ue de ces sacs aspiratoires occupe ensuite 
M. Colas. Us sont formés par une membrane qui n'est que la 
eontinuation de celle des bronches , dont la portion engagée 
n'est co«a|M>8ée chee les oiseaux que de^ parois membraneuses 
, dans toute son étendue ( à Texception de quelc^es points du 
tronc principal chez le caxoar et le cygne). Cette membrane 
est entièrement dépourvue de fibres muscu laites. Les sacs aé* 
riens, libres à l'intérieur et humectés par un fluide qui leur 
donne du poli ^ adhérenè de tontes parts à l'extéi ieur , aux par- 
ties environnantes, mais d'nne manière peu intime, ont pour 
usage d'attirer l'air dans leur intérieur, et de le faire passer et 
repasser à travers le parenchyme du poumon ; de donner à 
l'oiseau plus de légèreté ; enfin, de fixer le poumon, qui, sans 
leur secours n'occuperait qu'un très-petit espiace sous les côtes. 
Les sacs aériens Sont au nombre ^le neuf» quatre de chaque 
coté; le neuvième^ commun aux deux poumons, est impair. 
JNoBS alloua, d'après l'auteur,' indiquer les noms et les situa* 
tions de ces sacs , ne pouvant le suivre dans la description 
qu'il donne de chacun d'eux en particulier. 

Le i^', , on trache'lieny est situé en haut et en devant dana 
la poitrine ; le^3«. , ou cardiaque y est impair et va de l'un à 
l'antre côté de la poitrine ; il est au-dessous du premier. Tous 
deux correspondent à la paii:ie antérieure du poumon dont ils 
rèçoiveiit l'air ; le Z^. , ou hépatique , avoisine le foie ; le 4». , 
ou eîp^ioïquè , avoisine ce que l'auteur tiomme l'épiploon , c'est' 

(1 ) Il est presque iauiiU de faire bbserVer-qa'nfiê ouverture ne peut 
a^oir àes ramjficfitiôns dOAt. elle Csf le tronc. 
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à-dire, la membrane qui sépare le foie de l'iDUstia ; le 5*. , 
communiquant avec le bord postérieur du poumon , et ayant 
ses rapports les plus importans avec l'intestin , a été appelé 
intestinal par M. Colas. , 

Le sac cardiaque des oiseaux répond au médiastiu antérieur 
de» mammifères. Ses usages consistent à lier le cœur et le pou- 
mon' aux parois de la cavité thoi^cique , aies maintenir dans 
leurs rapports , à maintenir les canaux aériens , les vaisseaux 
sanguins , les gros nerfs , et quelques muscles qui sont placés 
dans la région du tronc tapissé par ce sac. 

Quant au sac intestinal « sa paroi interne collée à la parQÎ 
libre de Ja membrane séreuse de l'ijtitestin , est malgré cela 
tellement mince et transparente que quand elle est appliquée 
sur un organe , ou le voit aussi clairement qu^ s*il était à nu : 
elle forme avec le péritoine une cloison du côté de l'intestin, 
qui le sépare entièrement de l'air atmosphérique et le relègue 
dans un espace assez étroit en haut , suffisant seulement pour qu'il 
ait un point d'attache à la colonne vertébrale. Cet espace est 
plus large en bas. Dans le premier sens , la claison s'attache 
aux os du bassin et sur le milieu environ de la largeur du rein , 
en suivant presque pailout le trajet de l'altère ; en bas ello 
s'attache à la paroi inférieure de Tabdomen et à celle du bas- 
sin , en arrière sur les côtés du cloaque , et en devant au sac 
épiploïque. » Nous avons rapporté cette description de la pafoi 
interne du sac intestinal , pour aider nos lecteurs à rectifier 
l'erreur qui jusqu'à présent avait été commise, et qu'a rele- 
vée M. Colas ; erreur qui conduisait à faire admettre que les 
parois de cette cavité aérienne se répandaient dans tout le 
, ventre et servaient de péritoine au tube digestif : il est, en 
effet , presque impossible au premier coup4l'œil de distinguer 
la paroi du sac appliqué sur cette membrane séreuse. 

Jusqu'ici nous avons examiné le poumon des oiseaux dans 
son organisation superficielle; suivons l'auteur dans l'examen .de 
l'arrangement des matériaux qui composent le tissu de cc^ 



organe. 



D'après la disposition des ramifications bronchiques , l'air se 
répand presque partout à sa surface avant de pénétrer à l'inté-^ 
rieur , ce qui n'a point lieu chez les mammifères. Ici nous lais- 
serons encore parler l'auteur. « Chez les oiseçmx, le paren- 
chyme pulmonaire se trouve Qntre deux réservôirà dans toute 



son cteudue, et il est traversé assez L'é||[uUèrciiieiit dau« toule 
,. son épaisseur par les ramifications terminales des bronches qui 
vont de l'un à l'autre réservoir sans interruption. La substance 
qui occupe les intervalles que laissent entre eux les ramuscules 
. bronchiques est proprement le tissu pulmonaire. Ce tissu est 
essentiellem-'nt composé d*artères et de veines. Examiné à l'œil 
nu, il semble faire une masse continue ; mais à la loupe, il 
paraît composé dune foule deiûlameus et de lamelles, arrangées 
d'une manière jnextricubic comme dans le tissu de l'éponge. 
Ces filamens laissent enlre eux des esiiaces très-irrégutiers où 
l'air s'insinue.... Les iilamens du tissu pulmonaire sont formés 
par les vaisseaux sanguips en très-grande partie. » 

M. Colas établit cnsuile un parallèle entre les poumons des 
reptiles, des oiseaux et des mammifères. Il en résulte , qi:e chez 
ces trois classes d'animaux l'organe respiratoire et les fonctions 
de la respiration présentent des di£Pérenoes bien tranchées , et 
sous le rapport de lorganisation , et sous le rapport de l'exé* 
cQtion. 

Pour donner une idée juste de la manière dont s'exécate le 
double passable de l'air dans le poumon chez les oiseaux, M. Co- 
las se sert de la méthode suivante. Soit un tube dont Textré- 
mité supérieure est libre, et auquel on adapterait par l'antre 
extrémité une vessie non remplie d'air , soit dans l'intérieur 
du tube une éponge qu'on veuille imbiber de ce fluide. Suppo-« 
sous qu il y ait des moyens de dilater la vessie , et qu'ils entrent 
en action : l'air dans lequel plonge l'extrémité ouverte du tube 
ti'a versera l'éponge et se précipitera dans la vessie ; voilà piur 
l'inspiration. Qu'une puissance quelconque vienne à compri- 
itier la vessie , l'air expulsé repasse au travers du tissu de 
l'éponge pour sortir du tube ; voilà pour l'expiration : ainsi 
l'éponge aura été imprégnée deux fois dans la série des phéno- 
mènes que l'appareil peijit exécuter. 

Enfin , on peut lier impunément la trachée-^artère chez les 
oiseaux vivans , après avoir fait upe ouverture aux sacs aériens 
d'une extrémité du poumon. L'ouverture artificielle fait alors 
les fonctions de trachée-artère , et les sacs aériens restés intacts 
con5ei*vent leur mode primitif d'action. Nous terminerons en 
rapportant l'expérience suivante. 

Sur une corneille mantelée ( Corvus cornix ) une ouverture 
est pratiquée aux sacs aériens situés à l'exlréuiité postérieure 
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du poiimoà , et où He la tracbée artère ; l'oîseâvt le trotiTfe 
ëtbnné , coinmé s'il sentait qti'il vit d'ane ancre manière. An^ 
'sitôt après l'Dpéi'àtioù il vole , it marcbe , tl dfstiitte Sa pr6ie ù 
d'autres oisesnx , il exécnte la défécation ; sa respit^Ubn est 
un peu plus fréquente. Il vit ainsi pendant cinq purs , et oh 
provoque la mort' par Tocclusion de la trachée artificielle. 
' Toutefois plusieurs oiseaux, tels qne le pigeon, le coq, le 
'moineau , etc. , ne sont pas capables de supporter aussi bien leÀs 
effets d'une telle révolution dans les fonctions respiratoires : 
Ils sont jusqu'à la mort plongés dans ùii état de stupeur 

Le mémoire de M. Colas offre , comrhe Ton voit, un granif 
nombre de faits nouveaux pour la science; et nn pareil travail 
mérite des éloges à son auteur. J. A. S. 

5. AHATOMr TAnewr bt AHAi.YSi8,etc.— • Anatomie enseignée par 
Tanalyse .: Discours d'introduction au cours fait dans les salles 
^'anatomie d«Phila4eipbie pour la 5'. sessioni' iSaS — 1836; 
par Jean D. Godmah, O. M.; in-8^; l'S pages. Philadel- 
phie, 1836. 

M. Godman pense que rhlètoire de la médecine avant tfip- 
pocrate se perd dans la fable, et attribue à la manie de rai- 
sonner d'après des faits insnffisans et de peu d'importance , en 
négligeant le secoure de l'observation , la lenteur des progrès 
que cette science à faits depuis le vieillard de C<*s. Cette manié 
lui semble funeste pour l'étudiant eh médecine surtout dont 
rimagination ardente l'égaré aisément, et qui conçoit trop 
légèrenient l'espoir d'élever aussi ûh système. Le temps qu*il 
perd dans ces chimères , ses condisciples Tehi ploient à acquérir 
de solides connaissances, et négligé par eut il né liii reste 
bientôt plus que la ressourcé de se plaindre de ce que l'on 
méconnaisse son talent et d'accuser le monde d'ignoi'ance et 
de stupidité. L'anatomie a éoutfert dé ces erreurs comme les 
autres parties de la science , et ce n'est que depuis le retour au 
Véritable esprit d'étude que la éélérlté des progrès a dépassé 
l'espoir le pli) s anticipé et déchiré le voile du préjugé et du 
dogftiaifisme. Le premier pas en anatomie a quelque chose de 
répugnant , dit M. Godman ; on ne prévoit pas alors les appli- 
cations de l'anatomie à la médecine , et le peti d'èiactttude de 
là plupart des livres deétiéés 4 guider lés étndiaUs n est pas 
fait j)our les encourager. L'autehr exporc ensuite succcsisive- 
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meut k» sappoitt nombreax de ranatoanie à la «eience ea 
l^aéi^l y dont élk est k véritable base. Il s'attache à faire 
lentir lèa défantB de le méthode ordinaire d'enseignèmeiit oé 
lA.di$8èctioQ des parties est préparée d'avance , de manière qnè 
les élèves ne peuvent se faire une jnste idée des rapports qui 
existeàt entre elles. Persuadé que l'habirleté du professeur est 
insnffisanlepodr suppléer à ce défaut, M. Godman depuis 5 ans 
« adopté une nouvelle méthode qull a|>pelle analytique^ et 
<|iii consiste à faire tontes les préparations sons les yeux dé^ 
élèves. Les faits se gravent mieux dans la mémoire quand là 
vue et l'oBÏe les portent ensemble à l'entendement. Sans 
ambition « sans désir de briller et possédé du seul besoin d'ê- 
tre utile, M. Godman déclare qu'il est prêt à abandonner la 
méthode qu'il a adoptée si on parvient & loi en indiquer une 
menieuré, et ne demandant à ses élèves qu'une approbatidti 
Ifbre et spontanée , il se trouverait digbe de mépris s'il cher- 
chait à exciter leurs {^«assions , à faussek* leur jugement et à 
s'attirer leur faveur aux dépens de ses propres rivaux dans la 
carrière de l'enseignement. 

6.B£scHREiBDMGDEBPATH0L0GiscHXiiiPRiEPARATE,etc — Description dos 
préparations pathologiques qui se trouvent à l'Institut ana- 
tomif|ue de Wurtzbourg. Par le Dr. Hesselbacm. In-S" , de 
42Ç pag. Giesseu, i8a4; Heyer. 

La riehe collection de préparations pathologiques de l'In- 
stitut anatomique de Wurtzbourg , vient d'obtenir un nouveau 
degré d'utilité ) la description des pièces se trouve accompa< 
gnée d'observations imposantes et parfois de l'histoire de la 
maladie pour la plupart tirées des écrits de Siebold père. 

7.' Ossification du ststÈmk artériel et Dilatation du système 
VEINEUX; par G. Strambio. [jànnati délia medîcina Jisiologico- 
patologica. i5«. fascic, p. 44^- ) 

F. ScalÂ, avoéatd'uu tempérament sanguin-nerveux, d'une 
'Constitiition robuste, d'nnè sfatiire au-dessus de la moyenne, 
-4i^s«>nstisenleiix , les yeUx et les cheveux noirs , se plaignit dès 
su jeunesse de palpitations après tous les exercices tact 
soit peu violons ou rapides ; plus tard des peines d'esprit dé- 
terminèk'em chez lui des accès d'hypoehondric; Teile qkantil^ 
4'altmens ou de boissons qui auparavant ne lui cautait aucune 
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gène , <siill0âit assei souTent poer oocasioner un malaise inex- 
primable avec une crainte profonde pour ses jours, des flatuo- 
lences et des vertiges. Les palpitations n'*étaient ni moins 
fréquentes ni moins faciles à rappeler; la simple action de 
monter ou de se promener trop vite les réveillait. L'on n*bppe^ 
à ces accidens que la diète sévère et l'usagé modéré du vin . 
L idée fixe encore dominante que riiypochondrie dépendaût 
en grande partie de l'atonie du système digestif , fit que Von 
eut très-i^rement recours aux saignées et aux sangsues , et 
l'on fut obligé d'user'de Ces moyens parce que Scalfi fut atta- 
qué d'une hépatite légère mais aiguë ; après l'emploie de ces 
médications, les troubles hypochrondriaques disparurent a¥ec 
l'hépatite. A quelque temps de là, de retour d'un grand 
repas et après un court trajet de promenade , il était allé voû* 
un de ses amis et causait paisiblement avec lui en tenant um 
verre à la main ; Scalfi porta la tête, et le tronc en arrière pour 
boire; pendant ce mouvement il se mit à rire d'une facétie de 
son amii Tout à coup il poi^e rapidement la tête et le tronc 
en avant, abandonne le verre et va donner du front sur un 
tableau voisin. Aucun des assistans ne pouvait soupçonner que 
le malheureux avait cessé de vivre , et les spectateurs atten- 
daient tranquillement que ce violent accès de rire le laissât 
reprendre haleine; il n'était déjà plus. Appelé sur-le-champ, 
je le trouvai une petite heure après l'accident assis sur une 
chaise ; la figure conservait encore l'expression du rire, seule- 
ment elle était un peu injectée et gonOée , point de pouls, 
point de respiration ; quelques essais me donnèrent la doulou- 
reuse certitude qu'il était perdu sans ressource. Je ne lui fis 
rien , persuadé que l'on ne pourrait obtenir de sang par l'ou- 
verture de la veine , je pensai que Scalfi était mort d'apo- 
plexie froudroyante et d'hémorrhagie cérébrale. 

Autopsie. Os du crâne très-durs et deux fois plus épais que 
dans l'état naturel, deux os surnuméraires assez durs de la gran- 
deur d'une pièce de 5 centimes dans l'union de la suture sagittale 
avec les pariétaux et l'occipital. Tous les tissus encéphaliques 
étaient dans un état parfaitement naturel , si ce. n'est que les 
vaisseaux cérébraux étaient gorgés de sang L'on trouva du 
sang épanché dans la cavité thoracique droite ; mais il fut im- 
possible de trouver le point d'où il s'était échappé; les pou- 
mons étaient gorgés de sang, mais sains; le cnur était volumi- 
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« 

\»eux , ses parois épaisses , les oreillettes sensiblement dilatée^ , 
la carotide gauche était ossifiée en trois points diifércns dans 
l'espace de* plusieurs lignes, un peu au-dessus de. sa naissance ; 
les veines pulmonaires étaient dilatées et leurs parois fort 
animées; on trouva aussi trois ou quatre onces environ de 
sang dans l'abdomen. Après une longue et minutieuse re- 
cherche, on trouva la veine cave inférieure très>dilatée au- 
dessous de la région hépatique et d'un tissu très-mince ; il-jr. 
avait en cet endroit une fente de quatre lignes environ. L'on 
agrandit cette fente et l'on eiiamina la paroi interne, de. la 
veine; l'on vit que les tuniques étaient divisées et prêtes à se 
rompre. Dans un autre point où la membrane externe seule 
contenait le sang, toute la veine cave était plus ou Hnoios 
distendue et variqueuse; l'aorte descendante était ossiGëe un 
peu au-dessous de sa division dans le trajet de deux ponces , 
l'estomac était ample et rempli d'alimens (la mort était sur- 
venue une heure après le repas). Plusieurs sybstances conser* 
valent encore leur forme et leur couleur, 

' D'où vient, nous demanderons nous, cesurcroît de i^atrition 
des artères au préjudice des veipes ? Était-elle congénitale ou 
bien accidentellement déterminée par une inflammation lente 
des tnniques artérielles occàsionée chez elles par jun sang' 
trop oxigéné et trop fortement poussé par un cœur dont les 
fibres étaient excessivement énergiques. Mais pourquoi les os 
du crâne étaient-ils si dura et si épais? Pourquoi des os surnu- 
ioéraires ? Quelle fut la cause de la mort? Le sang épanché dans 
le thorax et l'abdomen pe suffisait certainement pas pour ia pro- 
duire : l'auteur croit que le ventricule gorgé d'alimens fut re- 
poussé par l'accès de rire instantané et par son mouvement de 
rotation ordinaire , pressa tout-à-coup sur la veine cave, em^ 
pécha le retour du sang et la fit crever; et il pense que 
l'obstacle à la circulation veineuse ayant eu lieu pendant un 
mouvement de systole du cœur , fut cause que les pou^nons et 
l'encéphale énormément comprimés parle sang interrompirent 
leurs fonctions. Th. G. 

8. pBSKftVATlpM d'une TBARSFOftMATION GAKTILAGIIfBCSS SU PAMCaSAS ^ 

I 

par le D'. Lilixrhaiw. (Joum, der Pract. Heilkunde ^ cah. 
suppl. de 1825, p* 78.) , 

■ ' • 

Wilh. H., blonde, d'un tempérament lymphatique « avait 
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joai juse[a*à l'âge de iS ans d'une astet lionne santé , si ce 
^ n'est qo -elle était affectée, depuis scm enfance, d'une teigne qui, 
malgré son opiniâtreté , revêtait un caractère ti^s-benîn. 
Cet exanthème disparut font à coup , vraisemblablement par 
l'effet d'une médication imprudente; six mois plus lard, la 
malade éprouva, dans les membres, de violentes douleurs, que 
toute l'habileté du docteur Yogel ne put dissiper, et bientôt il 
s'y joignit ube<^ntractnredes extrémités qui rendit tonte espèce 
de travail impossible. Cette jeune personne vécut ainsi pendant 
plusieurs années, en proie à une alternative de souffrances et 
d'accidens plus on moins graves ( des convulsions de toute es* 
pèce et un« hydropisie ascite se succédaient alternativement , 
sans intervalle de santé). I^ malade fut soumise inutilement à 
une foule de médications qui n'eurent point de succès : vlû 
médecin , d'ailleurs recommandable , essaya de la magnétiser ; 
elle le fut pendant quatre semaines, au bout desquelles les 
règles , qui étai^t supprimées , reparurent, et les convulsions 
cessèrent. Ferons-nous honneur de cette amélioration au ma* 
gnëtisme , pairce qu'elle a succédé à son emploi ? 

Quoi qu'il en soit, une petite tumeur dx^re se manife&ta, à la 
m^eépbqne, à la partie droite de l'épigastre ; elle disparatpen 
àp«u,etl'étfitdela malade devint alors pire que la première fois*. 
En novembre 1825, M. L... fut appelé auprès d'elle, et la troura 
dans l'état suivant : contracture des pieds et des mains , impos- 
sibilité de mouvoir les bras , et en général , difficulté extrême 
é^ moui?emens de toutes. les parties; tuméfaction des artHcala- 
tions , «pli seÂnblent^ankylosées , douleurs danS-les membres , 
état normal de la langue^ sentiment douloureux à l'épigastne , 
inappétence , constipation*, état de constmction de la poitrine, 
palpitations, «r expuition extrêmement rare d'une salive blaiwhâ*- 
tre (eomm^ ixla se uoit chez hauâcoup iiPkfrsteriques); » du reste , 
visagenaturel, disposition^ morale paisible, mais napeu tn.Me. 
Apvès avoir obseri^é ^ndant plosieuis jour» la malade, M.i.... 
essaya succesnv^ment une foule de médicameos, choisis surtout 
parmi les antispasmodiqnes ; mais la maladie resta la même, si 
ce n'est qu'aux contractures dos membres succédèrent des con- 
vulsions cloniques , et une surexcitation du système nerveux 
' qui portait la malade à chauler pendant des heures entières , ce' 
qu'elle n'avait pas l'habitude de faire auparavant. 

Plustard il survint une salivation abondante, qui durait pen- 



Phj'siologie. iS 

dant plusieurs heures , et ne pouvait êtr^ arrêtée qu'en faisant 
boire de Tes^u-de-yie à la malade. Le ventre devint tendu, dur. 
douloureux au toucher , et cette malheureuse expira en juin 
«824. 

A l'ouverture, on trouva le pancréas transformé complète- 
inent en une masse car-ilagineuse; son conduit excréteur était 
en partie oblitéré. Tous les autres viscères de Tabdomen et ceux 
de la poitrine étaient sains, Nqus regrettons, avec l'auteur de 
qette observation , qu'on ne iui ait pas laissé ouvrit* le crâne et 
le racbis. H. 

9. SUK LKS DBlHtlS d'uN TÙSTVS THÔnVBS DAMS Lt SCBOTUW d'un OAB- 

çoN. {Notizen aus dém Geb. der Nafur und Netlkunde; avr; 
i8a6, n*.'!i8!i, p. aSa.) 

T^^ous allons reproduire , en abrégé , la lettre adressée au ré- 
dacteur du journal indiqué, par M. Ëkl, prof, à Landshut : 
ff II y a ^nviran 18 mois que la Glle d'un paysan des environs 
dç Brauiiap, en Alitricbe 9 accoucha d'un garçon qui, au mo- 
Qient de sa naissance , présentait une tumeur considérable d^ 
«f^tum , la^quelle augmenta de volume à mesure que l'enfiint 
ay^n^ en 4ge. £n opposition ^ rppinion de ç^ui qui considé- 
raiejat^ cette tumeur comme uueb^^^uie , M. Fatti, chirurgien 
du lieu , voulut ouvrir cette tumeur : elle avait 5 pouces de 
longui^ur , et environ a j pouces d'ép^iisseur. Après l'avoir in- 
cisée* oq vit très-dntiactement les côtes, la coloQue vertébrale, 
1^ deux puissef jg^qu'^ux genoux, et les deux orbites d'uo 
feitui. 0.|i a q^tifit ce^ 4ébris, Tenf^n^ a heureusement sup- 
piirtfé TopératiQ^, ef açr^ prol^bl^inent {[uéri sous peu. » 
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10. ExpisiBncBs soB L'BWPOiseniiBMBiiT; par M. S^^alas , D. M. F. 
( Communiquées à fJcadéHie de médèùine dans la stanee du 
\% février i8a6. ) 

Ces expériences tendent à prouver que les poisons vont 
modifier tes organes plus par les vaisseaux , et conséquemment 
par absorption , que par les nerfs. Yoici le précis de ces expé- 
riences. ^^. Ajant coupé la moelle spinale à un animal de 
manière à le rendre paraplégique , et ayant mis de l'extrait al- 
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coolique de noix voniîque dans les parties paralysées , il a vu le 
tétanos survenir aussi promptementet aussi énergiquement que 
«i le système nerveux était resté intact.' 2». Ayant, au contraire, 
laissé la moelle spinale intacte , mais enrpéché le sang qui re- 
vient de la partie où le poison a été déposé d'être porté au 
eceur, il a vu l'empoisonnement ne pas snrveaîr 3*. Le tétanos 
Jai a paru également survenir aussi vite lorsqu'il a injecté le 
poison dans les bronches , soit qu'il ait coupé on non les nerfs 
de la 8*. paire. 4*^- I^^ noix vomique déposée dansla cuisse d'un 
animal, rendu paraplégique par la sectiofi de la moelle épinière, 
a produit le tétanos , non-sealement dans le tronc et les mem- 
bres snp.érienrs , mais encore dans les parties paralysées. 
5<». Le même effet 8*est manifesté, quel que soit le lieu ou l'on 
ait déposé le poison , Tabdoroen , le thorax, le tissu cellulaire 
du dos , les veines, les bronches , de sorte que les parties pa- 
ralysées sont soumises à l'action du poison , comme celles qui 
ont conservé leui*8 rapports avec les centres nerveux : seule- 
ment la contraction des muscles paralysés est plus tardive , et 
semble ne survenir qu'à mesure que le sang apporte la matière 
vénéneuseanx nerfs qui les animent 6o. Ayant injecté le poisoU 
dans Tartère crurale d*un animal paraplégique , il à vu ses 
effets se manifester de même; les convulsions ont d'abord 
éclaté dans les cuisses, et elles ne sont devenues générales 
qu'après lé temps jugé nécessaire pour que la circulation ait 
transporté le poison jusqu'à la moelle épinière. M. Ségalas con- 
clut de ces expériences que les muscles volontaires peuvent se 
contracter çn certain cas, indépendamment de l'action du 
système cérébro-spinal , que M. Fouquier a été bien inspiré 
quand il a proposé l'emploi de la noix vomique à l'intérieur 
contre les paralysies , et qu'enfin ces faits doivent porter à 
croire que des maladies peuvent avoir leur cause dans le sang. 
Dans ces expériences , M.- Ségalas a fait souvent à dessein la sec- 
tion de la moelle spinale sur divers points ; mais le plus ordi- 
nairement il l'a faite du niveau des dernières vertèbres du cou, 
ou des premières lombaires , et cela n'a apporté aucune modi- 
fication 2MjL phénomènes- 
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11 EZAMIS DU RaPPOIT DX MM. ADILOJTy OlFILA ^ 9^ALA8 , 

Andbal fils kt Pabiskt à l'Acad. R. de Médecine , «or le& ex- 
périences de M. fiarry, concernant Tabsorption externe; paig 
L.-F. GoNS&ET, D'. M. ; 72 p. in-8. Paris , 1826 ; Crevot^ 
Gabon et c*. 

Dans son mémoire sur Tutilité des ventouses appliquées aux 
plaies empoisonnée», M. Barry , attribuant au vide fait dans le 
poumon Tafflueuce plus considérable de sang dans le cœu/ 
an moment de l'inspiration , en avait tiré pour conséquence 
que la pression atmosphérique était la principale cause de la 
circulation veineuse. La commission n'a point partagé son 
avis : elle a opposé que la pression atmosphérique n'exerce 
qu'une inâuence indirecte sur la circulation veineuse , et uuUe 
sur la circulation capillaire ; que la circulation générale est 
«nbordonnée à la circulation capillaire; que chez le fœtus 
enfin la circulation a lieu sans aucune action d'inspiration. 
M. Barry, pensant que la ventouse agit sur toute la circulation, 
y avait vu un argument en sa faveur j la commission l'a rétor^ 
que contre lui , en affirmant que cette action est trop bornée 
pour dépasser les derniers rameaux veineux. M. Gondret com- 
bat l'opinion de messieurs de l'Académie ; l'action produite sur 
l'économie par la diminution ou l'augmentation de la pression 
atmosphérique sur les hautes montagnes ou dans les lieux bas , 
kii paraît confirmer l'opinion de M. Barry. Sa pratique lui a 
aassi démontré que l'action de la ventouse s'étend sur les tissus 
les plus éloignés , et que par conséquent la circulation capil- 
laire n'est, pas indépendante de la pression ; le fœtus la reçoit 
d'une manière ntédiate et n'y est point soustrait. Les ventouses 
ent réussi d'ailleurs à M. Gondret dans des cas d'épilepsie , de 
palpitations , d'hémorrhagies utérines , etc. , et l'on voit dans 
un extrait du journal de M. Magendie, rapporté à la fin du 
mémoire , que M. Gondret a obtenu aussi des succès par l'é- 
kcUicité, dans phisieurs cas d'asphyxie. 

12. Deux parts dk trois jomeaux chacum , dont 5 étaient encore 
vivans 4 mois et demi après leur naissance. 

On a vu à Cadix , dans le mois d'avril 1821 , deux femmes 
accoucher chacune de 3 jumeaux. 

1^ La première, âgée de 3o ans , ressentit le 8 les premières 
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do0l«tirs, à anetieare et demie du matiti. Avant qa*il fût S 
heures elle avait mis un garçon an monde , et à 6 Iteàres elle 
accoucha de i filles. Chaque enfant avait son placenta particu- 
lier. La délivrance fut heureuse. C'était le 7*. accoacheoient ; 
le 6*. avait été de 2 jumeaux. 

ao. La seconde femme ^ âgée de 55 ans, éprouva le iS les 
premières douleurs, à 5 heures du matin. A une heure elle ac- 
cpucha d'une ûUe vivante , entre 9 et 10 heures du soir d'un. 
garçon mort, et ensuite d'une fille vivante. C'était le nettvièiae^ 
accouchement j le 4^> avait été de deux jumeaux. . * 

Le 39 août , c'est-à-dire quatre mois et demi ou envircnK* 
a|u:ès leur naissance, les 5 enfans venus vivaas au monde se. 
portaient bien. ( Periodico de la Sociedad mcdicthquirurgica de^ 
Cadiz^ano de i8ai , p. aoo. ) 

<3. PBRimotOGiGAL JouïNAL. — Joumal Phréuologique , n^. IXet' 

X. Londres. 

I 

Cette publication périodique continue à faire connaître le» 
progrès delà phrénologie en Angleterre, en Ecosse ainsi que dan» 
d'autres pays ; les observations qu'elle contient tendent à faire 
connaître l'esprit et la réalité de cette science. *^Dans le premiers 
article du numéro IX, on examine phrénologiquement pourqook 
l'idée d'un culte religieux estsi généralement répandue^ et l'^neft- 
tiroBve la cauise dans l'innéité dusenstiment de la TéDéiratieia,-*-Ltf 
seciond article montre l'importance 4e la phrénologt« pour b» 
législation crimineUe , et prouve que la plupart des erimineè» 
ont les organes des sestimensmerrux et religieux moin« dè^ 
veloppéë^ que ceux des facukés communes aUx »nînia«x et k 
l'homme; ou j cite un grand nombre de suppliciés donti'orga'* 
nill^tion cérébrale a été étudiée à Paris^ Londres, Dublin, JÊdèitt*^ 
hosirg, Glasgow, York, Liverpooi, etc. — Dans ua antre 
article on fett un rapport sur nnc maison de refuge à Èd$m^ 
bourg pour de jeunes criminels que l'on tâche de corriger par 
toutes sortes de moyens. — Pour faire voir que des faits sem- 
blables à ceux que les phrénologistes rapportent, ont été 
observés long-temps auparavant, on a extrait des Transactions 
philosophiques de Londres , vol. 68 , part. n. , l'histoire d'un 
individu qui connaissait le volume et la forme des objets exté- 
rieurs , maris qui ne pouvait pas voir les couleurs. — L'art, vi 
traite de la nature et du siège de l'hypochondrie , l'auteur * 
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t^roît é^d'é eén une maladie du cerveaii. — î-è ET. Mnrrajr 
PâK^i'^bti , dans une lettre an rédacteur dti Jourtial Phrétiologi- 
cfiie , ndande qu'il est parti pour les Indes orientales avec une 
collection phrénologf que ; qu'il fait des coure sur cette science 
il Calcutta ; et qu'il 7 a établi uiie Société phrénologique. Il 
donne aussi la dèécrit)tioïl comparative dti cerveau d'un Indoui 
-avec celtii d'Un Butmèse. L'avantage est en faveur du dernier; 
L'ànaljrfte de l'otivl-âge dé M. G. Gombe , intitulé Systèmes 
phténolùgique y fait l'dbjet d'un autre article. La description d« 
développement cérébral de Sheridan, éU oomparaisiou avec ses 
talent , termine ce cahier. ' 

Le numéro X commence par une anal^^se de l'ouvrage dé 
M, le D'. Poole sur l'éducation des enfaos , des imbéciles , des 
criminels , des pauvres et des adultes. L'auteur reconnaît l'in- 
néité des facultés affectives et intellectuellles , il a composé 
«Ottt son oiivragé d'après des principes phrénologique». Dans 
ie second article, »n rapporté le cad d'un fermier qui a le génie de 
là mécanique , et qui a t6ttté la tête volnmiuense, tnais chez le- 
quel l'organe de la constrùctîcin erft particulièrement dévelof^é. 
^^^tiné brochure, intitulée Apologie de laphrenôlogie^ a pour but 
li« ééflïontrer qde cette science est fondée uniquement sur l'ob- 
#efv«tfotf et l'idductfon, et qu'elle n'est pas contraire aux 
iffôyàttces relïgîeuset. Dans hû antre article , on discute sur les 
rfactthésfûécesôaires à divers jeux, surtout pofur ceux des échecs et. 
j^s dames.^^Le shième article contient des questions et des ré- 
pofefed phrétiêologiques ; parr cremplc, on démainde si les élév»- 
tioiïs extérieures delà tête sont perceptibles à la vue aussi -bien 
(pt'an t^meheT? si de* cctocavités iiitérictires du crâne correspon- 
dent à de«^ élévation» extérieures ;-i-Si le toucher «uffit pour con- 
â^tre le développement cérébi*al, etc. — Vient ensuite la cmi* 
tlfiuatimt d'uw article sur le» causes phrénologiques qui ren- 
èenl les diiféreutes nation* plus ou moins propres à jouir de Ja 
liberté civile. L'auteur ayantétabli une difiFérençe entre l'indé- 
pèftdance et la iibefté civile , reconnaît que plusieurs facultés 
communes aux animaux et à l'homme , telles que l'amour pro- 
fte , l'amour de l'approbation , l'intérêt personnel , les facultés 
perceptives ,' le courage et la destruction suffisent pour établir 
l'itiéépeôdâttce ; mais que les facultés propre» à l'homme 
c'est-à-d^re , le» seutimen» moraux et les facultés réflectives 
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sont ifidispensablet à la liberté civile. -« Ge eakier rettferBiet 
encore une analyse des travaux de la Société phrénologiqae de 
Londres; -— L'histoire de deux sœurs, l'une âgée de 4 i cl 
l'autre de 7 ans, auxquelles on enseigne la musique avec succès, 
sur l'avis d'un phrénologiste ; Thistoire d'un garçon de 6 ans- 
qui ne sait ni lire ni écrire, mais qui possède le talent da 
calcul à un degré extraordinaire, et qui eii a l'organe extrême- 
ment développé. *- L'analyse de l'ouvrage du D'. Spurzheim 
sur les principes philosophiques- de la phrénologie , 3«. édit. 
-^ L'analyae des travaux de la Société phrénologiqoe d'É- 
dinbourg ; et enfin une notice sur les progrèa de la phréno- 
logie. 

MÉDECINE. 

14. Gliriqui m^oigali, ou Choix d'observations recueillies à la cli- 
nique de M. LaiRMiNisa, méd. de l'hôpital de la Charité, et 
publiées sous ses yeux, par M. Anoial fils. 3*. part. Maladies 
de poitrine. In-8®. Paris, i8a6; Gabon. 

Les phlegmasies aiguës et chroniques du poumon et de la 
plèvre , ont reçu un développement complet dans le deuxième 
volume de l'ouvrage de M. Andral ; ici Tauteur passe à l'examen 
des maladies produites par les tubercules dans ces mêmes or- 
. ganes , et de là à celui des affections de l'appareil circulatoire. 
L'importance de la matière et la nouveauté des opinions de 
M. Andral sur la formation des granulations et des tubercules 
pulmonaires , nous commandent une attention particulière , et 
nos efforts doivent tendre d'abord à retracer aussi clairement 
que possible et ces idées et les faits sur lesquels elles reposent. 
Mortonle premier, plus tard M. Portai, et récemment l'auteur 
des Phlegmasies chroniques, n'ont vu dans les granulations 
pulmonaires que des glandes lymphatiques engorgées, tandis 
que Bayle les a décorées du nom de production accidenteUe *, 
suigeneriSy sans analogue dans l'état sain; tandis que Laen- 
nec , apportant à cette dernière opinion une modification nou- 
velle , regarde cette production accidentelle comme ne différant 
pas essentiellement des tubercules , comme en étant le premier 
degré. M. Andral penchait vers la première de ces opinions , 
et une injection qui eût pénétré dans les vaisseaux lymphati- 
ques du poumon et dans les granulations , l'eût entièrenient 
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convaiocn et eôt dissipé tons ses doutes sur la vérité de cette 
lijpothèse. Mais l'impossibilité de cette injection lui donna l'i- 
dée de tenter un nouveau mode d'investigation ; au lieu dé 
couper par tranches le poumon grantilé et d'isoler avec le scal- 
pel les granulations dû tissu qui les entoure , M. Andral a ap- 
pliqué au poumon la méthode que M. Gall a introduite dans la 
dissection du cerveau , et est parvenu à isoler les uns des au- 
tres un certain nombre de lobules pulmonaires , sans les couper, 
sans altérer leur tissu en aucune manière. Il a vu alors que dans 
quelques points de l'étendue de plusieurs lobules , un Ifquide 
de couleur rougeâtre uniforme , ou verdâtre , ou grisâtre , sans 
augmentation de consistance , masquait entièrement l'aspect des 
vésicules ; Fair y avait été évidemment remplacé par un liquide 
ressemblant à du sang s*il existait dans les vésicules , à une sé- 
rosité plus ou moins pure s'il était dans le tissu cellulaire inter- 
médiaire : en d'autres points un accroissement de consistance 
accompagnait lesmêmes changemens; et liquides encore, ou déjà 
cartilagineuses, ces matières 'paraissent à M. Andral ne pouvoir 
être formées que par l'inflammation des innombrables vésicules 
qui constituent un lobule. Entier , ce lobule n'offre qu'une 
surface uniforme et rien qui ressemble à d«s granulations ; 
incisé dans les points rapprochés des portions enflammées , 
l'aspect change ; les vésicules saines se vident et se contractent, 
la portion isolée et malade prend alors l'apparence de corps arron- 
dis ou oblongs , de couleur et de consistance variables suivant 
le degré de la phlegmasie. Leur multiplicité peut même faire 
supposer une hépatisation du poumon ; mais cette erreur se 
dissipe bientôt par un examen plus attentif, et le poumonpa- 
rait entièrement sain entre les granulations. Ainsi la phthisie 
granuleuse de Bayle ne serait autre chose que la réunion d'un 
grand nombre de phlegmasies partielles vésiculaires , existant 
au milieu du parenchyme puUnonaire, et les granulations 
elles-mêmes ne se manifesteraient qu'artificiellement et par 
Tincision d'une portion de poumon , dont une partie des vési- 
cules seraient enflammées. Nous allons voir maintenant de 
quelle manière Fauteur conçoit la formation des tubercules , et 
quels argumens lui servent à établir la théorie qu'il adopte et à 
saper les fondemens des théories antérieures. Dans un pou- 
mon à lobules inégalement enflammés, de petits points blan- 
châtres, soit liquides et semblables à des gouttelettes de pus, soit 
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de pliM en piaf -co&si^t^ns , ont paru à Fanteizç les dç^és na- 
furels par où passe la n^atière , avant d'armer à l'état tnbercu- 
lenx , disséminé^ ou en ma^se , alternative p[ient e^ excl^iaive- 
nent placée ou dans le lobule même, ou dans le tissu ceUuleu)^ 
îaterlobulaîre. M. Andral* s'est assuré que la matière qui Corme 
çe^ points blancs , existe aussi quelquefois dans des ramiflcf^T- 
tions broncbiques très-téçues, là ou l'on conçoit qu'elles sont 
sur le point de former les vésicules. M. Andrat est donc porté 
à croire que les tubercules pulmonaires sont le produit d'un^ 
sécrétion morbide dans des tissus divers j ce produit , d'abord 
liquide , se solidifie par fabsorption successive des parties fluiy 
^es. et cristallise, pour ainsi dirç. Ni vaisseaux, ui aréoles, nj 
libres , rien n'y rappelle l'idéed'une organisation quelconque v 
c'est donc inexactement qu'on Ta appelé tissu qu;cidentel; eç 
s'il affecte partout la même forme, c'est, dit 51. An,dral, que 
tout liquide sécrété et également pressé de toutes parts, af-» 
iecte nécessairement k^ forme ronde. Quelques faits d'ail— 
leurs semblent prouver que les tubercules peuvent se manifes^ 
ter dans les broncbes , dans les vésicules , dans le tissu cellu- 
ijaire ; donc les tubercules ne sont pas le sésultat de la dégéné- 
rescence d'un tissu particulier, mais succèdent à l' in flapi matiou 
et à la suppuration de tous les organes;, et de ce que cbez cer- 
tains individus , l'inflammation semble avoû- de la tendance k. 
produire partout des masses fibreuses , des concrétions cartilar 
gineuses,des pétrilications,etc., il s'ensuivrait qu'une disposilioa 
particulière concourrait à la formation des tubercules. Hecti*n 
fiant donc l'opinion de M. Broussais, M. Andral la trouverait, 
plus probable , si, car analogie avec ce qui se passe dans le» 
ganijlions mésentériques , M. Broussais s'était contenté de dire 
que quelquefois aussi les glandes lymphatiques du poumon ^'en-r 
flamnient , deviennent apparentes et se changent en tubcicules. 
Mais dansce travail, M. Andral adnietune analogie complète avec^ 
ce qui a lieu dans le3 sécrétions physiologiques , il y reconnaîti 
la liéeessité d'une congestion souvent indépendante de toutj 
mouvement infUimmatoire , et si la disposition à la formaLioa 
des tubercules est très-prononcée, partout où ceUe congestion 
sera formée ,, le même produit se manifestera ;. de là la diaihèse, 
tuberculeuse. Si cette disposition est moins forte, la conge^tLonj 
devra s'élever jusqu'au dqgré de rimflammation; si elle, es tj 
^ulle^ lapblegmasie U plus- intense et la plus longue ne prp-y 
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diiâra pas 4e tiiberovktk. BIai& les graaulaittons sontHelies,. comme 
l'a avancé M« Lae&nec, T origine première des taberc^k9? Si 
cela était, .ou devrait renooatrer des èavernes. dans les partie» 
inférieures des poamons qui sont fréquemment envahies par les 
granulations ; ces cavernes ne se rencontrent pas ; les granula^ 
tions devraient exister dans les autres organes où se rencoB- 
trent des tubercules, et malgré les rapports forcés qu'on a 
voulu établir entre elles et de petits corps ronds grisâtreè, qui 
»e sont que des follicules sébacés , de véritables granulations 
ne semblent pas à M. Andrajl avoir été découvertes. Quant au 
point blanc central des granulations où Laennèc voit le 
germe du changement qui va s'opérer, le siège en est trop^a* 
riable pour que cette particularité puisse servir de *base à une 
semblable opinion. 

Voici maintenant les conclusions que prétend tirer M. An- 
dral des faits précédons : 

Les tubercules pulmonaires sont le produit d'une sécrétion 
par congestion active , et ne peuvent être appelés tissu acci* 
denteL 

Cette sécrétion peut avoir lieu dans plusieurs des tissus du 
poumon. 

L'hypothèse qui admet l'inflammation des vaisseaux blancs 
comme cause exclusive des tuberciiles , est en opposition avec 
plusieurs faits observés. 

Les granulations ne se manifestent qu'après l'incision des 
lobules pulmonaires , et ne sont point des tubercules à l'état 

naissant. 

Ces granulations sont rouges et molles avant d'être grises el 
dures , et sont constituées par des portions de lobules isolée 
ment enflammées. 

L'auteur passe ensuite à l'examen des symptômes de la 
phthisie ; il les divise en deux classes , ceux qui en marquent 
le débat et ceux qui se manifestent pendant le cours de la ma- 
ladie. U passe successivement en revue les divers modes de dé- 
but de- la phthisie , par les bronches, par le parenchyme pol- 
monaire , par la plèvre et par l'hémoptysie. Au premier rang 
des causes prochaines de la phthisie , M. Andral compte l'é** 
troitesse oa la mauvaise conformation de la poitrine, les excès, 
les maladies précédentes et surtout la rouge<^ et la gastro-en- 
térite , etc. Quant aux symptômes qui marquent le cours d» 
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rflffactiofi'liibenmlcase, l'autevr le tnbdivise en trois ordre»^: 
ceux ffBL\ tiennent ëivectement aun tubereolèfl et en trabmenf 
l-existence , cenx qoi dépendent d^nn trooMe lymfilatiqve , 
cènx qui tiennent à la eoexistence d'une autre maladie. Lea di- 
Téra modes d'exploration de la poitrine loi parussent d'une 
iMen ^nde utilité pour le diagnostic de la phthisie ; mais au* 
con> n'est digne d'une confiance exclnsive , et l'anscultatioB 
même est quelqoeliMs trompeuse. Ainsi l'expérience lui ayant 
lait reoHUiaftre le gargonillemeni: dans des -cas d'bépatisatioii 
du ponmon sans cavernes , Fauteur ne compte pas ce signe au 
nombre des signes pathogoomoniques de la phthisie ; les senls 
signes qui lui paraissent tels sont la pectoriloquie bien évi* 
dente et un souffle particulier, qui n'est qu'un bruit- pku fort 
que le bruit respiratoire et qui , occasioné par l'entrée de 
l'air dans une caverne presque vide de liquides , a reçu de 
M. Andral, le nom de respiration caverneuse. 

Reconnaissant d'ailleurs , qu'en général , les maladies du 
cosur troublent pins la circulation que les maladies chroniques 
des poumons , c'est à la congestion que déterminent autour 
d'eux les tubercules et non à leur puissance directe, que 
M. Andral attribue la dyspnée, qui précède ordinairement le 
développement de la phthisie ; et cette dyspnée est quelque* 
ibis presque nulle. L'auteur en voit la raison en ce que la qaan* 
tité du sang à vivifier est moindre et se trouve en rapport avec 
la quantité d'air inspiré. L'orcinsion des vaisseaux sanguins 
par des brides qui traversent les cavernes ou existent sur leurs 
parois, et l'induration qu'amène l'inflammation chronique, lui 
semblent les principaux obstacles mécaniques de la circulation 
chez les phthisiques. Une injection fine poussée dans l'artère 
pulmonaire d'un phthisiqae, dont un des poumons contenait 
dans son lobe supérieur une caverne étendue , avec induration 
grise considérable autour d'elle , a pénétré partout , excepté 
dans les points indurés où les limites étaient tranchées. C'est 
à cette cause que M. Andral croit pouvoir attribuer quelques 
hémoptysies. De cet obstacle au libre passage du sang des ar^ 
tères dans les veines du poumon , résulte la stase du sang dans 
le ventricule droit, et par suite les palpitations et la dilatation 
si fréquente de ce ventricule chez les phthisiques. M. Andral 
regarde la rougeur des ponunettes , plutôt comme l'atuibut 
d'une, constitution sorofuleuse , que comme l'effet de la gêne 
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île U circula tîoQ , puisque cette rongear dimiaiie progremive^ 
loent et est enfia remplacée par nue teinte pâle uniforipe dé Ik 
joiie , alors qu'elle devrait au contraire augmenter si elle était 
vraiment dne à la gêne de la circnlation. 

'La diminntion de Thématose est , snivant Tantenr, la cause 
dé r amaigrissement progressif général et de 1 amincissement des 
parois de l'estomac. 

' Les crachats des phthisiques ont aussi été l'objet des recber* 
ches de M. Andral; il a fait de nombreuses expériences sur la 
manière dont ils se comportent dans l'eau , et voici ce qu'il a 
observé : La matière tuberculeuse des cavernes jointe à beau-i- 
coup de mucus , s'est précipitée lentement et sans troubler 
réan ; le contraire a eu lieu lorsque la matière tuberculeuse 
s'est trouvée en excès ; l'eau est devenue laiteuse et la matière 
s'est promptement précipitée. Les réactifs ne lui ont paru d'au- 
cune utilité. C'est , d'ailleurs , d'après l'ensemble des proprié- 
tés phyaiiques des cracbats que l'on doit juger de leur valeur. 
Les grumeaux mêlés aux crachats ne lui paraissent point carac- 
téristiques de la phtbisie ; les personnes atteintes de catarrhe 
pulmonaire , ou qui ne toussent même pas , en rejettent , que 
l'on peut confondre avec ceux des phthisiques. Les stries d'un 
blanc mat ou jaune n'offrent pas plus de certitude , et lui sem- 
blent arriver des^ tuyaux bronchiques déliés. Tant que les ca- 
vernes ne communiquent pas largement avec les bronclies , les 
signes tirés des crachats sont incertains. Des portions de pou« 
mon, des fausses membranes, des concrétions calculeuses sont 
quelquefois mêlées aux crachats ; mais les auteurs prétendent 
que les calculs sont plutôt rendus par les vieillards que par les 
jeunes gens. M. Ândral a vu le contraire ; il regarde la phthi- 
sie calculeusé comme fort rare , et toujours elle paraît due à la 
préexistence des tubercules dans les poumons. Lorsque des cal- 
cul ont été rejetés sans signes de phtbisie , ils ont presque 
toujours paru n'exercer aucune influence sur le développe* 
ment de cette maladie. 

La fétidité des crachats ne dépend pas de la présence de l'air 
dans les cavernes ; les phthisiques qui ont offert manifestement 
ce genre d'altération après leur mort , n'ont jamais eu des cra- 
chats fétides; le gargouillement a aussi quelquefois annoncjé 
cette entrée de l'air pendant la vie , mais non constamment , 
aant que l'expectoration cessât d'être inodore i La gangrène cs^t 
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souTeat la caniM de cette fétidité que li Asdrai a vue se dîfi 
•iper et revenir plusieurs iciis chez les jitalsides qui ont survécu 
etquîn'onft paru atteints que d'une simple brouchite chronique^ 
Quant à la saveur, ou salée ou suorée des crachats , M. Andml 
y attache peu d'importance. L'espèce d'intermitteiice que pré- 
sente l'expectoration cAiez certains phtkisiques fixe davantage 
son attention ; tantôt purulente , tantôt simplement muqueuse , 
il est des malades chez lesquels l'expectoration n'offre que par 
Intervalles des signes caractéristiques de la phthisie, et cette 
particularité s'explique par le défaut momentané de sécrétit>n 
des paroi» des cavernes. 

M. Ândral pense que l'hémoptysie peut être formée on par la 
Muqueuse des bronches, ou par le parenchyme pulmonaire 
©u par une excavation tuberculeuse ou par nn anévrisroe de 
l'aorte; elle n'est pas toujours un signe de phtisie, et on la 
voit ou manquer entièrement dans le coura de cette. maladie, 
ou ne se manifester qu'à une époque très-avancée. Chez les 
trois quarts des pltthisiqaes morts dans le service de M. Lher- 
ni|nier, le ïarynx a été trouvé affecté à divers degrés, et c'est 
la membrane muqueuse parmi les tissus qui entrent dans sa 
composition qui a offert les lésions les plus- fréquentes ; uii 
ramoUîsscment notable y a été fréquemment observé, et une 
fois, M. Andral a trouvé sur la portion de la muqueuse qui 
s'éîend'de la partie supérieure du larynx à la corde vocale su- 
périeure , une exei^oissance semblable aux végétations siphiliti-» 
, ques du rectum connues sous le nom de choux-fleurs. Quant aux 
tebeiTules qui se développent dans la muqueuse du larynx ^ 
M. Andral les regarde comme n'étant presque toujours que deâ. 
follicules malades , et son opinion est fondée sur ce que leur 
forme, leur disposition, leur siège, leur mode de développe- 
ment , leur terminaison par ulcération , rappellent la forme , 
le siège, etc., des follicules soit sains, soit enflammés ; sur ce 
que la peau présente souvent les mêmes phénomènes ; sur ce 
qu'il a pu suivre rigoureusement, sur le cheval, les transforma- 
tions que subissent ces follicules. Les ulcérations sont très^fré- 
quentes dans le larynx chez les phthisiques , et tous les points 
. du larynx en ont été trouvés affectés. La simple roUgeur avec 
bonrsoufflement de la muqueuse qui tapisse les coinies vocales 
et les ventricules, suffît pour changer le timbre de la voix, que 
l'tiîcératîon n'altère souvent pas d'uae manière plus marquée. . 
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]«a destFiictiim plu< (m moins camplèle de Vwfke 4es cord^ 
• Yoc^fç^ peut ou npn praduixe l'aphonie ; qi^s raltératiou . ai- 
muUaAée de» deux ligumeas ihyrt^aFjFtbénoïdiens l'amène ton- 
jours complètement. 

L^ pbU^iûe laryngée est fq^t rare, ta larjugite chronique te li^ 
presqiie toujours à l'affection tuberculeuse , quaud elie est 
accompagnée des symptômes de la consomption. L'identité des 
.#igue^ de la mélgnose ou induration noire des poumons ikveo 
ceux qui appartiennent à toute indnratiou pulmonaire » porte 
M, Audi'al à avancer qu'elle i»'eat qu'une variété dé l'ipdsira- 
tiop , et la beule existeaice de la couleur noire ne lui paraît pas 
^ujis^nte pour étayer l'opinion de M. Laennec, qui créç dans 
^çe$ cas un tisfu accidentel particulier , et désigne sous le nom' 
de mélanoses soit infiltrées , soit en masse , Fincluration noirp 
40 parenchyme pulmonaire. 

Mais plus souvent encore que le poumon , la plèvre offre des 
altérations diverses chez les phthisiques ; et toutes ces altéra»^ 
tions, telles que adhéreuces, tubercules, abcès, épaississemeut^ 
pneumo- thorax ^ M. Andral les croit le résultat d'une inâam- 
{uationsojt aiguë soit chronique. Enfin les gangliona thoraciques- 
peuvent se changer en tubercules par suite ou indépendamment 
4e l'affection tuberculeuse des poumons; le diagnostic en est très- . 
^jfl^cile ; aucun symptôme tranché n'en dévoile l'existence , et 
le raisonnement par voie d'exclusion est la seule manière de 
procéder dans ces cas. Chez les deux tiers des phthisiques le 
cœur paraît affecté , tantôt d'une augmentation réelle ou appa* 
rente de son volume , tantôt d'un épaissi ssement de ses parois 
avec dimiuotion dii volume total, tantôt enfin d'une véritable 
•atrophie. Les obstacles qu'éprouve la circulation pulmonaire 
en paraissent la cause ; c'est à ces obstacles, et non à la présence 
directe des tubercules, que l'on doit attribuer l'infiltration deis^ 
membres ini^érieurs , la bouffîs^re de la face , la couleur vio«v 
lacée des lèvres, etc. Mais dans le diagnostic de ces affections^ 
il ne faut pas oublier que la grande étendue des battemens du,, 
eœur n'est pas toujours un signe de l'altération de cet organe ,^ 
elle.est souvent due à l'induration pulmonaire. Le tube digestif 
^'a^ecte presque constamment dans le cours de la phthisie ; )^. 
ramollissement rouge ou blanc de l'estomac et des intestins es^^ 
toujours, suivant M. Andral, le résultat d'une gastrite ou en-< 
Vârite chronique \ les ulcérations races dans l'estomac sont très,- 
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ff^éqaentes danr rintestin gi^le et le commencement da gros 
intestin ; un dévoiement de longue darée n'est' pas un signe 
certain de leur existence, M. Andral n'a pas observé que les 
fistnles à l'anus fussent plus communes chez les phthisiques>; 
sur 800 phthîsiqnes, un seul en était atteint. La péritonite aiguë 
on cUronique se joint quelquefois à la phthisie , «t M. Andral 
raltribue ordinairement à un épanchément produit par l'ul- 
cération des membranes muqueuses et charnues , ulcération 
due aux progrès d'accroissement des tàbercuies. 

Les ganglions mésentériques, le foie ^ offrent souvent des 
tubercules; rarement les tubercules coexistent dans le pan- 
créas, les glandes salivaires, la rate, etc. Les os sont sujets à 
des dégénérescences tubeTcnleuses qui peuvent coïncider avec 
les tubercules pulmonaires. Quant au cerveau, les désordres y 
sont très -rares; de la sérosité dans les ventricules, un peu de 
rongeur de la pie-mère, voilà ce qui s'y rencontre le plus sou- 
vent et ce qui a lieu dans presque toutes les maladies chroni- 
ques. 

M. Andral ^\e à deux ans la durée moyenne de la phthisie; 
plus aiguë ou plus lente, la phthisie offre d'ailleurs de fréquentes 
intermittences et des périodes d'acuité quelquefois prompte- 
ment funestes. Sans nier la possibilité de là guérison des ca- 
vernes tuberculeuses, dont il cite même un exemple fort 
curieux' , M. Andral regarde généralement celte guérison 
comme de peu d'utilité aux malades, qui ne laissent pas que de 
succomber le plus souvent aux progrès des antres tubercules 
dont le poumon est simultanément envahi. 

Snr 6,000 malades reçus depuis 6 ans dans les salles de 
M. Lherminier, M. Andral n'a vu que cinq cas d'hydatides 
pulmonaires ( acéphalocystc ) : l'un des malades a survécu, et 
l'expectoration des parois du kyste en a seule confirmé l'exis- 
tence. Dans un autre cas, les hydatides s'étaient développées 
dans les veines pulmonaires , et avaient donné lieu aux symp- 
tômes d'une affection du cœur q^ii existait réellement. 

M. Andral passe de là à l'examen des maladies de l'appareil 
circulatoire. La péricardite et les diverses maladies du cœur et 
des vaisseaux, etc., fixent tour à tour son attention. Ici , du reste, 
l'auteur avoiTe lui-même avoir peu ajouté aux belles recher- 
cltes de Lancisi, deCorvisart et deMM.Laennec, Bertin et Bonil- 
laud. Nousavons fait tous nos efforts pour donner une juste idée 



^es opinions théoriques de Tautear , et si nous n'avons rap- 
porté aucuns faits, c'est que les bornes de cet article noué 
eussent contraint de les défigurer, et qu'en les isolant , nous 
leur eussions enlevé une partie de l'intérêt qui résulte de leur 
liaison réciproque. Nous n'avions d'ailleurs à faire connaître ni 
le plan ni la manière de M. Andral ; Topinion est fixée, et sur 
le mérite et sur l'utilité de l'ouvrage qu'il livre aux méditations 
de tons les médecins. F. 

l5. TbAITE CIIRIQUK ET KPlisiMEltTAL ITSS riXVftSS BITSS BSSBH^ 

TiSLLss; par J. fiooiLLAUj),D.-M. In-S**. de 554 P* Prix, 7 fr. 
Paris, 1826; Baillère. 

• - 

Depuis plusieurs années les attaques dirigées contre les 
fièvres essentielles se sont dix fois renouvelées ; des traités 
nombi*eux ont été publiés, et la matière ne sera sans dou^e pas 
de long- temps épuisée. Dans l'analyse du nouvel ouvrage de 
M. Bouillaud , nous ne dirons rien des argumens que cet au- 
teur oppose à la classification de M. Pinel , et à l'opinion de 
M. Broussais, qui regarde l'irritation gastro-intestinale comme 
la seule cause des fièvres essentielles : il serait fastidieux de 
reproduire ici des argumens si souvent répétés. 

M. Bouillaud regarde la fièvre comme un symptôme dû tou- 
jours à l'irritation du système sanguin , irritation souvent 
sympathique, quelquefois essentielle ou primitive; les alté- 
rations éprouvées par le sang dans les fièvres dites putrides , 
contagieuses , etc., lui paraissent devoir être prises en considé- 
ration; ces idées ont beaucoup d'analogie avec celles qu'à émises 
M. Guérin , dans sa thèse inaugurale et que M. Gendrin a déve- 
loppées et modifiées. Quant au plan de l'ouvrage , il ne difiPère 
point de celui qui est adopté par la plupart des nosologistes ; 
d'abord considérations particulières , puis observations plus ou 
moins multipliées , enfin histoire générale de chaque espèce de 
fièvre. 

Les désordres que l'auteur a observés presque constamment 
à la suite de toutes les fièvres , dans le système circulatoire , 
lui font admettre l'irritation de ce système comme indispen- 
sable dans la production de la fièvre ; l'absence de ces désor* 
dres dans quelques cas où , durant la vie , les signes qu'occa- 
sione toujours leur présence ont été néanmoins observés , 
ne doit être regardée que comme une exception insignifiante. 
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ta fièvre méniogo-gaslrique , dont la cbôléra-morbas et la' 
flèvre muqueuse ne sont que des variétés , est due , suivant 
Tauteiir, k Tirrîtation du 'système sanguin toujours consécu* 
tive à la phlogose gastro-intestinale. C'est ce que l*autenr 
s'efforce de prouver, et par l'inspection anatomique et par 
l'influence du traitement antiphlogistiqne et par des expé- 
riences nombreuses tentées sur les animaux. 

Le tartre stibié à doses plus on moins fortes , plus ou moins 
rapprochée» , a chaque fois développé chec eux les symptomea 
da choléra-morbns ou de la vraie fièvre méningo- gastrique 
suivie de fièvre adynamiqne. 

La résorption du pus vicié dans les plaies ou les ulcères de 
mauvaise nature , cette même résorption dans dçs cas de va- 
riole confluente * 'enfin l'absorption de miasmes délétères ,' 
telles sont les causes ordinaires des fièvres putrides, épidémi- 
ques, contagieuses, etc Quand cette fièvre lui a paru dépendre 
de l'inflammation de la membrane muqueuse gastro-intestinale, 
M. Bouiltaud assure y avoir toujours rencontré des ulcérations 
"OU la gangrène. 

La résorption de ces matières amène, selon lui, une décom- . 
position putride du sang, et par sfuite ce qu'il appelle la com- 
plication putride. Des expériences tentées sur les animaux 
viennent encore ici à l'appui de l'opinion de M. Boùiilaud. 
La fièvre ataxique ù'est que la sympathie exercée sur le sys> 
tème circulatoire par l'inflammation cérébro-rachidienne se- 
condaire ou plus souvent primitive. La fièvre hectique , le» 
fièvres intermittentes, tiennent à des modes différens d'irri- 
tation, et pour l'auteur, la nature ^e la fièvre est toujours la 
même , les complications seules y amènent des différences. 

La seule altération que M. Bouillaud ait reconnue dans fé 
^ang est une augmentation de plasticité. Pour ce qui est du 
traîteni^ent , il est presque toujours antiphlogistiquë oti 
révulsif; les opinions de l'auteur sur la putridité apportent 
«cependant des modifications importantes dans te traitement 
'de la fièvre putride ; l'auteur y donne encore une exclir- 
ision entière à tous les excitans alcooliques , camphrés , etc. , 
mais le quinquina et les antres antiseptiques lui ont paru 
souvent avantageux. M. Bouillaud annonce l'intention d'es- 
^8ayer à l'intérieur la dissolution des chlorures de chaux et de 
soude , et reconnaît d'ailleurs l'utilité de la préparation de 
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ïî. Labarraqtîe pour s'opposer à là propagatton des àUeti 
typhus. 

Les médecins du lazaret de Marseille vreotient d'être témoing 

» 

d'un fait concluant à c0t éj^ard. Le typbùsy a été Subitement 
arrêté par l'emploi des clilorures ; et dans rintérêt de l'huma* 
nité, nous devons nous féliciter d'un succès théoriquement 
prévu , mais dont l'eTipérience avait à constater la réalité. 

F. 

« r 

16. YoYAGB El* Italie fait en l'améë 1820 ; par Louis Yalens» 
^iN , Dv-iVi. 2e. édition , corrigée et augmentée de nouvelles 
observation» faites daDs un second voyage en id24. i vol. 
in-80, ; Paris , i8a6. 

La première édition de l'ouvrage de M. L. Valentîn , publiée 
^n 1822 , sous le titre de Voyage médical, ne se composait qdé 
de 166 pages, et celle-ci en a ^00, C'est dire que Fauteur a 
considérablement augmenté la dernière ; et , comme if t^t 
toujours très-concis ^ son livre contient beaucoup de choses. 
Dans le volume que j'ai soUs les yeinc , comme dans le premier^ 
M. V. s'occupe spécialement de l'état actuel des science» mé- 
dicales , des hôpitaux et autres élablissemens de bienfaisance , 
des universités , des jardins de botanique, des collections d'his- 
toire naturelle , des bibliothèques , des eaux minérales, e^ic, / 
H s'applique surtout à faire connartre la nouvelle doctrine iwé-^ 
dicale italienne dite du contre-simulus , et son influence su^ 
les résultats de la pratique. Cette partie de son travail et ce 
qu'il dit des hôpitaux de fous sont d'un grand intérêt. Forcé 
de me resserrer dans les limites d'un coiurf article , je ne pafr- 
lerai que d^un petit nombre d'objet». 

D'après ce que M. V. a appris des médecin.^ les pins re- 
commandables , la phthisie pulmonarre serait, si nous lé» eh 
croyons , plus commune à Naples et à Livourne que danfs les 
autres lieux situés , comme ces villes , au bord de la mer et 
dans un climat aussi chaud, car elle frarpperait un 5*. de tous 
ceux qui y meurent ( p. 54 et ï65 ). J'ai cru devoir faire cette 
remarque , parce que tout récemment Laenn^c , dont l'his- 
toire de la science inscrira certainement le nom parmi ceux 
des médecins les plus célèbres , a pensé que Tair du voisinage 
de la mer était un excellent préservatif de la phthisie. Rappe- 
lons aussi que le sëjolir dans les grandes villes est regardé 



Ça Médecine,' N*. i6. 

comme .faToritaïkt le déveloj^ment de .cette maladie, qœ 
Naples est la troisième ville de TEiirope , et que Livonnie a 
2^5,000 âmes de population , en y comprenant ses faubourgs. 
Ajoutons qu'à llome', à Florence et à Bologne , villes qui ne 
«ont pas moins peuplées que Livourne , la phthisie pulmonain» 
ne paraît pas être moinSv commune ( pag, jS^ i88 et aoS}, 
tandis qu'à Yenise on la voit peu ( p. %ig )• 

Quoi qu'il en soit , il existe à Naples et à Rome un grand 
préjugé relativement à la phthisie pulmonaire , que l'on croit ■ 
toujours contagieuse : non-seulement on y sacrifie les effets et 
les meubles qui ont servi aux phthisiqnes, mais« en outre, on 
racle et Ton recrépit les murs de leurs appartemeus , dont on 
enlève jusqu'aux lambris et planchers ip>jS ).. 

On traite très-rarement par la saignée, à Naples , du moins 
dans l'hôpital militaire de la marine, les malades attaqués de 
péripneumonie ; mais ou leur donne de petites doses d'émé- 
tique en lavage , et ensuite on passe à l'emploi de la digitale 
pourprée et du nitrate de potas^. La mortalité de ces nudadea, 
n'est , a-t-on assuré à M. Y* , que d'un sur 4o » et la morta-, 
lité générale dans l'hôpital que de 4 environ pour loo. Il est 
curieux de lire , dans l'ouvrage même , ce que l'auteur dit en 
divers endroits de la mortalité des malades atteints de périp- 
neumonie , qu'il présente toujours comme très^-faible , lors- 
que la maladie a été attaquée par des doses d'émétique plus on 
moins réitérées , et comme très-forte dans les autres cas. Les 
résultau de la pratique des médecins italiens , et ceux de la 
pratique de l'auteur sont d'accord sur ce point ; mais je dois 
faire observer que les goérisons nombreuses dont il détermine 
la proportion ont été obtenues chez des militaires , les in- 
succès fournis par des indigens , et qu'en mettant à part les 
méthodes curatives, les maladies des derniers, du moins celles 
qu'on soigne dans nos hôpitaux , sont beaucoup plus souvent 
mortelles que celles des militaires. 

J'ai dit, d'après M. Yalentin, que la mortalité général^ 
dans l'hôpital militaire de la marine , à Naples , était de 4 
malades environ pour loo. On trouvera Sans doute que ce 
résultat est extrêmement favorable* Toutefois, si je se sais 
rien sur la proportion des décès dans nos hôpitaux de la 
marine , il résulte pour moi de documeus authentiques dont 
les premiers remontent jusqu'à 1770 , et qui comprennent 
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peat-être 600,000 malades , qu'en temps de paix nons soBimcs 
p^us heareux encore dans nos hôpitaux militaires et dans les 
salles des hôpitaux civils où Ton ne reçoit que des soldats. Je 
pourrais même mentionner ici des résultats à peu prètf sem- 
blables à fceux de Naples , et qui ont été obtenus dans lés 
Antilles , mais durant les années , il est vrai , où la fièvre jaune 
n'a point exercé ses plus grands ravages. ' 

Dans la première édition de son livre , M. Yalcntin avait 
principalement appelé l'attention da lecteur sur les maisons de 
fous de lltalie. Partout dans ces asiles , excepté à Aversa près 
de Naplés , il n'avait vu que cruautés et absurdités : des mal- 
heureux liés , garrotés comme des bétels féroces , chargés dé 
chaînes , frappés de coups , constamment isolés dans leurs 
I<^es , ou bien réunis tous ensemble dans les mêmes pièces , 
poussant des cris, des hurlcmens épouvantables. Le tableau 
qu'il avait tracé de ces maisons a froissé plusieurs amours- 
propres , fait naître quelques réclamations dans lesquelles on 
s'efforçait d'atténuer le mal , et contribué très-vraisemblable- 
ment à faire introduire des améliorations dans quelques-uns 
des établissemens dont il s'agit , par exemple , à Rome, à Bo- 
logne , à Milan. 

A Reggio , un nouvel hospice des insensés , digne à tous 
égards de larvir de modèle , a remplacé l'hospice horrible que 
M. y. avai^u en 1820. Mais, à Gênes et à Turin , il a encore 
eu la douleur de voir les maniaques furibonds enchaînés. On 
doit crpire que sa nouvelle édition aura aussi pour résultat de 
forcer certaines administrations locales , je ne dis point à dé- 
poser le mépris pour les malheureux aliénés, mai» à réfléchir , 
à s'éclairer sur leur position , et à la rendre plus conforme aux 
règles de l'humanité II en est des hôpitaux de fous comme de 
beaucoup d'institutions : pour atteindre le but de leur réforme 
il ne faut que de la publicité. 

Je passe maintenant à ce qui concerne un traitement heu- 
reux d'une maladie qui a été jusqu'ici presque constamment 
mortelle , je veux parler de l'endurcissement du tissu -cellulaire 
des nouveau-nés. Yoici le passage : 

« Celui-ci ( le traitement dont il s'agit ) consiste dans l'ap— 
» plication de. sangsues sur les membres endurcis et sur l'ab— 
»~domf n , et , après leur chute , dans celle de cataplasmes de 
C. TombIX. 5 
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» farine d^ graine de lia , ou âi mettre aussilôt l'enfant dao^ 
»' un bain tiède. Il résulte du compte exact qui en a été rendu 
» à l'institut de Milan , par M. Paletta , le 7 août i8.t25 , que 
M sur 43 malades un seul a péri , et que , selon uu second rap - 
» port fait en 1824 9 sur 62 nouveau *• nés affectés de Ut ma- 
» ladie pendant le dernier semestre de i8q5, Sg ont été 
» guéris par cette méthode. » 

Je ]>orn€ à cela ce que je veux dire de l'ouvrage de M. L. Y. 
Il e^t tellement plein de choses qu'où ne saurait en donner 
qu'une fort longue s analyse ; car partout on remarque la briè- 
veté ou la concision dont je viens de fournir un exen(ïple. Cet 
ouvrage est indispensable à tous ceux qui veulent connaître 
l'état de la médecine en Italie ; il deviendra le yade mecum de 
tout médecin qui voyagera dorénavant dans ce beau pays , et il 
fait singulièrement désirer que des homn^es capables fassent 
pour d'autres contrées ce que son auteur a si bi^ix fait pour 
celles qui sont de l'autre coté des Alpes. Cet ouvrage laisse 
peut-être à désirer plus de recherches , plus de , détails sûr 
quelques points ; mais on ne doit. pas perdre de vue <pie ses 
matériaux ont été recueillis par un voyageur qui a traversé 
rapidement ie pays. L. R. Y. 

17. De inoubationb tsl.£ cellulose becens nator'um commentatio 
QUAM. ..... scRiPSiT G.-A. MiCH-fiLis , M. ct Ch. 9f, In-8®. de 

'8« p. 

L'auteur a observé l'endurcissement du tissu >cellulaii« des 
nouveau - nés à l'hospicecdes Enfans Trouvés de Paris , M. Bres-!- 
chet lui en ayant fourni officieusement Toccasion. Oans l'in- 
troduction M. Micbffilis donne un aperçu du nombre des enfans 
reçus dans l'établissement précité, et.de la luoMalité qui y 
règne, mortalité due en graq de partie à la fréquence du 
sclérème. La partie nosologique do l'oUvrage renferme six de^ 
observations recueillies par l'auteur , tendant à établir que l'en- 
duroissemeni du tissu celktlaire parait ê^re tantôt idiopatliiqne^ 
et précédant les autres phénomènes niorhides, qui,. dan» «ce 
cas , en sont dépendans ; tantôt con9é$|itif à quelque sympti&ineu 
.. Yoici une eisquisse de la seconde partie . de cet opuscule , 
celle "OÙ M. IVlichaelis décrit la maladie qui en. fait le sujet.. Le 
premier signe qui fait présumer l'ekisience de celle-pi est an 
cri plaintif que l'auteur attribue à l'engorgement des poumons 
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^Y le saBg. On observe d'abord rendarcissement dans les par*- 
ties où abonde la gcatô^e, il peut occuper le tissa cellulaire et 
les musclés. Lorsque la tnaladie est parvenue à son summum , 
tout Je corps , excepté le scrotum , la pointe du nez et les pau- 
pières, présente une couche sous-cutanée de tissu cellulaire grais- 
seux induré , coucbe;qui offre une épaisseur de quelques lignes. 
La cause prochaine de cette altération est tantôt l'épanchement 
d'une sérosité jaunâtre delà couleur de la bière, tantôt une 
augmentation de la sécrétion de la graisse. L'endurcissement 
«oinmence saas douleur , sans tuméfaction et sans changement 
de couleur à la peau -dans plusieurs parties en même temps. La 
maladie faisant des progrès, ces divers points d'invasion s'é- 
tendent, se rapprochent les uns des autres, et finissent par se 
t^onfondre, dételle sorte que toute la surface du corps est 
eniin envahie. Toutefois , il est l'are que la mort ne survienne 
pas avant que Taifection ait ainsi parcouru toute sa progression. 
Il peutarriyerque les parties endurcies se ramollissent , et alors 
on peut espérer la guériaon ^ maisle plus souvent cetespoir est 
trompé, l'amélioration n'est que passagère, ou résulte d'un travail 
métastatique. Les muscles sont quelquefois tuméâés, plusfermes, 
et moins contractiles que dans l'état de santé. La peau est ordi- 
uainement jaunâtre. Dans les premiers jours ^ on dirait les en-- 
fans, al teints d'un ictère , dont l'apparence disparaît peu à peu 
à mesure que l'endurciflaernent fait des progrès. La couleur 
jaunâtre de toute la surface du corps est interrompue par des 
taches rouges ou bleuâtres , comme celles qui accompagnent 
souvent les frissons intenses. Plusieurs parties, telles que les 
pieds et les mains , sont d'abord d~un rouge pourpre , ou co- 
lorées en bleu. Les joues ont les belles couleurs de la santé. Le 
bas^veotre est d'un rS}(£^e cuivré, et la partie postérieure de la 
tète- bleue. Lorsqu'on presse, la peau avec le doigt, celle-ci 
perd ses couleurs bUue ou rouge, aoxqueUes succède mo- 
mentanément le jaune de l'ictère. 

L'auteur indique ce phénomène pour prouver que les colo- 
rations dont il s'agit ne dépendent point d'un ■ état inflamma-^ 
toire. Dès le commencement de la maladie la chaleur du coKgs 
diminue , et cela progressivement jusqu'à la mort. Le signe 
pathagnoraonique du sclérème est , selon M. Michselis , la fai- 
blessedu pouls jointe à son extrême lenteur et à la difficulté de 

3. 
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la respiration. Parmi les symptômes moins constans et qai n'ont 
pas la même importance, nous trouvons l'état raguenx et comme 
écaillenx de la peau, la sortie par la bouche d'une bave écnmeuse 
plus on moins abondante. On n'observe pas de disposition an 
coma. La déglutition n'est pas gênée dès le début, mais seulement 
après un certain temps. Les excrétions sont généralement na— 
turelles. L*anteur n'a jamais vu l'affection dont il s'agit com- 
pliquée de spasmes , d'érysipèl^, de gangrène. 

jénatomie pathologique, La dureté qui se faisait sentir pen- 
dant la vie , reste la même après la mort. Le fluide épanché 
qui occasione cette induration, fluide jaune , visqueux, est ré- 
pandu , non-seulement dans le tissu cellulaire , mais encore 
dans la cavité péritonéale , dans celle des plèvres, sous les mé- 
ninges et dans les ventricules latéraux , parties qui sont tontes 
colorées en jau'ne(i). Cette matière contient beaucoup d'albu- 
mine. Elle se convertit plus tard en une substance grasse , dure 
comme de la corne. Le sang est accumulé dans les cavités vis- 
cérales ; les parties plus extérieures en sont totalement privées. 
Les gros vaisseaux , le cœur , le poumon , le foi« , le cerveau 
et la moelle épinière sonE gorgés de ce fluide , tandis que les 
branches vasculaires et les mascles en sont privés. Du reste , il 
est très-ténu , plus foncé que n'est dans tout autre cas le sang 
veineux. Ce caractère a beaucoup d'importance aux yeux de 
Fauteur; qui a remarqué qu'il coïncidait avec un désordre par- 
ticulitsr du ponls. M. Michœlis n'a jamais trouvé dans les pou- 
mons de traces de phlegmasie , mais seulement de simples con- 
gestions sanguines. Dans tous les cadavres, le cœur, surtout le 
droit, était très-gros , gorgé dé sang; le trou ovale était en- 
core ouvert , ainsi que M. Breschet l'a déjà annoncé. Lé canal 
artériel était tantôt libre , tantôt oblitéré. Sa membrane interne 
formait des plis longitudinaux , occasîonés vraisemblablement 
par la rétraction de sa tun^ique externe. Les vaisseaux ombili- 
caux étaient ordinairement remplis de sang. Dans un cas la 
substance du cerveau était jaune et ramollie. Une autre fois, on 
trouva du sang épanché à la face inférieure de cet organe. En 
général, le foie était parfaitement sain; cependant tout à 



(1) Voy. dans le BuUetin, cahier de mai 1826, art. 16, la note de 
M. Lassaignè sur la cause de la coloration jaune de la peau et des li- 
quides , chez les nouveau-nés affectés d'ictère et de sclérème. 
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Vheure M. Michslis Ta mis au nombre des parties- qui regor- 
geaient de sang. . 

Après nous avoir donné les résultats de l'autopsie cadavéri- 
que , l'auteur nous ramène à l'histoire de l'invasion , de ]a 
marche et de la terminaison du sclérème. Cette maladie débute 
dans les premiers jours de la vie extra-utérine tantôt subitement 
et avec intensité , tantôt avec lenteur. Lorsqu'elle atteint son 
summum dans l'espace de peu de jours , l'induration est très- 
remarquable et générale dès le début. La mort en est prompte- 
mcnt le résultat. Lorsqu'en échange la marche est lente , on 
observe d'abord un changement dans la couleur de la peau, 
un gémissement particulier et une altération de pouls ; plu» 
tard seulement ces symptômes s'accompagnent de l'induration- 
et du refroidissement \ et la mort termine la scène , après une 
ou deux semaines. Le nombre des guérisons e^t très^-petit. 

Quant aux causes éloignées de la maladie , l'auteur croit les 
trpuver dans le défaut des soins que réclament les nouveau^ 
nés , et il fonde son opinion sur ce que le sclérème est très- 
rare en France, partout ailleurs qu'à l'hospice des Enfàns 
Trouvés de Paris, où sont reçus annuellement environ' 5,ooo 
enfans , dont 600 succombent à cette affection. Mais la cause 
de celle— ci doit elle être uniquement attribuée à ce défaut de 
soins , que l'auteur nous paraît exagérer un peu ? Ne résidé- 
t-ellepas aussi dans les circonstances défavorables où se trou vent j. 
pendant leur grossesse, la plupart des mères qui sont réduites à 
la terrible nécessité d'abandonner les êtres auxquels ellies ont 
donné le jour? M. Michaelis ne nous dit rien de consolant à 
l'égard du traitement de la maladie qui nous occupe. Le meil- 
leur moyen est, selon lui , de donner sans délai au petit ma* 
lade une bonne nourrice : il l'a vu réussir dans deux cas. — 
Nous terminerons en donnant des éloges à la dernière partie 
de cet ouvrage , dans laquelle l'auteur passe en revue les di-* 
vers auteurs qui se sont occupés de l'endurcissement du tissu 
cellulaire. H. Hollard. 

18. Observations sur quelques ArrRCTioNS inflammatoires des or- 
GAnss respiratoires; par le D*". Schwarz. {Rheinisch'West' 
phàlische Jahrbiicherfur Medicin und Chirurgie-, tom. III, 
5". cah., p. 3i. ) 

Les observations rapportées par ce médecin tendent à dé- 
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montrer l'efficacité da calonieldans les affectioDS iftdaniQialoires 
du larynx, et surtout dans le croup. La dose ordinaîre était d'un 
grain d'heure en heure, ou de deux en deux heures, ou de 
trois en trois heures, suivant l'état du sujet. De cette façon , 
M. Schwarz a fait prendre à un enfant de dix-huit mois jusqu'à 
^Q grains de calomel à dosejs ainsi fractionnées, sans produire 
de salivation et sans qu*il y eût de diarrhée. Malgré ce résultat 
extraordinaire on se demande si ce médecin n*eut pas mieux 
fait d'user plus largement des saignées locales. Dans la a*, 
partie de son mémoire , l'auteur décrit, sous le nom de croup 
spasmodifue , une maladie qui n'est pas le croup propreinent 
dit, c'est une aifection qui tient de la coqueluche et de l'hjs- 
térie. Il n'a point employé pour la combattre les évacuations 
sanguines « il croit même qu'elles auraient été dangereuses. 

Pfous allons faire connaître en quelques mots le traitement 
réellement extraordinaire auquel M. Schwarz a soumis une de 
ses malades. —* IJne demoiselle de 21 ans fut prise d'une'toux 
spasmodique qu'elle voulut faire cesser en prenant un mélange 
de vin, de jaune d'couf, de sucre et d'épices. Mais, deux heures 
après^ elle fut prise d'un violent étoufiement, accompagné d'une 
toux semblable à celle du croup, elle eut une syncope et d'au* 
très symptômes alarmans. A la suite de cet accès, que l'auteur 
regarde comme hystérique , la malade ne pouvant pas parler ùx 
signe que le larynx était le siège du mal. On lui fait prendre 
un mélange de teinture de valériane , de CÂstoréum et jd'assa 
fœtida, lequel diminua, dit-on , Fintensité des symptômes; 
mais le lendemain , la malade eut un. nouvel accès accompagné 
de toux croupale: on employa la même potion. Ces symptômes 
se renouvelèrent souvent, et quelquefois la malade fut prise de 
ses accès en parlant. Alors on donna à la nialade l'ipéçacuai^ha 
il dose vomitive, on fit. des frictions sur le cou avec l'huile 
de jusquiame, mêlée au laudanum, on donna une infusion 
d'arnica avec l'extrait de quinquina, des Ûeurs de zinc , et en-« 
core d'autres médicamens auxquels on attribua la diminution 
de fréquence des accès et la cessation de la toux croupale, enfin 
la guérison qui eut lieu au bout de 2 à 5 semaines. En rap- 
portant cefait,rintentionde l'auteur serait de prouver i'*. que 
le croup peut être spasmodique , ce qui est évidemment ab- 
surde , car personne jusqu'à ce jour n'a pensé à en faire une 
Aé\fQse« — 2<u Que l'espèce de croup qu*U distingue par l'épi- 
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thète de spasmodique .à été cau&é par la boisson échauiFame> 
prise par la malade « ce qui aurait pu faîri^ croire à un état > in- 
flammatoire, et que cependaixt la maladie a été guérie par d^s 
antispasmodiques et les toniques. On pourrait avec plus de 
raison demander à M. Schwarz. si le traitement qu'il a employé 
a réellement été utile? / 

i^. Mbdical DissvRTATioii ON CHiM-'CODCB.'-^iir le diagnoslic et te 
traitemeiit de la coqueluche, dissertation médicale qui a ob- 
tenu pour Tan 182a le prix de Boylston ; par-A. L. Pbibson, 
M. D., membre de la Sqc. méd. de Massaohussetts. 5t pag. 
in-80. Salem, 1B24 ; Whipple et Lawrence. 

L^humîdité de ' Fair et une température variable sont favo- 
rables , suivant l'auteur, au développement de la coqueluche , 
qn'il regarde comme une maladie épidémique^ et dont.il décrit 
les symptômes , les périodes et les complications avec beaucoup 
d'exactitude. Le siège de la maladie est dans la membrane mu- 
queuse qui revêt la trachée , les bronches et les cellules aérien- 
nes, et si des auteurs l'ont placé daùsVestomac et les intestins, 
cette opinion ne peut être blâmée. Les symptômes qui accom- 
pagnent la coqueluche et la quantité de mucus que fournit l'es- 
tomacyont donné naissance, et l'autopsfe ne la dément ni ne la 
confirme. Arrivé au traitement, l'auteur examine successive- 
ment lès diverses médications qui ont été conseillées ; l'opium 
lui a paru rarement utile , il accroît la disposition au coma et 
produit la constipation; la digitale lui a réussi, surtout chez lés 
en fans. L'auteur n'est pas éloigné de partager Topinioii du 
docteur Darwin , qui voyant dans les symptômes et la durée de 
la coqueluche et de la gonorrhèe bien des points de ressem- 
blance, prétend avoir employé avec succès les cantharides et 
le baume de copahu. Le carbonate de soude, l'ipécacuanha , 
le calomel lui ont valu des succès, tandis qu'il n'a pas retiré 
des avantages marqués de l'emploi de Tacide prussique ; de 
nombreuses observations sont rapportées à ce sujet par l'au- 
teur et termineut son intéressant mémoire. ^ 

aO. MÉMOIRE SUB UNE CLASSIFICATION DES FlivRES DITBS NERVEUSES, 

suivi d'an autre Mémoire sur la phtbisib; par StmoELiN, mé- 
decin à Berlin. {Som's Archivfûr medic, Erfahrung ' janv. 
et fév. 1826. ) 

On a jusqu'ici y dit l'auteur, désigné deux choses par le mot 



/ 
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fièvre nerveuse , savoir : Une fièvre avec des symptômes ner- 
veux saillans, avec une marche irrégniière et des phénomènes 
contradictoires oa discordans (Selle, Frank), on bien on a 
donné ce nom à toutes les fièvres asthéniques. Cette dernière 
dénomination est fausse et dangereuse dans ses conséquences. 
Lès fièvres, au contraire, dans lesquelles les symptômes caracté- 
ristiques indiquent une altération particulière et considérable 
de la sensibilité et du système nerveux, sans que celle-ci puisse 
dépendre de causes matérielles plus faciles à saisir (telles 
f(ue d'inflammations des parties centrâtes du système ner- 
veux, d'irritations sanguines, bilieuses, vermineuses, etc.), 
ces fièvres doivent être nommées fièvres nerveuses , parce que 
par ce ternie le praticien est rendu attenti£ à T état du système 
nerveux qui fournit les indications principales et qui détermine 
le traitement de ces maladies. 

M. Sundelin distingue 3 classes de fièvres nerveuses : 

i*^. La fièvre nerveuse simple et franche,affectionidiopathique 
du système nerveux tantôt sporadique, tantôt épidémique, pro- 
venant quelquefois d'un miasme (i), et engendrant quelque- 
fois un principe contagieux ^ dans ce dernier cas elle cesse de 
fairie partie de cette section. 

La nature suffit rarement au rétablissement , le médecin doit 
employer un traitement actif. 

Elle se sous -divise d'après le traitement en : 

a) Fièvre nerveuse snbinflammatoire (accompagnée d'éré- 
thisme). Excitation vive du système vasculairç sans inflamma- 
tion. La fièvre qui accompagne certaines époques de développe- 
ment (des dents, de la puberté et de l'organisme), rentre 
dans cette sous-division. 

Elle peut se changer pnjebr, nervosa lenta Huxhami, AecZ/ba 
malignay^ilis. 

b) Febr. nervos. versât, Frank. C'est la fièvre nerveuse par 
excellence. Elle exige d'abord un traitement calmant, anti- 
spasmodique, puis un traitement stimulant et tonique. 
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c) Fièvre nerveuse tôrpide, appelée ordmaîrement typhus. 
Typhus conuUodes Sauv., /e^Aar^uiYogel. Sensibilité diminuée, 
état comateux , sans beaucoup de cbaleur, le plus souvent épi- 
démique, résultat d'un miasme; produit facilement un principe 
contagieux. Traitement : vomitifs, froid subit et passager, et 
plus tard arnica , camphre , ammoniaque. 

d) Fièvre nerveuse paralytique, épuisement des systèmes sen- 
sisif et musculaire. £lie est rarement primitive; souvent la suite 
des états b etc. Médication prudente et avec précaution. (Vin, 
musc, huile volât, animale, succin, teinture d'ammoniaque, lors 
des rémissions, quinquina. 

ao. Fièvre nerveuse typhoïde, typhus proprement dit. Elle 
se trouve en rapport avec un exanthème mal prononcé , forme 
pour ainsi dire la transition à la troisième classe, toujours avec 
typhomanie (i). 

Cause : Principe contagieux d'un miasme qui se développe 
par le concours d'hommes dans la misère, dans le besoin, etc. 
( Typhu^ bellicus , nasocomialis , navalis , carcerali^, ) 

Traitement passif, surtout un air pur, frai», au commence- 
ment même froid. 

a) Typhus contagieux avec affection des glandes (peste }, des 
organes assirailatif et digestif , et de la peau (fièvre jaune)', 
avec exanthème de la peau et affection des membranes mu- 
queuses ( tjrphus bellicus contagiosus, ) 

b) Typhus sporadique de Pommer , avec exanthème à la 
surface interne du tube digestif, affection inflammatoire de la 
membrane muqueuse digestive , ou des membranes cérébrales 
ou pulmonaires. 

30^ Fièvres nerveuses exanthématiques. 

a) Fièvre.miliaire, miliaire idiopathique de nature asthéni- 
que , ou d'un caractère nerveux , semblable à la fièvre nerveuse 
versatilis Frank. 

b) Fièvre aphtheuse ( non symptomatique)* 

c) Fièvre pétéchiale de Bursieri, de nature catarrhale nerveuse 



(1 ) Typhomanie : état particulier du cerveau intermédiaire entre le 

délire et le coma. Ce symptôme survient en outre dans la 2«. période 

de la fièvre adynamique proprement dite ; au commencement de la 

febr. nerv. stupida , et dans la fièvre asthéniqae , nommée synochus 

puiris par les anciens. 
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et souvent adynami que. L'exanthème est quel^piefoit entremêlé- 
de pustules miiiaire^ ; les pétéchie» dans cette maladie comme 
l'eranthème roiliaire daos le u9. a) de cette classe , sont plutôt 
critiques que symptoniatique». 

2 I .Sus LA PHTUISIB CX VOmiCa ET SVBLA PNKUMORIB CBRONIQUS LKNTB : 

par M. SuNDELiR. M. D. {Ibidem) 

L'espérience ne noas ayant encore fait connaître attcun re- 
mède qui s'opposât à la production des tubercules ( nullement 
produits d'une inflammation), la vraie ph^hisie pulmonaire 
est incurable. Il est d'autant plus impoitant d'en distinguer les 
maladies qui lui ressemblent , mais qui en diffèrent essentielle- 
ment et qui permettant le rétablissement. Telles sont les deux, 
maladies dont traite ce mémoire^ 

La pneumonie chroniqueprend souvent l'apparence d'un ca- 
tarrhe chronique ou d!ttn rhumatisme des poumons. Elle se dis- 
tingue de la vraie phthisie par une fièvre plus permanente 
quoique souvent moins forte , par une marche plus uniforme 
et surtout par une dyspnée toujours croissante , qui ne nuinque 
jamais et dont le phthisique ne sent quelquefois rien du tout. 
Les crachatis dans la pneumonie chronique sont moins copieux 
et contiennent le plus souvent des stries et des points de sang 
sans qu'il y ait aussi souvent hémoptysie , comme cela. a lieu 
dans la vraie phthisie ; aussi les malades* se plaignent ils d'une 
douleur fixe sons le sternum. La langue, est blanche et les 
urines brunes et rarement troubles ^ dans la phthisie^ au con- 
traire , la langue est ordinairement nette , ronge , luisante , et 
les urines rarement brunes et plus souvent troubles. 

Elle se termine par dyspnée croissante, hépatisation du.pou- 
mon , et apo(>leBie, ou par des vomiques qui, lorsqu'elles se 
rompent, continuent de sécréter, ce qui constitue la phthisie ex 
vomicâ ( quelquefois suite d'une pneumonie aiguë ). . 

La pneumonie chronique n'^stpas incurable, elle exige un 
traitement antîphlogistique, des révulsifs, et surtout le colonel 
tantôt uni à de la digitale , tantôt à du sulfure d'antimone au 
minimum (soufre doré ) , et de temps en temps des laxatifs. U 
faut être très-réservé avec la mousse d'Islande, le quinquina et 
la gonime ammoniaque, qu'on emploie quelquefois dans le dé- 
clin de la maladie. . 

Phthisie ex vomicâ. La matière expectorée (le matin sur- 
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tout ) est un \rai pus (ce qui n'a pas lieu dans la pht^isie ) 
jaunâtre, verdâtre et brunâtre, souvent rose, qui nage- presque 
constamment sur l'eau en formant une couche pâteuse ou gé- 
latineuse et qui a l'odeur du pus ordinaire. 

Les vomiques de ces malades ne sont pas des excavations tu» 
berculeuses comme elles sontdécritesparjVl.Laennec pour.là vraie 
phthisie. On n'y trouve pas les piliers qu'on voit dans le tissu 
du cœur ; elles sont cernées d'ane peau solide et sont ordinai- 
rement rondes. 

Le traitement se borne aune nourriture abotidanie, mais 
point excitante, et à favoriser modérément Texpectoration. 

Th. Boxckel. 

11, BiovACdTURGEnirNDEiiRFAHR. AusDBRpRAxis. — Observatious et 
expériences pratiques sur la pbysiognomique pathologique de 
HIosT, prof, etpratic. àRoslack. {Horns Archvif,', année 1826, 
janv. et févr. , p. ^6.) 

Ces fragmens de physiognomiqne pathologique de M. Most 
prouvent combien cette étude est intéressante , utile et même 
agréable. Ils traitent d'abord de la connaissance que nous four- 
nit cette étude relativement aux, symptômes des maladies (traits 
qui indiquent les nausées » la douleur, le spasme, les différen- 
tes fièvres comme symptômes ) ; et ensuite de ce que nous 
apprend la pbysiognomique au sujet de quelques maladies 
elles - mêmes ( scrofules , mal. vermineuses , mal. bletie , 
phthisies}. 

L'une et l'autre partie sont également intéressantes, inais la 
nature du sujet ne permet pas d'eu donner un extrait , parce 
que tout , en pareille matière , repose sur des individualités et 
des nuances particulières , qui ne 8<nit vraies que dans Tenchaî- 
nement dans lequel elles se trouvent, et c'est ici surtout qu'un 
signe seul ne nous dit rien. Il faudrait pour donner une juste 
idée du petit travail de M. Most, le traduire en entier. Nous 
nous bornons donc à attirer Tattentlon des médecins sur ce 
sujet si digue d'observation, et sur lequel nous ne possédons 
encore rien de pratique. Th. B, 
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23. Obsiivations mIdAïO'Chibubgicalks ; par le D'. P.-L. Mdllkk, 
{Journal der praiic,^ Heilkunde; cah. supplém*^. de i8q5, 
p. 3.) 

Ce recueil d'observations en renferme d'assez intéressantes ,, 
parmi lesquelles nous avons remarqué celles dont voici le ré- 
sumé. 

i^. Guérison dune épUepsie. Un homme, âgé de 3o ans, et 
atteint depuis 1 5 d'une épilepsie , dont les attaques revenaient 
fréquemment , et qui paraissait la conséquence de la répercus- 
sion d'un exanthème du cuir chevelu, eut recours aux conseils 
de M. Muller, après avoir essayé inutilement une foule de moyens 
réputés anti-épileptiques. Ce médecin portant son attention 
sur la circonstance commémorative que nous avons indiquée , 
vit en elle une indication positive , et après, avoir fait raser la 
tête, appliqua sur cette partie plusieurs vésicatoires qu'il 
remplaça au bout de 1 5 jours par un cautère au bras ; ce trai- 
tement fut suivi d'une guérison complète, qui ne s'était pas 
démentie une année plus tard, époque à laquelle l'auteur revit 
le malade. Celui-ci conserve encore son exutoire. 

2*^. Convulsions dune seule moitié' latérale du corps, 

5°. Guérison d'une paralysie avec tuméfaction du bras gauche. 

Dans ces deux cas, l'auteur ayant découvert que la maladie 
datait d'une répercussion de la gale , provoquée par divers to- 
piques plusieurs années auparavant, obtint la guérison en rap- 
pelant, par des sudoriûques , cette dernière affection. 

Ce rappel si prompt, à leur si^|;e primitif, d'exanthèmes 
répercutés depuis très-long-temps , est difficile à concilier avec 
les idées des médecins physiologistes sur la nature de ces der- 
niers; une phlegmasie chronique n'abandonne pas si subitement 
l'organe' qui en est atteint. Avouons que l'étiologie de ces ma- 
ladies, que les humoristes attribuent à la présence de virus qu'ils 
n'ont jamais vus, nous est encore totalement inconnue; maisprofi- 
tons, en attendant plus de lumières sur ce sujet, des leçons de 
l'expérience, qui ont été si utiles à l'auteur des trois observa- 
tions précitées. 

4*. Efficacité de teai^ de laurier- cerise dans V épilepsie. Une 
jeune GUe,âgéede 22 ans, était atteinte depuis six ans d'une épi- 
lepsie, dont les attaques, sans offrir une périodicité réelle, re- 
venaient le plus souvent deux fois par jour; elles duraient 
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peu de temps , et dans les intervalles b malade éprouvait des 
soubresauts dans les membres tboracbiques , et faisait mouvoir 
ses doigts d'une manière convulsive. £Ue était depuis i8 mois 
Gonstan^ment au lit, sans conscience de son état ni de ses ac- 
tions , mangeant et buvant ce qu'on lui présentait , maiç ne 
demandant rien , et laissant aller ses excrém^ns sous elle lors- 
qu'on ne la plaçait pas sur un vaSe. Une foule de moyens 
avaient été iiHitilement employés^ et tous, mais surtout de 
fortes saignées, avaient paru ajouter au mal. M. Muller fut alors 
appelé ; il trouva la malade dans l'état prémentionné , elle était 
bien menstruée, et n'avait jamais eu, au rapport du père, que 
les maladies ordinaires de l'enfance » et jamais d'éraptions 
chroniques à la peau, ni d* affection vérmineuse. La langue 
était belle , molle et humide , le ventre très-souple , la respi- 
ration s'exécutait bien. Ne pouvant trouver la cause de la ma- 
ladie , l'auteur de cette observation songea à l'emploi de l'eau 
distillée de laurier-cerise , dont il avait déjà retiré de grands 
avantages contre quelques affections nerveuses , semblables à 
celle— ci : il la prescrivit en conséquence à la dose de gouttes xx 
par joui:. Après la consommation de la première once les mou- 
vemens convulsifs des membres avaient complètement cessé, 
et après celle de trois autres onces administrées en augmentant 
progressivement chaque prise de gouttes ii , jusqu'à la dose de 
gouttes Lxxx, les attaques d'épilepsie ne revinrent plus. La mar^ 
lade ayant recouvré la conscience d'elle-même quitta son lit, et 
exécuta spontanément toutes ses fonctions.' Le traitement fut 
terminé par une infusion de valér. avec addition de teinture 
de cannelle et de liq. de corne de cerf; et après avoir fait usage 
encore pendant quelques temps de préparations ferrugineuses, 
cette jeune ûlle recouvra toute sa santé. 

Je citerai encore parmi les observations intéressantes que 
renferme ce recueil , celle d'une cyanose , survenue chez une 
jeune fille de 19 ans^ dune forte constituiianr^ atteinte damcnor-r 
rohee : cyanose qui s'accompagnait ou plutôt qui dépendait 
d'une dyspnée considérable , et fut dissipée dans l'espace de 8 
jours par une saignée du pied , par des pédiluves quotidiens, 
et quelques moyens accessoires , tels que la potion acide de 
Haller. H, 
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positions. On prescrivit quelques sangsues sax tempes ; mais le 
malade mourut pendant qu'on lés posait. En mettantà découvert 
la colonne vertébrale , on trouva entre les muscles du sang ex- 
travasé , il y en avait une quantité considérable entre la moelle 
épiniëre et les membranes ; ce liquide remplissait une partie 
du canal vertébral entne la 6'. vertèbre du cou et la 9^. 
dorsale, Le cerveau était parfaitement sain. Le ventricule 
gaucbè du cœur, d'ailleurs sain , contepait quelques onces de 
sang coagulé; tous les autres organes étaient en bon état. 
M. Millier rappelle à ce sujet les expériences de Wilson Phi- 
lip, (i) desquelles il semble résulter que le cœur est en partie 
indépendant du cerveau et de la moelle épinière. L'auteur 
pense que, dans le cas en question, il s'était d'abord extravasé 
peu de sang dans le canal de la moelle épinière , et qu'ainsi la 
circulation du sang par le cœur a pu continuer, quoique les or- 
g|nes de la vie animale eussent déjà cessé leurs fonctions , et 
que les mouvemens du cœur n'ont cessé que lorsque la quan- 
tité de sang épancbé a été telle que la plus grande partie de la 
moelle épinière a été comprimée. La respiration se faisait natu- 
rellement encore une demi-heure avant la mort. 

a*^. obserwition. Dans la petite ville de Horsens , les maladies 
yermineuses sont si communes que sur 5 enfans il 7 en a un 
qui 7 est sujet. £n 1821 l'auteur fut appelé chez un apprenti 
âge de douze ans , qu'on avait traité sans succès pour les vers : 
l'enfant avait un air leucophlegmatique , il se plaignait du ven- 
tre, qui était tendu. M. Millier ordonna plusieurs vermifuges, du 
jalap et du. mercure doux. La tension du bas ventre parut dimi- 
nuer ; mais l'enfant ne rendit point de vers , et la douleur se 
propagea à la région lombaire, d'où il ne fut pas possible de la 
déplacer. On apprit à M. Millier que cet apprenti , peu de 
temps avant que sa maladie se déclarât , en jouant aux quilles, 
avait été frappé au côté par une boule. L'auteur suspendit alors 
les vermifuges , et ordonna des sangsues, des frictions avec un 
liminent ammoniacal et de l'onguent mercuriel, et à l'intérieur 
des laxatifs doux. La. douleur diminua , l'appétit revint , et l'ap- 
prentif reprit son travail^ mais ayant été quelque temps aprè& 
battu par son maître, dont, les coups portèrent aussi sur les 
cotés du corps, il éprouva des douleurs horribles, et fut obligé 
-~— ~-^ ■ — I II I 

(1) M, Moller aurait pu citer avec aussi celles de Le Gallois. 
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4^ garder le lU. M. Miiller» appela de ûouveau, sentit en exa- 
minant le eoté t une fluctuation extraordins^ire, à un pouce et 
demi au-dessous de la dernière côte , et à 3 pouces de Tépine 
lombaire. Il fit mettre des sangsues , puis il se décida à faire une 
incision. Il vit sortir alors un demi-pot d'un pus gris fétide 
an milieu duquel se trouvait un ver de 5 pouces de long, dont les 
4eux extrémités étaient détruites ; plus tard il trouva encoredans 
la plaie une portion de ce ver. La douleur cessa alors, et l'en-» 
fant fut entièrement guéri. M. Miiiler se demande si la douleur 
<Ie côtéët la suppuration avaient été causées par la présence du 
ver où par les contusions que l'enfant avait reçues. L'auteur 
croit que les contusions avaient produit une inflammation 
cbronîqae du canal intestinal, et surtout du colon ascendant et 
transverse, que ceft intestin devint adfhérent au péritoine, et 
que les vers qui ont du y exister en grande quantité auraient 
percé rihtestîn du côté adhérent, et auraient été dissous dans le 
pus produit par suite des contusions et de l'inflaminatioB L'é- 
tat dans lequel était l'un des vers, et la fétidité excessive du 
pus confii^ment l'auteur dans cette opinion, qui semble i^vL 
uoiiis hasardée. 

3^. observation. Un haœme robuste , âgé de 55 ans , qui , 
dans sa jeunesse , avait été garçou épicier, et qui , dans son» 
Boarlage » avait eu i5 enfans sains et bien constitués., ayant été 
obligé, pour nourrir sa famille, de se livrer à des travaux très- 
péaibli^, ressentit eu i8ao de vives douleurs dans le testicule 
gauche. M. Miiiler. trouva cet organe dur ctgooflé, et reconumt 
eu ouire Texisteuce d'une hernie. Le malade ne put lui dire si. 
elle était ancienne ou nouvelle. Le chirurgien essaya de repla- 
cer l'iutestia ; mais il trouva un obstacle dans le teaticule qui 
avait la grosseur d'un œuf d'oie , et était dur au tottcher comme 
une pierre. Il y vit un véritable squirrhe. Le malade^ obligé de 
gagner sa vie , quitta le lit , et reprit ses^ occuf>atioas ; mais 
ayant eu uxié suppression de transpiration, il sentit ses douleurs 
renaître. M. MiilL^, en l'examinant de nouveau, trouva un vé- 
ritable phlegmoià , et observa une fluctuation sensible à la par- 
tie eatérieure et intérieure du scrotum. Lorsqu'il crut la sup- 
pum^ion assez avancée , il ût une incision, et en tira 4 4 5. 
anees de pus; les douleurs cessèrent, mais la pkie, tout en se 
nferoaant prit un caractère fistuleux ; le malade se remit à tra- 
C. Tome ïX. 4 
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Yailler;mais a mois après il se montra, & Voavettare de Isi' 
j))aie fistuleuse , un corps dnr et étranger; on tira de la plaie 'X 
portions osseuses. Quelques Semaines après , des cOrps sem- 
blables se présentèrent , on retira encore des portions d*os. Le 
malade apprit à les retirer lui-même , et en retira pendant 
plusieurs mois Lorsque le testicule fut débarrassé enfin de tous 
CCS os, il perdit sa dureté, et reprit son volume ordinaire. 
Millier fit rentrer alors lahernie, et fit mettre des bandages au ma- 
lade qui , depuis ce temps , peut vaquer ^ ses occupations. A en 
juger par la forme des ccrps osseux « et par Tétat de la tunique 
sHiginale , M. Millier pense que c'est cette membrane qui 
avait subi une aussi étrange métamorphose. 

a6. Sui Ls TBAiTCMKirr di la sTPBiLis SANS iKicijftK , avec quel- 
ques considérations sur les observations faites à ce sujet dans 
la Grande-Bretagne ; par F.-G. Bicast de Berlin. {Homs Ar- 
chwfur niedic, Erfahr. ; janv. et fév. t8a6.) 

L'auteur commence par quelques détails historiques sur l'ori- 
giiiie du traitement mercuriel dans la syphilis ; il indique quelles 
furent les causes qui ont contribué à lui donner cette grande 
préférence , et qui i*ont accrédité comme une médication spé- 
cifique et comme indispensable dans celte maladie^ 

L'historiq^ie est pris dans l'ouvrage d'Astruc et dans l'A* 
phrodisiacus. 

M. Bécker nous apprend que John Hunter et son disciple 
A^rnetby, firent déjà des essais pour distinguer les cas dans 

■ 

lesquels le mercure es|t nécessaire de ceux dans lesquels ce re- 
mède «st non-seulement superflu , mais même nuisible ; mais 
ils déclarèrent comme non syphilitiques les derniers , quoique 
Abemelfay fût sauvent dans l'embarras à ce sujet, parce qu'il n'y 
eut aucune différence extérieure et apparente entre les uns et 
les autres. Après eux ce fut Carmichaël qui essaya de fixer le 
rapport etatre les différentes formes de maladies syphilitiques et 
le mercure; mais, d'après les observations de James MacGrégor 
et du docteur Hill , le diagnostic de Carmichaël ne se confirme 
pas , il admettais la nécessité absolue de l'emploi du mer- 
cure dans la vraie syphilis (chancre de Uunter J, et son aban- 
don dansles maladies vénériennes, les ulcères phagédéniques, etc. > 
M Caimicbaël lui-même n'emploie plus que fort rarement le 
Ricrcure dans son hôpital. 
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Les conclusions de Texamen historique dé M. Becker sont : 
qne le traitement de la syphilis sans mercure est depuis long- 
temps en usage ; que les signes diagnostiques d'après lesquels on 
a voulu essayer, plus récemment, de borner le mercure à cer- 
taines formes de cette maladie , ne sont nullement sulfisans , et 
qu'enfin , il y a encore beaucoup d'obscurité dans cette matière. 
Oans la seconde partie de son travail , M . fiecker s'efforce 
de résoudre les questions suivantes : « * 

f . Est-il possible de guérir des ulcères syphilitiques primitifs 
sans mercure? Quelles sont les conditions de cette guérison, et 
jusqu'à quel point est-elle préférable ou non à l'autre guérison, 
eu égai'd au temps et à la sûreté? 

2. Peut-on empêcher l'apparition de symptômes syphilitiques 
secondaires par un traitement mercnriel bien intentionné ? 

3. Ces symptômes secondaires ne se manisf estent-ils pas con- 
stamment , ou bien plus souvent dans les cas où les ulcères pri- 
mitifs ont été traités sans mercure ? . 

4* Quelles sont la forme et la malignité de ces phénomènes 
Secondaires, résultats.indirects des deux méthodes de traitement 
différentes? ' . 

5. Les phénomènes secondaires se manifestent dans l'un et 
dans Tautre cas ; peuyent-ils être guéiis sans mercure , et tout 
aussi promptement et sûrement que par le mercure ? 

Quant à la première question , M. B. observe qu'on ne 
peut plus douter aujourd'hui du succès d'un traitement syphi- 
litique sans mercure (et sans aucun spécifique), 

La rapidité et la sûreté de la guérison est en rappoit direct 
avec le repos, la diète et la propreté que l'on fait observer au 
malade pendant le traitement. - ^ 

Le repos , dans une position horizontale , empêche presque 
constamment l'apparition de bubons , si toutefois il est observé 
dès la première apparition d'ulcères. Ceux-ci n'exigent nulle- 
ment le mercure , comme le prouvent les observations de Kern 
à Vienne , de Hill à Edimbourg , etc. 

On ne peut répondre par l'expérience à la seconde question ; 
il n'est pas difficile de concevoir pourquoi il en doit être ainsi : 
l'auteur penche pour la négative. 

Quant à la troisième -question, l'auteur observe que James 
Mac régor , directeur-général du département de la i;Déd. , 

4 . 
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tr<)Uira le rappo^rt de la sypMHs secondaire à la ftyphtlts primitire 
traitée pir le mercare comme 1 : 55 >. Ce rétulut trop favorable 
a eaplicpiepar lesdispoûtioDS desmédeciiisangUis, généralement 
partisans dn traitement mercuriek, et qui, par conséqaeat, dan» 
tous les cas douteux, ne manquèrent pas d'assignerd'auti^es causes 
à l'apparition de la syphiii» générale, etc. James MacGrégor cite 
un cas où , sur 68 vraies syphilis traitées aant mercure , il n'y 
eût pan une seule syphilis secondaire. £n général , le rapport 
de ces dernières aux syphilis primitives, traitées sans mercure, 
est de 1 à 30 ^9 selon MacGrégor; deU à i5 selon Hîll; de i à 
i!2**i5 selon Thomson, et de i à 8 | selon Hennen. L'auteur 
indique quelques causes qui font paraître ces résultats défavO* 
raHes eii comparaison des autres. 

La quatrième question est résolue par M. Becker, en faveur 
dte tntttement syphilitique uonmercuriel. Sir James MacGr^or 
tire le résultat suivant de la comparaison de 1 47 eas de syphi'- 
lis secondaire : Il y a lieu de eroire que lorsque la syphilis se» 
condaire se montre aprèa que la primitive a été traitée par le 
mercure , la première est plus grave et plue difficile à guérir. 
Thomson n'observa jamais, après le traitement syphilitique pri^ 
mitif , sans mercure , les phénomènes graves et alarmans qui 
suivent souvent le traitement mercuriel. C'est depuis 10 à i5 
ans que le traitement sans mercure est en usage daqs les hopi-^ 
taux militaires anglais. 

l.a dernière question est la plus essentielle ; M. Beeker l'af-* 
firme positivement. MM. Hill et Thomson traitent avec succès 
les exanthèmes syphilitiques etréréthisme,sans mercui*e, par des 
antiphlogistiques seulement ; et jamais ces phénomènes secon* 
daires n'ont été très-opiniâtres, lorsque les phénomènes pri« 
mitifs avaient été traités sans mercure. 

Le prof. Thomson ne se sert plus de mercure dans la syphilis 
consécutive depuis 20 ans déjà , quels que soient les cas qu'il 
ait à traiter. La diète, le repos -, Tattention qu'on porte à favo- 
riser les fonctions du bas-ventre et de la peau , voilà ce qui fait 
son succès. Il estime beaucoup la salsepareille , qu'il emploie 
dans tes cas les plus graves de syphilis consécutive , après un 
traitement mercuriel très-actif : il regarde la sabepareille plutôt 
comme anti-mercurielle que comme anti-syphilitique. 

Il n'esrpas questioti, dans ce mémoire, 9e la blennorrhée sy- 
philitique , parce que depuis Benj. Bell on la regarde comme 



de nature toute particulière, et spécifiquemeat différeiiie des 
maladies «ypUititiques. Anssi le mercure est-il tout-à-fait bftDiii 
dans celte maladie. 

Les bubons doivent être traités comme les antres inflammations 
de glandes; ils ne se présentent que très-rarement ftprès le traite- 
ment sans mercure. M; Thotnson les ouvre constamment (s'il y 
a lieu) avec la potasse caustique, jamais avec l'instrument ttfan- 
diant. i^s bubons indolens , dors , sont soumise une compres- 
sion modérée. 

Nous sommes entrés dan^ quelques détails dans l'annoncedece 
mémoire , parce qu'il nous parail intéressant pour la France, qui 
s'étonnera de voir professer de pareilles Opinions' en Allemagne, 
dans un moment où Iç système de Bronssais donne lien à des 
critiques sévères de la pat*tde nos voisins. Ta. Boiqksl. 

l'j. ÂBCHiv FÎia MEoiGiN. Erfaabumg , ctc. — Arcllives pour Tex- 
périence médicale, etc., publiées {)ar les D***. Uorn, Nassb^ 
Hbnks et Wagner, 6®. cab. trimestriel pour l'année 1B24. 

Voici un résumé des principaux faits condignés dans les oahiers 
de 1814 ^c ^^s arcbives. 

l•^ '^aife. I**. L* acide hydrocyanique est le plus effieace des 
-moyens employés jusqu'à ce jourpourcombattrei' asthme sympiomay 
iique des hjrdropièies tharaciques. Tel est le titre d'une observa- 
tion rapportée par M. le doct. Fischer d'OElâ en Silésie, «t qui 
concerne une femme de 68 ans, qui portait un épancliement 
de sérosité dans les plèvres , lequel survenu après la cessation 
^é la menstruation , s'annonçait par la réunion de tous les si- 
gnes qai appartiennent à cette affeetipn, et notamment^ par de 
la toux, de la dyspnée et une anxiété qui présentait deè pa- 
roxysmes noctnrnee. Tous les diurétique^ , tels que la digi- 
tale, etc. , le mercure donné jusqu'à la sativation , ies naïQco- 
ttquos et les antispasmodiques les pins actifs n'avaient produit 
qu'un soulagemébt momentané. M. Fisober n'obtenant plus 
d'effet de ces diverses médications, administra avec quelque 
succès Tean de laurier-cerise^ ce qui le coodniait à essayer l'u- 
cide bydrocyanique , préparé selon la méthode de IVi. Yauque- 
Uu. Ileivfit d*abord prendre à la malade 8 gouttes, en 4 doses 
daiis 34 heures, et obtint un soulagement remai^quiable. Les 
accidens de. suffocation furent 'bientôt dissipés par ce moyen , 
£t réduits à une légère dyspnée^ i'atttéur voulut alors 11e venir 
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à i'asage de la digitale et d'autres luédicatiuns évacoaintes poar 
cQtabattre 1 hydroiborax, duquel dépendait ce dernier symp- 
tôme; mais inutilement; il fut obligé de revenir à l'acide hydro- 
' cyaniqne, dont l'usage interrompu et repris plusieurs fois par- 
vint à mettre la malade en état de monter un escalier. Bref, 
après un certain temps , des accidens gastro -intestinaux et une 
hydropisie générale, accompagnés de fièvre hectique, ayant 
compliqué sa première maladie , elle ne put plus se passer de 
la substance dont il s'agit, qui seule lui procura do soula- 
gement jusqu'au moment où une attaque d'apoplexie termina 
sa carrière. 

a°. Deux cas de ramoUâsemeni et deperforaiîonde l estomac 
chez des enfans; par le D*". Ksugxb. 

La première de ces observations concerne an enfant qu'on 
avait confié k une nourrice colère, et aifectée d'un exanthème 
suspect, d'une couleur cuivrée ; quand l'auteur vit le malade, 
il avait environ six mois ; il était cbétif et présentait plusieurs 
désordres des fonctions digestives, tels qn'^éructations acides, 
vomissemens de mucosités, selles verdâtres; M. K. prescrivit 
des absorbans , des toniques, une nourriture fortifiante, et 
même de légers bouillons, des bains aromatiques et des. pro- 
menades à l'air libre. Amélioration légère de l'état général; 
mais à diverses reprises, retour des accidens précités, enfin 
augmentation de ceux-ci , que l'auteur crut combattre , et favo- 
risa . cependant par uue médication tonique et stim&lante; il 
s'étonna , après avoir appliqué un sinapisme sur L'épigastre, de 
voir augmenter les souffrances et les cris du petit malheureux , 
qui. expira après avoir. essuyé toutes les tortures d'un traite- 
ment souverainement irr^tionel. Al'autop^e, on trouya l'esto- 
mac et le -duodénum remplis de gaz : un très-léger mouvement 
])Our écarter ce dernier intestin, détermina la rupture; de l'esto- 
mac. Ce viscère était ramolli dans toute la longueur de sa 
grande, courbure , et présentait, dans Tétendue de deux doigts, 
une consistance . gélatineuse. Sa surface interne était verte, 
])ninâtre , l'externe plus brune encore. C'était dans le grand 
cul*de-sac que l'altération était le plus considérable ; de lamelle 
s'étendait jusqu'à la partie supérieure , sans offrir nulle part de 
bornes déterminées; celte . dernière portion était saine. Les 
liquides contenus dans l'estomac étaient médiocrement acides; 
dans le reste du canal alimentaire on ne remarquait pas d'alto 



Médecine. &5 

raiiOQ de texture. L'intestin grêle offrait *] k % invagination»; 
mais du reste on n*y remarquait , non plus que dans les grès 
intestins^ aucune altération de texture. 

Laseconde observation concei*ne une petite fille de 5 ans , qui, 
confiée comme le précédent enfant aune npurrîce soupçonnée 
d*«tre atteinte de syphilis » offrit bientôt après des taches cui- 
vreuses sur plusieurs parties du corps.; cette malade ayant été 
nourrie avec des alimens végétaux très-indigestes et avec de la 
viande de fforc, il se manifesta des symptômes d'irritation gastro- 
intestinale avec diminution des foi*ces. M. K. prescrivit Tusage 
interne des préparations n^ercurielles et antimoniales alterné 
avec celui des toniques, et un régime analeptique ^ces moyens 
ramenèrent passagèrement les' forces et Tappétit, et calmèrent 
les vomissémens. L^exanthèUie ne faisait que changer de 
siège. Tout à coup, et sans cause appréciable, l'enfant se trouve 
dans Fétat suivant : Refroidissement général, tuméfaction des 
membres,, respiration courte et lente. On couvre la petite ma- 
lade de fomentations vineuses .très-chaudes. Le lendemain lés 
symptômes précédens font place à. des vomissémens et au 
dévotement; enfin, après des alternatives de diminution et 
d'augmentation d'intensité de ces phénomènes morbides , l'ir- 
ritation s'étend à la^ poitrine, au cerveau; des convulsions 
surviennent , et l'enfant succombe. On n'avait pas plus épar-* 
gné dans ce cas que dans le précédent les stimulans internes 
et externes . AutopsU cadavérique : corps émacié , exanthème 
pâle, rougeur légère des conduits aériens , épancbemenV de 
sérosité dans les plèvres et dans le péritoine. L'estomac, sans 
présenter d'ulcération, est brunâtre à sa surface iuteruè,.son tissu 
est tellement ramolli dans une étendue assez considérable, qu'il 
se dissout entre les doigts comme du mucilage : cette. alté- 
ration, qui occupait le grand cttl«*de-«sac , diminuait insensible^ 
blement à mesure qu'on approchait de la pa]:tie supérieure de 
ce viscère, laquelle était saine. Les liquides renfermés dans 
celui-ci étaient médiocrement acides. 

5^. De r usage thérapeutîqae de la teititui'e de' semences decol^ 
chique d'automne; par le D^. J.-G. Kollsy. 

«L 

^ Les observations rapportées dans cette not« constatent l'effi- 
cacité du colchique d'automu« dans le traitement des affections 
rhumatismales et art&ritiques. L'auteur en tire les eonclusions 
.suivantes : ]<^. Que cet agent thérapeutique paraît avoir une 
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ittOiicnce spéciale sur l'airthritis; -i^. que cette maladie et le^ 
rhumatismes étant ane fois complètement développés 6u ac- 
compagnés d'un état fébrile, on doit» ou ne pas reconrir au 
colchique^ ou le faire avec~ beaucoup de circonspection; que, 
par conséquent, ce moyen ne convient que lorsque ces affec- 
'tions sont récentes et pen - intenses ; 3*. que si Ton veut évitée- 
de produire des désordres dans l'économie, il ne faut pas ad* 
ministreir plus de So ou 4o gouttes de teinture de colchique par 
jour. M. Kollen ajoute que les accidens déterminés par des^ 
doses plus fortes (telle qu'une cuillerée à café) , sont des trem- 
biemens, de râmgoisse , des vomissemens et la diarrhée. ( La 
suite an prochain cahier. ) H. 

^a8. Sus MPHLSBiTB ou l'iimAMMATIOSI J>18 tBINIS; pftT M. HoPPI ^ 

D. M.; lu k la Soc. roy. de méd., à Copenhague, Le 9onoy. 
1823. {BibliofhekJ'or Loèger-^ 1824» P^g* ï^8, cah. »•.) 

Pendant un séjour de quelques semaines, que M. Boppe 
fit à Edimbourg , il lut étonné d'entendreparler et d'êti^ tëmoiii 
de plusieurs aceid€?ns morteis arrivés à la suîte de l'opération 
de la saignée. Ces accidens , nouveaux pour lui , n'avaieut riei» 
d'étrange pom* les médecins de la ville. Cependant tout ce 
qu'ils savtti&Dt de certain , c'est que la maladie consiste dans 
une inflammation des veines ou plutôt de leur membrane inté- 
rieure. Quant à la cause et au traitement , on est encore danâ 
le doute; la maladie .se déclare, à ce qu'il parak, non-seule- 
ment après les. saignées, mais après touttv lésion d'une veine, 
après l'amputation , par suite du contact des veines avec des 
parties malades-, et par des causes chimiques ou mécaniques agis^ 
santà r intérieur i par eaiemple les vers. Hunter est le premier qui 
ait traité 4e riofiammation des veines; depuis il y a eu d'au^^ 
très médecins, surtout en Angleterre, qui s'en sont occupés^ 
Abernethy , Hodgson , Travers , Carmichaei , Breschet ( foum. 
compiém. du DiCh des se. med,^ %om. II et III), et 'Duucan: 
Les symptômes ne sont pas toujours exactement les mêmes: 
L'auteur .cite, d'après M. Bresdbet, l^ diverses t«tninaisoiis de 
la maladie ; puis il discute les causes attribuées à rinflamimi' 
tion des veines. Comment se fâit-'il qu'après un coupde lau> 
cette donné ordinairement sans aucun danger , il puisse nmlttre 
une iniUmmation qui attaque toute l'organisation et 'finit par 
1« mort f tandis quç des Ipsioas produites par la contu»ou^ r«i- 
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céradion^ 0iO.v ne d<HBiiieiit ordiniiireiDent ium à aQccul lymp-* 
tômic de pbiébUe? On ne sadrait ea attribuer la cause à dest 
instrvoieiis malpropras; ceàt dans les grands hôphaox d'Ao-^ 
gleterré, reiKHnmës pdur ie soio et ia propreté, «pie la pbïé^ 
bite se manifeste le pkia souvent ; d'ailleurs on a . jpki8ten«« f ois 
vu , dans l'hôpital Frédérie , à Copenhagne , survenin des in- 
(Uonnatioas locales et des abcès à ia sniCe de satgpnées pansées 
a?ec d«la cbarpie ggialpropi^, tanâ-qtt'iien soit jamais résulté 
une inâammatjon des veines, M. Hoppe ne txouve pas non plus, 
^tisûûsantes les raisons par le84|ueUes Hanter cherche à eipli-' 
qœr l'origine de la phlébite. Notre auteur a remarqué cpie tous 
I9S cas de c^ genre , dans i'hospiee d!Édiniboni>g , eurent àieu 
•dans iHk court . espace de temps , quoique les mois précédens 
il n'j en eut point eu , et cette époque coïncidait avec celle 
où les médecins se pkiignaient généralement d'érytipèles dégé- 
nérées chez ceux qui avaient été opérés en ville, A l'hôpital 
4es ûévreux , où la saignée est si fréquemment pratiqttée , il n*y 
eut auGua cas de phldbite ; en général la maladie s'y montre 
bien moins souvent que dans l'hospioe on infitmary , où la ci r^ 
culalion: de l'air est moins libres dans la pratique particulière 
des médecins d'Edimbourg , cette mriadte n'est pas nton, plus 
très fréquente. M. Hoppe présume qu'èile a une origine ana« 
l<:|^e à l'éi^sipèle, qui, dans quelques hôphaux, attaque parti- 
culièrement let malade» opérés , même les sujets les plus vi- 
goureux, sans qu'on paisse concevoir comment cela arrive. 
Sotls le rapport de son dévelopement rapide sur un endroit 
particulier du corps, là phlébite a quelque analogie avecl'éry- 
sipèfte; peut-«ti<e n'est-elle, ainsi que la rose dégénérée après 
l'opération , qu'une fièvre typheuse qui réside dans la consti- 
tntion, et qui éclate lorsqu'elle fest provoquée par une irrita- 
tion locale. 

Ce qu'il y a malheoreusement de moins certain dans toute 
la maladie , «test le mode de traitement ; toutes les précautiéns 
qu'on 'peut employer se bornent à exclure toute substance étran- 
gère de la pkie^et à en tenir leil bords aussi rapprochés que possible. 
L'auteur rappelle les traitemens conseillés par Hunter, Kreis- 
sig, Duncan, Travers et Breschet;^ et trouve tout simple que 
. l'en recommande un traitement antiphlogistique dans une 
maladie sur la pathologie de laquelle oh sait seulement qu eîlê 
est inflammatoire Les cas que M Hoppe vit à Edimbourg, 
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I>ui«iit trtités d*abord par > des cataplasmes émoliiens , à cause 
«da pus^t des abcès qui s* étaient formes , puis par des saignées, 
des sangsues , des pnrgatifs , des bains , et. enfin par deff cor- 
diaux en usage dans le tjpbus. Pour Tblstoire de la maladie » 
jtf.Hoppe renvoie au auteurs qu*U a cités; il rapporte toutefois 
•deux cas qu'il a observés lui-même. -Dans le i*'. ^ un makde 
atteint de la fièvre eut, trois jours après la saignée, une inflam* 
mation à la plaie ; la douleur se propagea en peu de jours jus- 
qu'à l'épaule et la main le long des veines ; l'Hiftammation s'é- 
tendait à quelques ponces autour de la plaie; en la pressant ou 
en faisait sortir du sang et dn pus; le pottlaétait faible, mar- 
quant plus de cent battemens par minute, la chaleur était d'en* 
viron loS** Fahrenheit; la peau- était sèche. La tumeur et la 
douleur augmentaient journellement, la respiration était gê- 
née par une oppression à la poitrine et W'épigastre, il y avait 
■de. la gangrène à l'os sacrum, et là bouche était- garnie de 
^ boutons noirs quand le malade mourut. A l'ouverture du ca- 
davre , on trouva le tissu cellulaire autour de la plaie , durci 
et agglutiné avec les autres parties; la veine où était la plaie, 
ayant été mise à découvert, présentait l'aspect d'un nerf, et 
paraissait avoir une structure fibreuse , mais en la grattant on 
la vit ressembler davantage à. une artère. Dans la. partie qui ap- 
pro<^ait de la main, on trouva de la lymphe coagulée; seule- 
ment au milieu de ravattt-l»*as , il y avait un petit id»cès dans 
la veine; un peu au-dessus de la plaie , vers la veine axtUaire , 
on trouva la veine céphalique et la veine basilique minces «t 
remplies de pus; la veine cave et le cœur étaient dans leur état 
naturel. A la crosse de l'aorte , il y avait une rougeur extraor- 
dinaire. 

Le second malade mourut quatre jours api*às l'amputation de 
la jambe ^ avec les symptômes ordinaires de la phlébite. A l'au- 
topsie , il semblait que les cotés opposés du moignon fussent 
réunis ; mais ils se séparèrent aisément lorsqu'on les pressa. 
On vit alors une poche assex considérable , contenant beaucoup 
de pus mêlé à du sang. Les, bouts coupés des muscles étaient 
saignans;lorsqu'onles incisa, on trouva les veines enfiammées et 
contenantbeaucoupdepuset de lymphe coagulée; cet état mor- 
bide s'étendait jusqu'au ligament de Fallope; les autres parties 
paraissaient être dans leur état naturel. D. 
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-9 g. Cor»! DÉBITIONS SUR Ls« €A08ss DE LA Fiii/Uprr; et C^Merva-' 
tioos sur ^rinflammation des^ veines encéphaliques ; . pair 
M. GrEHDRin. (Revue médicale i avril 1826, pag. 28.) 

Après avoir rappelé que la phlébite n'est point une afFectiofr 
nouvellement connue, M. Gendrin rapporte les causes à la 
«nite desquelles on la rencontre le plus souvent , telles que la 
«aignée, les opérations chirurgicales , la grossesse, l'accouche- 
luent. Il rappelle ensuite les travaux d'Abercombie, sur le* 
phlegmasies cérébrales, celui de M. Ribes , inséré dans la Revue 
tnédicale (juillet 1 8^5 ) , et il fournit àr son tour , une observa- 
tion très-détaillée qu^il a recueillie, en ville, avec M. le docteur 
l'Évêque Lasource. Dansées observations, Tantopsie faite avec 
soin , a fait reconnaître une inflammation des veines encépha- 
liques, un épanchemenl de sang , cause de paralysie, et enfin 
une méningo-encéphalite. Aucun symptôme n'avait pu porter 
à Soupçonner rinflammation des veines; aussi, cette compltca - 
tion sérieuse reste-t-cUe au nombre de celles dont le diagnostic 
est encore impossible. . 

3q. MintOIRE SUR LA riEVRE PUTRIDE ET GANGRENEUSE ; par M. A.-L.- 

J. Bayle. ( i?ef£/e TO€'J/ca/e / avril 1826.) 

Dans ce mémoire, M. Bajle s'occupe d'une question qui est au- 
jourd'hui à Tordre du joui* , celle des altérations des humeurs, 
et il rapporte successivement plusieurs observations et plusieurs 
expériences faîtes par M. Gendrin d'une part , et par M. Gas- 
pard de l'autre. Parmi ces observations nous avons distingué 
celle du jeune professeur d'Alfort, si cruellement enlevé à la 
science et à ses amis (Girard fils ). Dans cette observation , 
rédigée avec tout le talent qu'on connaît au professeur Bres- 
chet, l'infection miasmatique est pour ainsi dii*e palpable. D'au- 
tres faits du même genre ne sont pas ti*ès'>rares , et je ne doute 
pas que, publiés et garantis par des hommes d'un talent re- 
connu , ils ne nous fassent promptement sortir du sojidisine 
exclusif qui a dominé si abusivement depuis une vingtaine 
d'années. 

5i. Essai pathologique et clinique sur les maladies qui ontrégné 
à Turin en i825; par le D^ G. Ricci. [Repertorio di piedi- 
cina^ ; 2*. série , no. 1 , p 14 , janv. 1 826. ) 

Cet article , qui semble servir d'introduction au suivant , 
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présenté moie par mois les priacipaUs v}tri«tioiisqu'fi'9KlHes l'at- 
mosphère de Tafia pendant le cours de i8a5, et offre un 
aperça des affections qae ces divers états météorologiques , et 
leur changement plus ou moins subit ont fait développer, des- 
caractères particuliers que ces influeuees différentes ont imprimés^ 
aux maladies , enfin , des complications auxquelles elles ont 
donné naissance. 

Parmi les causes qui , avec la constitution physique , ont 
contribué à répandre dans la capitale du Piémont les lésions 
pathologiques et la mort , l'auteur signale Tusage ateugle du re- 
mède de lie Eoj , dont les effets pernicieux appelèrent Tatten- 
tion des .magistrats. 

Nous n'accompagnerons pas M, Ricci dans ses observations ; 
nousreuiarquerons seulement que les exanthèmes de toutes 
espèces , et surtout la variole , ont exercé cette année à 
Turin les mêmes jravages qu'à Paris, et que «M. Ricci n'attri- 
)>ue pas la violence de l'épidémie dans cette ville à la population 
flottante qui , à Paris, a été la source et le foyer de la con- 
tagion , au dire d'une certaine classe d'individus qui , voulant 
jouir de tous les avantages de la centralisation , sans en éprou- 
ver les charges , espéraient sans doute couvrir ainsi d'un pré- 
texte spécieux leurs prétentions arbitraires. 

On trouve .un autre ai^cle du même médecin, intitulé ; 
Rendiconto del secondo semestre iSaS di pratica medica, neW 
ospedale maggiore diS, Giovanni {i). Mais les bornes daus les* 
quelles l'auteur a cru deyqir renfermer son travail l'ont dé- 
pouillé .de tout l'intérêt qu'il pourrait avoir , et les rapproche- 
mens curieux, les réflexions neuves que les maladies qui ont été 
traitées dans rhopital de S. Giovanni pendant ce semestre ont 
fait faire à l'auteur , sont fondés sur des observations rappor— 
tées d'une manière trop incomplète^ pour que l'on puisse rien 
préjuger de leur exactitude. Th. C. 

32. iQoHPTt BKSI>0 SI7B L8 CABACràBB BT LA TBBMINAISOlT DBf MALÂDII8 

qui ont été guéries, en t8!i:5, à -l'Institat royal Balnéo-^^- 
nitaire ; parle D'. Paganini, d'Oleggia. ( -^f/ina/i i/mwry . di 
medi'cina; avril 18:26, p. 19.) 

Trois cent dix -huit malades, la plupart affectés de maladies 

» 

• m ■■! ■ , II.... - I .1 I ■ I . .. I ■ I. T i ■ ■ . I ■ I . ■! ■■ 

. (1) Bepertorh di medidna, n^. 2, lévrier 1836, p. 49. 
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x:hroniqa«s <, oiit été traités, pendant kr coiu^s de iSaS y i. dans 
l'établijtfeettient de M. Paganini ; 160 sant soctis guéris, 9*5. ont 
éprouvé du son lagemeot : 58 ont Fésisté au traitement^ et 5 
-ont succombé aux progrès du mal dont ils étateut atteints. 

Parmi les maladies traitées a.yec succès aux.hains d'Oleggi^d , 
l'on voit entre autres 17 névrites, 18 gastro-ea^rif^es, 11 an— 
giotites^ 1 4. pellagres, lj galleft>, 56 dartres de diverses sortes ^ 
^28 syphilis, 17 syphilis compliquées d'hydrargyrie, 19 névral- 
gies de toute espèce, 7 aliénations mentaks. 

Les succès que l'auteur a obtenus sont dus, en grande partie, 
selon lui, à l'usage de bains d'acide prussique étendu, etàTemplot 
-d'un sirop cyanique carminatif dont il donne Ta formule, et qu'il 
administre dans toutes sortes de cas , persuadé, par ses ohser— 
vations, que les afiFections du système nerveux sont très— fré- 
quentes depuis quelques années , et que souvent les phlegma* 
sies des autres organes sont l'effet d'altérations des centres, 
ou des cordons nerveux. 

Pûnr faire un bain d'acide hydro-cyanique , il fs^ut re|:irer 
l'acide des végétaui^ qui le contiennent uaturellçment , tels 
que le laurier-cerise , le pêcher , les amandçs a mères de quel- 
ques fruits. La dose ordinaire pour un bain çstde quatre onceg 
d'eau distillée de ces substances ; on en augmente ou l'on 
en diminue la quantité selon l'âge , l'impressionabillté de l'in- 
dividu, et les différentes circonstances de la maladie. On rend 
le bain encore plus sédatif en y ajoutant des substances telles 
qttfe les aconits, les ciguës, la jusquiame, les solanum^ quelques 
laitues , quelques prunus , mais surtout le datura stramonium^ 
Là dose ordinaire est d'une once d'extrait , ou bien de quatre 
livres de décoction. On emploie alternajtivemcnt les eaux dis- 
tillées , let» extraits, les infusions et les décoctions de chloro- 
phylle ou des radicaux alcalins, l'aconitine , l'atropine , la da- 
tarân^ ,. afin d'ada|>ter , autant que possible , leur action parti- 
culière au caractère de la ipaladie. Le sirop cyanique càthartique 
se compose en mêlant à froid trois onces d'émuision d'amandes 
amères, six gouUes d'eau distillée cyanogénée, et une livre de 
sirop de séné, préparée avec six gros de feuilles de cette plante. 
La dose est de six onces environ par jour. 

Il est fâcheux que les observations que M. Paganini rapporte 
dans ce mémoire soient écrites sans critique , et dimi- 
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naeiit beaucoup la t^onfiance qne l'oik pourrait accorder à fic^ 
aperçus sur le caractère particulier des affections dolainaiitefs 
chez les malades' reçus dans ^n établissement, et aux résullats 
brillans de sa méthode curative. Ts. C. 

53. TAAcn^iTE GBOUPALK TBEs-AiGUB, tTixlée physiofogiquement ^ 
et guérie subitement -, par G. Stbahbio. ( Aniiali délia medè- 
cinajisiologico-'patologica; ti*. année, i5". fasc« p. JHo.) 

A. B..., âgé de 9 ans, fut pris dans la nuit du ii avril 
i8'24pAr une toux violente, stertoreuse, avec respiration 
sifflante, sans avoir éprouvé de symptômes morbides^ pré- 
curseurs. Le 12 , à une heure de l'après-midi, fièvre pré- 
cédée d'un léger sentiment de froid , poule élevé , fréquent , 
peau brûlante et comme affectée de scarlatine , jenx larmoyaos, 
l'amygdale gauche un peu tuméfiée , rouge ; le gosier d'une 
couleur de feu d'autant plus intense , qu'on l'examine plus bas. 
Le malade éprouvait de la difficulté à avaler. (Boissons froides, 
acidulés mucilaginenses , sorbet de limon , cataplasme émoi- 
lient sur le cou. ) Point d'amélioration. Le soir, les symptômes 
s'étaient excessivement accrus. A la toux stertoreuse, à la res- 
piration sibilante se joignait une gène effrayante de la respira- 
tion. ( Seize sangsues sont appliquées sur le cou , le long de la 
trachée. ) On fait couler le sang pendant toute la nait^ A me- 
sure que le sang s'écoulait , tous les symptômes de la phlogose 
locale diminuaient , et la peau se couvrait d'une sueur plus 
abondante. Le 1 3 au matin , la peau est encore moite de sueur. 
Elle a repris sa couleur naturelle. La face est très-pâle. (Le 
sang qui a été retiré s'élève de i6 à i8 onces. } La toux est 
adoucie , la respiration est facile , et n'est plus sibilante ; la 
langue est muqueuse et pâle ( une demi-once de crème de 
tartre) , point de selle. Le i4 tout est calme. Le soirapyréxie 
complète. J'ai doncguéri, ditVautenr, en deuxou trois jours seule 
ment, une violente trachéite croupale, sanstartre éméttque, sans 
purgatifs, sans saignées. A u rat s-je obtenu une résolution aussi 
prompte d'une inflammation de la muqueuse ti*achéale, si j'a* 
vais eu recours à la saignée plutôt qu'aux sangsues? Th. C. 
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34. Lombago aigu, avec crampes aux extrémités iirférieup^» ^ 
|)ar G. Stiambio. {Ânnaii délia medicinajisiologiço'patolo^ca'f 
a«, anoée, i5«. fasc. , p. 4^9*) 

Fr. Yergagni , domesti()ue , âgé de 3d ans , d'ane coastitu^ 
tion saine et robuste , après avoir porté une litière à une dis- 
tance un peu considérable, éprouva de la difficulté a plier le 
tronc , surtout en avant. Le jour suivant la difficulté s'accom- 
pagna de douleurs lombaires, qui s'accrurent rapidement. Ter- 
gagni fut obligé de s'aliter. Tous les mouvemens du tronc 
étaient devenus impossibles. Les douleurs lombaires étaient 
atroces, et accompagnées de crampes' douloureuses des extré- 
mités inférieures ; point de fièvre , pouls lent et même faible ; 
urines faciles et claires. J'avais depuis quelque temps l'ititen- 
Vion de tenter l'emploi des sangsues dans les myotites rhuma- 
tismales. L'on ne pouvait plus sûrement déterminer l'avantage 
de la saignée locale sur la saignée générale que dans le cas pré- 
sent. En effet, il n'existait pas de symptôme d'extension dé 
Tirritation au système sanguin , et les crampes indiquaient là 
TÎolence de la myotite lombaire , et la participation des nerfs 
spiraux des lombes à la pMogose, ou irritation musculaire. Mais 
\é malade ne pouvait se bouger, ce qui semblait rendi:e l'appli- 
cation des sangsues impossible. L'estomac se montrait dans 
l'état normal. Je prescrivis une once de sulfate de magnésie. 
Je n'obtins aucun soulagement. Je disposai alors le malade 
• pour l'application des sangsues. On en posa trente et plus sur 
l'épine dorsale. Le sang coula en abondance etpendànt plusieui^ 
heures. Les crampes disparurent tout-à-fait , les douleurs lom • 
baires se dissipèrent totalement et au sixième jour de la ma- 
ladie Yergagni put aisément et sans douleur se tenir sur ses 
pieds et marcher. L'affection des nerfs spinaux était-elle secon- 
daire à la myotite lombaire, ou vice versa ? Ta. G. 

35. Gas db gbavb iscbubib , avec quelques inductions théo^ico- 
pratiques ; par le D. Yat {Jtepertor, di medicina , chirurgia. di 
Torino ; mars 1826, page 1 00 . ] 

Gette ob8ei*vation est encore un exemple frappant du danger 
qu'il y a à se laisser gouverner par des idées systématiques qui 
ne sont point suffisamment justifiées. 

Un homme de 65 ans, d'un tempérament éminemment san- 
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gnin et hstbitneïléniettt hémorrhoïdaire , éproavait dé temps 
eti temps quelques symptômes d*irritatioDS à la vessie , lesquels 
symptômes se liaient constamment à un gonflement plus consi- 
dérable des tumeurs hémorrhoïdaires : néanmoins Tétat de 
santé habituel du sujet de cette observation y était bon ; 
lorsque dans le cours de décembre 1824» il fut pris tout » 
coup d'une vive douleur dans le bas ventre, accompagné^ 
d'une impossibilité complète d'uriner. Le pouls était dur et 
tendu, le malade ne pouvait supporter l'application de la 
main sur la région hypogastrique , et il éprouvait une cuisson 
très-vive dans toute la longueur du canal de l'urètre , au périné 
et principalement à la prostate. L'auteur pensa que cette 
ischurie n'était que le résultat d'une vive inflammation de I3 
vessie , que d'abord il combattit au moyen des évacuations 
sanguines tant générales que locales, et tous les autres moyens 
tintiphloglstiqnes. Peu à peu il tenta d'évacuer les urines au 
moyen du catbétérisme ; maià il «prouva beaucoup de diffi- 
cultés, ce qu'il attribua à un état d'orgasme général, à la 
présence d'un amas considérable d'bémori*hoïdes tant ex.- 
teroes qu'internes, et peut-être à des varices 4u col de la 
vessie. Néaniooias au bout de %4 l^eures il parvint, au mo^ea 
de la sonde , à évacuer une grande quantité d'urine trouble et 

chargée. 

L'état inflammatoire de la vessie dura encore quelque» 
jours ; mais en persistant dans l'emploi de la méthode anti- ^ 
phloeistique , peu à peu les douleurs devinrent moins intenses 
et moios fréqueptes , le malade jouit de quelque repos ^ let 
urines fureut plus limpides et plus abondantes; néanmoins le 
malade ne pouvait uriner qu'à l'aide de la sonde^ qui était restée 
en permanence dans sa vessie. 

Le D*". Yay, voyant que toutes les fonctions se rétablissaient 
peu à peu , mais que l'ischurie persistait toujours, pensa que 
dès-lors , elle né pouvait plus dépendre que de Fatofiie de la 
vessie p^tlr combattre cette faiblesse prétendue de l'organe 
urinaire , il accorda à son malade à^n alimens substantiels^ le 
mit à l'usage des eaux minérales de Recoaro , dans lesquelles 
prédominent l'acide carbonique et l'oxide de fer , fit pratiquer 
des frictions sur l'hypogastre et le périnée avec un Uniment am 
moniacal camphré, et employa la décoction d'arnica et de 
quinquina. Qu'arriva-t-il? Tous les symptômes inflammatoires * 
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se réveillèrent. Reconnaissant son erreur , l'auteur abandonna 
ce traitement , et revint à la méthode antiphlogistique , en 
ayant le soin de ne plus laisser à denieare dans la vessie la 
sonde , qui était pour le malade une cause mécanique d*trrîta- 
tion , et peu à peu le malade guérit. 

L'auteur se livre ensuite à quelques réflexions assez sages 
qui n'ont d'autre but que d'avouer l'erreur dans laquelle il 
était tombé. Mais, dans une note, les rédacteurs du journal 
pensent pouvoir expliquer la persistance de l'ischurie par la 
rupture de l'antagonisme des puissances musculaires destinées 
à expulser les urines. Explication touta.m.écanique que rien ne 
justifie, tandis que tout porte à croire que l'ischurie n'était 
entretenue que par l'inflammation de la vef sie , puisque la mé- 
thode antiphlogistique en a triomphé , résultat auquel l'auteur 
serait parvenu beaucoup plus tôt, s'il n'eût pas inconsidéré- 
ment administré des moyens excitans. L, Simon. 

56. Observation d'spilbpsie guxbix par l'emploi du nitrate d'ar- 
gent fondu; par le D^Balardini. {AnntUi universali di medicina 
di Omodei; avril 1826, p. 4X') 

G. Ronchi âgée de 3i ans, d'une constitution grêle et déli- 
cate ^ donna dès le berceau des signes d'affections convulsives 
et éprouva des attaques d'épilepsie qui, avec les progrès de l'âge, 
devinrent plus fréquentes et plus graves; l'apparition du flux, 
menstruel ne détermina pas le soulagement que l'on en espérait; 
depuis cette époque même , les accès devinrent encore plus 
forts, ils se succédaient jusqu'à dix, quinze foisdansune nuit, et 
laissaient à leur suite un état d'abattement général et d'aliéna- 
tion mentale qui durait plusieurs jours et faisait craindre une 
démence ou une imbécillité incurable. Les médecins , les gens 
étrangers à l'art que la malade consulta, lui firent subir divers 
m odes de traitement; on la mit à l'usage des moyens ordinaires, 
des fleurs de zinc, de la valériane, de l'arnica, on lui pratiqua des 
saignées au début des accès, mais inutilement ; M. B. se déter 
mina à la soumettre à l'etnploi intérieur du nitrate d'argent 
fondu. Le 29 juillet, il lui prescrivit d'abord : nitrate d'argent, 
un gros, robde sureau et poudre de réglisse, q. s. pour former 
16 piliules ; elle commença a en prendre deux par jour , puis 
C. Tome IX. 5 
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trois, puis quatre. A U fin du second mois, elle prenait. deux 
grains de nitrate en qoatce pilules. Des boissons mucilagineu- 
n^'s abondantes, une diète légère, un bain simple général, tous 
les trois ou qnatre jour^, accompagnèrent le traitement, qui fut 
continué jusqu'aux premiers jouk*S de noveknbre ; quelques 
légers accès épileptiques s'étaient manifestés dans le premier 
mois , ils cessèrent tout-à-fait dans la suite. Les instances des 
parens, trop séduits par la disparition totale des attaques , 
V impatience de la malade , sa misère , forcèrent d'interrom- 
pre, l'administration du nitrate. Ce remède héroïque ne déter- 
mina aucHU accident , il y eut seulement qutplqtre^ douleurs de 
bas veatre et à différentes reprisés des selles Kquid«8 muqueuses 
abondantes; la peau tie contracta pas cette tlèinte cuivrée sin- 
gulière signalée par le D'. Goldson. A la suite de ce traitemeut, 
l'état général de la malade s'améliora et elle se regarda comme 
tout-à-fait guérie pendant plus de deux mois ; il survint de- 
puis quelques légers mouvemens épileptiques , mais ils furent 
passagers et ne pouvaient se comparer aux anciens accès. Aujour« 
d'hui , dit Tauteur, c'est-à-^diiie , cinq mois après la cure, elle 
continue à jouir de la plus parfaite santé. Th. C. 

37 . MÉHOIBBSUR LBS PS KUDO-PH LOGOS B8 INTEKKIS, par le D. L. E. PoLl- 

ooBo ( Annali universali di medicina \ avril 1 826 , t. 38, 

p. 5. ) 

Ce mémoire tend à prouver qu'il ne faut pas toujours attri- 
buer à r inflammation ces rougeurs que l'on observe quelque- 
fois, plus ou fiioins de temps après la mort, à fa surface interne 
des membran«s, et que ce phénomène est sotivent dû à une im- 
bibitiondu sang plus bu moins con^dérable selon les conditions 
àe& membranes, la qualité du sang et l'état de la température , . 
et que le degré de rougeur est 'en raison composée de ces trois 
circonstances ; fait qui , comme le dit Tauteur lui-même , aVait 
été signalé depuis long-temps par Mor^^agni. Les recherches, 
et les expériences de M. Polidoro, faites en petit nombfe sur 
l'aorte et peu variées , ne seront certainement pas sans intérêt 
pour la science , mais n'offriront rien de curieux aux lecteurs *• 
après les travaux des Vnédecins français sur ce point d'ana- 
tomie pathologique. Th. C. 
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58. Db là SAIGNBK dans le TRAITBMBIfT JISS PHLS6MA5IES PULMO- 

HAiBis ; par Ducasse fils , de Toulouse , D. M. P. ( Revue 
médicale i février ï8a6. ) 

Ce médecin , en prouvant rutilité de l'emploi dé la saignée 
daps les phlegmasies pulmonaires , se fonde sur l'importance 
des poumons dans l'économie ,^ur la quantité de sang qu'ils 
reçoivent , l'effet subit qu'a la phlebotomie sur la masse totale 
du sang comparée à l'action lente et éloignée des sangsues dans 
le même cas; plusieurs raisons qu'il a ajoutées encore nous 
liaratisseat excellentes , mais elles sont si bien connue^ et si 
peu. contestées que nous craignons un peu que M. Ducasse ne 
se soit fait illusion sur la nécessité de son travail , vuje.très- 
petit noipbre des partisans d'une doctrine contraire. QueUes 
que soient lés erreurs où aient pu nous entraîner les théories 
funestes qui effraient tant M. Ducasse , on saigne à peu près 
partout, dans les cas de phlegmasie pulmonaire , et nous avons 
spême vu qu'on saignait trop. 

39. Obsbbvatjon o'hydboiphobib bab\enrb ; par Étienue jpLBUfoocx 
fils . . ( Revue médicale ; f pvçier , i S^iÇ; ) 

Dans cette observation le malade ne se douta jamais que le 
chien qui l'avait mordu fût enragé. Les ^ymptôines d'hydro— 
phobie ne se déclarèrent qu^au 4^*' jour , et finirent par la 
mort après avoir duré 60 heures environ . 

On avait employé une saignée , des saUgsues , V onguent mer- 
Curiel en frictions et l'application de la glace autour du cou. 
L'autopsie cadavérique faite par M. Pleindoux seul , personne 
ne voulant l'aider, pas même les médecins qui savaient soigné 
le malade, ne lui fit voir que des lésions à peu près insigni- 
fiantes, consistant s.urtout en une rougeur violacée de Li mu- 
queuse aérienne. Le cœur était vide de sang , et il n'existait 
rien d'analogue aux vésicules de Marochetti. 

Les réflexions qui suivent tendent à établir que c^tte ma- 
ladie consiste uniquement en une violeUte angine inflamma- 
toire , et que le mot rage devrait être banni du langage 
médical. 



5. 
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^. Observa Tion d'adthamib développée à hi suite d*nn traite- 
ment antiphlogistique et guérie parles toniques; parGiBKST 
fils. ( Revue médicaU ; février 1 826. } 

Cette observation , dans laquelle on peut voir avec l'auteur 
le danger des évacuations sanguines, mal à propos employées , 
fournit en même temps un exemple d'une convalescence ra- 
pide obtenue par l'emploi des toniques , et confirmée par une 
guérison complète. La rareté de ces cas en fait le principal mé- 
4-ite en admettant qu'ils soient authentiques et bien observés. 

4 1 . MsMoiBB SUR LA PBKiGABDiTB , d'après les observatious de 
.l'hôpital de la Charité ; par Louis. ( Revue médicale', janv. 
1826. ) 

Ce mémoire contient d'abord deux observations de péricar- 
dite avec autopsie , recueillies à la Charité dans le service de 
M. Chomel. M. Louis place ensuite des réflexions sur tous l^s 
cas authentiques de cette même maladie , qu'il a pu trouver 
dans les auteurs , et en particulier dans Morgagni, Corvisart , 
'Seriin , Laennec , Jndnd , Tticherony etc. Ces réflexions nous 
offrent une discussion intéressante sut les symptômes de lapéri- 
cardite , sur la valeur pathognomonique qu'on doit leur attri- 
buer. Les conclusions sont qu'il est excessivement difficile 
de s'élever par aucun d'eux à un diagnostic certain de cette 
maladie ; mais que la douleur à la région précordiale survenue 
tout à coup avec oppression , palpitations, irrégularité et in- 
termittence du pouls , peuvent la faire soupçonner quand on 
les rencontre réunis. 

La marche et le traitement de cette grave maladie sont exa- 
minés avec le même soin , la même sévérité ; et > en résumé , le 
travail de M. Louis , parfaitement soigné dans toutes ses pai*- 
ties, nous semble un des plus importans de ceux qui ont traité 
la péricardite , et digne en tout des autres productions que 
nous devons déjà à ce médecin instruit et consciencieux. 
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CHIRURGIE. / 

43. S0H LA FRACTURE DU COL DU FEMUR ',. par le profeSSOÙr WlTHV' 

SES. {Bibliothekfor laeger; 1824, 3*. cah,, p. 177. ) 

A l'égard de cette fracture il existe une divergence d*^ opinion 
marquée entre les chirurgiens français et anglais (i). M\ Roue, 
dans la relation de son^ voyage eh Angleterre , s'étonne que le» 
chirurgiens de ce paj« regardent cette fracture comme incu- 
rable, tandis qu'on est d'avis en France, que la nature opère 
la guéri son die cette espèce de fracture comme de toute autre 
espèce. De son côté le professeur Cross, de Dublin^ dit dans ses 
Esquisses sur les établissemens de médecine de Paris, que les frac- 
tures du cotdil fémur qu'on lui montra à Paris comme guéries 
ne l'étaient point, et qu'il n*a poîntvu<defraetureen dedansdu 
ligament capsulhire qui fut parfaitement consolidée. WP. Cross 
examina les pièces dont les professeurs del'École de médecine se 
servent dans leurs cours,, aucune d'eltesne contredit, selon lui, 
l'opinion des chirurgiens anglais. A la vérité, il dit que la 
réunion osseuse sur ces pièces est complète, mais deux d'entre 
elles ont été fracturées en dehors du ligament capsulaire, à la 
base du eol-, où il s'unit au trochanfer ;- et quanir à la feroisiè^me 
pièce , Jl n'y a de trace de réunion qu'à la partie inférieure du 
col; à la partie antérieure on ne voit ni fracture ni cal; 
M. Cross pense que la- frâoture n'a pas intéressé toute la sub- 
stance du eol, sur ces 5 pièces ainsi que sur celle que M; Roux 
avait envoyée à M. Astley Cooper, et dans laquelle la 
fracture traversé non-seulement la base du col , mais encore 
le grand trochanter, le tout hors du ligament capsulaire. 
M. Astley Cooper soutient pcsiiivement qu'aucune frac- 
ture du col du fémur au dedans du ligament capsulaire ne 
peut être guérie par une réunion solide des os, etparxin vé- 
ritable cal. M. A. Cooper a fait des essais sur des animaux vi* 
vans; il a cassé le col du fémur à un lapin : un mois après, ayant 
tué l'animal, on trouva la capsule très-épaissie : mais aucune 
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(1) En 1825, nous avons analysé les ouvrages de MMi Cooper» Earle 
et Ch. Bell , et fajLt conaaitre les diverses opinions des chirurgiens 
anglais à ce sujet. Voyez Bulletin des Sciences médicales , ai-t. 40, 50> Si, 
52et53. ' 
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réunion entre la tête du col et le col n'avait eu lieu. Un essai 
semblable fait sur un chien , donna le même résultat. Pour 
s'assurer que la cause de cette difficulté de réunion tient à Téloi- 
gnément des ôs qui dépend ie t'action des muscles , et de 
l'épanchement qui se formé dans le ligament capsukire , ce qui 
empêche qu'il n'y ait une juste coaptation d'un fragment con* 
tre l'attitré, M. Cooper fit un troisième essai; il coupa 8U|^ un chien 
dabs le sens longitudinal, le troehant^r avec Iç col et la tête du 
fémur. 39 jours après, l'animal ftit tué et esamiaé; une partie 
du trochanter étakdéUchée et réunie au cartilage.; et la blessure 
du col et celle de la tête du fémur étaient fermées à l'aide de 
la matière osseuse qui avait été déposée, An reste les fractures 
en dedans de la capsule sont rares et n'ont guère lieu, que che^ 
les personnes âgées; elles sont ordinairement proyoquées par des 
csiuses bien légères. Il y a un aiitre os du corps dent la fracture 
transversale se consolide difficilement, c'est la rotule : les frag- 
mens s'unissent au^ muscles fortsqui agissent sur la pa|tie supé* 
rieure, ce qui rend \a gnénson souvent incomplète; dans sa ten- 
ture cet os. a de l'analogie avec les extrémités des os longs, étant 
spongieux eti dedans, jet recouvert eu dehors d'une mince lame 
de matièrie osseuse compacte. S'il est. très -rare que les fractures 
transversales, de cet os se' guérissent complètement à l'aide 
d'un- véritable cal ,, r<&xpérience a prouvé qu'une fracture lon- 
gitudinale rendant moins difficile la coaptation des parties sé- 
parées , peut se guérir à l'aide d'un cal splide; En terminant» 
M. Witfausen sigUaie, d'après M. Cooper, les symptômes qui font 
distibguer les fractures de la partie supérieure du fémur eu 
dedans du ligament capsuLàire d'avec celles qui ont lieu en de- 
hors. 

4o. Tumeur blanchs dugejmou avkc caris, guérie par l'usa.g£ externe 
du DEUTo«CiiLOfiUKE de mercure , par ïW. Ph. F. Walther. (Journ. 
de chirurg.y etc., de MM. Walther et Gsaefe ; tom. viii , 5*. 
cah., i8a5 , p. 347. ) 

L'auteur regrette que les succès obtenus par M. Wédekind» 
au m oyen d u sublimé adiàihistré dans des bains , contre une 
fotile deitialadies réputées incurables , n'aient pas à^^peié sur 
cette fessotti'ce de la thérapeutique toute rattëntion des mé- 
decins. Quant à lui, il y a recours presque coUstamment avec 
succès dans diverses affectior.s cutanées , dartreuses , etc. 11 
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a vu uit eafaut dout ud des genoux affecté de tumeur 
blaiichç avec carie et fistule, à la suite d'un çhu ma ti sine, 
fut comprétement guéri par 1^ traitement que nous allons 
décrire. La pa;^tie malade était arrosée deux fois par jour 
avec une solution de sublimé, dans laquelle celui-ci entrait 
à la dose de S û par Ib d'eau. £n outre l'enfant prenait 
journellement gr. -1- du même sel en pilules : pendant trois 
semaines ce traitement ne produisit aucun effet remarqua- 
ble ^ la dose du <ie|ito-chlori^e à prendre intérieurement fut 
alors portée à | gr.; quinze jours plus tard la tumeur était pli;s 
molle, extrêmement douloureuse et offrai); u^e rougeur très- 
vive; UQ commencement de salivation s'était déclaré. On sus- 
pendit l'usage externe et interne des préparations mercurielles, 
on recouvrit la partie enflam](née d'un Uniment saturnin , et on 
fit prendre intérieurement, pendant trois semaines, 9jide fleurs 
de soufre mêlés avecuu oléosaccharum de cannelle, traitement 
qui suspendit bientôt la salivation. Durant ce temps, plusieurs 
points do voisinage de rarticulatiou malade s'étaient ramollis et 
paraissaient disposés à s'abcéder^ Tènfant éprouvait souvent 
des douleurs dans Ifi pii'ofopdeur du genou , la marche était dif- 
ficile; mais, et ceci n'est pas si^ns intérêt, l'usage du mercure 
avait fait cesser un tremblement nerveux dont toute la jambe 
était affectée auparavant : enfin on soupçonnait une carie des 
extrémités articulaires des os du genou. Le docteur W. jugeant 
alors la maladie purement locale, la traita comme telle, et cela 
de la manière suivante: Un emplâtre Jetide fut placé sur la partie 
malade et renouvelé tous les huit jours. Au' bout de trois se- 
maines les foyers purulens s'ouvrirent en deux endroits et fouir- 
nirent. ^ xij d'un fluide muqueux jaunâtre, inodore. Un 
nouvel emplâtre fut replacé, et l'on eut soin d'y faire deux ou- 
vertures pour le passage du pus ; les plaies furent pansées avec 
de la charpie imbibée d'une solution de ^r. xij de sublimé 
dans eau dist. J iv. Aji b^ut de quelques jours la plus petite 
plaie se ferma et se cicatrisa , l'autre demeiu'a ouverte peiidant 
six mois , ne cessa jamais d'être pansée avec la solution préci- 
tée, et fournit durant ce laps de temps^ (l'einplâtre fut Continué 
jusqu'à l'entier ramojlisse^ment des parties indurées), une dem^' 
once de matière liquide. Aujourd'hui la maladie esjt totalement 
guérie, le genou ai'e^ns son volume et ses mouvemens ; la 
santé générale est parfaitement rétablie. Nous ignorons si tous 
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ceux qui lirpntrobseryation précédente attribueront, comme soo 
auteur, cette gnérison si long-temps attendue à l'usage des pré- 
parations mercnriellesy ou s'ils ne soupçonneront pas que la na- 
ture et le temps pourraient bien en avoir fait tous les frais. H. 

4i* Cas sb difformité de l'onglb dû gros orteil ; observât, par le 
docteur Hehuing de Zerbst. {Archisf Jurmeâic, Erfahrung ; 
sept, et octob. 1 823 , p. ao5. ) ' 

H. K., âgé de 8oans, portait depuis long-temps au pied 
droit une difformité de l'ongle du gros orteil, qui l'empêchait 
de mettre des bottes ou des souliers , et l'obligeait de porter 
un chausson de feutre. L'ongle difforme offrait une longueur 
de 4 7 pouces sur une largeur de 6 lignes. H ressemblait à une 
corne de chamois , tant par sa couleur noirâtre que par sa forme 
et parce qu'il se recourbait sur lui-même au point que son ex- 
trémité libre arrivait jusque près du petit orteil. 

La surface supérieure de l'ongle était convexe et l'inférieure 
concave. La résection essayée à diverses reprises avait toujours 
occasioné une " forte hémorrhagie , et compromis même plu- 
sieurs fois par ce résultat les jours du malade ; aussi ne voulut- 
il pas consentir à ce qu'on recourut encore à l'instrument tran- 
chant préférant conserver sa difformité jusqu'à la mort. L'au- 
topsie n'ayant pas été accordée , l'auteur n'a pu soumettre à un 
examen plus complet l'orteil malade. Cette affection , qui exis^ 
tait depuis 5o ans , paraissait s'être développée à la suite d'une 
contusion. H. 

^S. Calcul iHGAcé bahs l'spaissbur.dx la paroi urbtro— vaginale ; 
extrait par lé D'. Angslo— Macaaio. {dnnali unwersali di medi" 
cina; avril 1826 , p. 44*) 

D. Busnelli , âgée de 22 ans, d'une bonne constitution , 
parvint jusqu'à 21 ans sans éprouver de maladie. A cette épo- 
que , des douleurs abdominales , des ténesmes de vessie et, de 
temps à autre, des Incontinences d'urine, se manifestèrent : elle 
entra , le 22 septembre , à l'hôpital, et fut placée dans la salle 
des fiévreux , où les symptômes qu'elle offrait éveillèrent l'idée 
de la présence d'un calcul. La malade fut transférée le lende<- 
main dans la salle de T Annonciation ; nous apprîmes alors que, 
sur la fin de 1820, elle s'était piquée par hasard avec une aiguille 
à coudre^ assez longue, au méat urinaire, à quelques lignes de 
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r urètre. L'aignille avait pénétré de haut en bas et de dehors en 
dedans, ets*était enfoncée entièrement; comme la malade n'en 
ressentait pas beaucoup de gêne, elle l'avait laissée un an environ 
sans parler de l'accident. Elle se maria , et bientôt elle éprouva 
des douleurs très--aiguës toutes les fois que son mari usait de 
ses droits; enfin, la pointe dé l'aiguille se présenta dans le 
^àgin , et elle parvint à l'extraire en la tirant peu à peu : Ton 
s'aperçut qu'elle était rouillée. Dès-lors les accidens s'apaisè- 
rent ; mais il survenait de. temps en temps des douleurs aiguës , 
et elle voyoit souvent quelques gouttes de pus s'écouler tantôt 
par le vagin , et tantôt par 1,'urètre. Une tumeur , que la ma- 
lade croyait être un effet de l'aiguille, alla toujours en crois- 
sant au point de gêner tellement les fonctions, qu'elle n'uri- 
nait que goutte à goutte et avec douleur. . Il ne me fut pas 
difficile, dit l'auteur, de reconnaître, avec l'assistance de 
M. Knolli , que cette tumeur était formée par une pierre qui 
s'était développée peu à peli dans la paroi urétro-vaginale de la 
vessie, et je conçus bientôt la manière simple de l'extraire. Une 
sonde fut introduite dans l'urètre, et Ton fit, sur les d-eux 
côtés de là tumeur, une incision d'un demi-pouce environ. Le 
doigt introduit dans le vagin reconnut l'existence d'un trajet 
fistuleux à l'endroit où Taiguille était sortie, ce qui permettait de 
toucher à nu le calcul dans l'espace de quelques lignes. En 
pressant sur^la pierre , elle sortit sans difficulté. Il manquait un 
petit morceau à la petite extrémité de la pierre ; mais , comme 
elle avait , par sa présence et son développement , dilaté l'urè- 
tre, on put introduire le doigt dans la vessie , où l'on ne trouva 
que quelques petits fragmens ; l'on pansa la malade avec de la 
charpie trempée dans de l'huile ; une sorte de bourdonnet fut 
introduit dans le vagin , et l'appareil fut maintenu par un ban- 
dage en T : le traitement ne présenta rien de remarquable. Le 
29 , la fistule était cicatrisée , et les bords de la plaie réunis. 
Le 8 octobre, la malade sortit de l'hôpital complètement guérie. 
La pierre avait la forme d'un ovoïde allongé, tronqué à sa pe- 
tite extrémité , qui s'étendait du côté de la vessie. Ce calcul 
•piriforme avait 3 ponces de long, 4 pouces 3 lignes dans sa plus 
grande circonférence , et pesait 27 scrupules. 

L'auteur démontre, par l'examen des différentes circonstan- 
ces de la msjadie , que la pierre s'était formée et développée 
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dans la fistuie réf ultant de la plaie de raiguiPe » et j^^rôs la sortie 
de ce oorps élraj;iger. . Tu . C. 

46. OBSBàvATioN DE FLACVHTA EiiCBATORHi par noc contraction 
partielle de Tutérus; par le D'. Malvani {Rep, med. chir. dî 
Torino; no. 64» p< i55. ) 

• 

L'enchatonnement du placenta étai^t ua accident fâchent , 
auquel le praticien ne peut pas tonjoars ti^pporter de prompts 
secours , noas croyons utile de rapporter le fait suivant, bien 
qu'en soi il n'offre rien qui ne ^oit déjà connu. Uoe dame de 
33 ans devint enceinte pour la pi*emière fois, nprès i3 ans de 
mariage ; la grossesse fut heureuse , et l'accoucbement , quoique 
long, se termina parles seules' forces de la nature. (L'enfant se 
présenta à la position occipilo-cotyioïdienne droite.) L'auteur 
^t quelques tentatives pour extraire le placenta ; mais , éprou- 
vant quelques difficultés , il attendit un quart d'iieur^ environ, 
et remarqua , en palpant l'abdomen , une contraction partielle 
de i'ntérus du côté droit ; Taccouchée étant fatiguée par la lon- 
gueur du travail , fut remise dans son lit , M. Malvani pensant 
qnel'orgasme général auquel il attribuait la contraction de T uté- 
rus ne tarderait pas à se dissiper. Mais pe^^ après il survint unp 
liémorrhagie foudroyante , que l'auteur crujt dépendre du sé- 
jour du placenta dans l'utérus \ alors il introduisit une main 
dans la matrice, et il reconnut que les deux tiers environ 
du placenta étaient enchaton nés; toutes tentativjçs furent inu- 
tiles 'y la dilatation était impossible. L'bémorrhagie continuait 
toujours à être fort abondante ; les pulsiations à^xji pouls étaient 
petites et fréquentes ; une sueur froide couvrait le front et tout 
le corps de la malade ; les syncopes se succédaient avec rapidité. 
En vain avait-on administri^ quelques/ cuillerées d'un vin géné- 
reux et d'une potion cordiale , etc. Les accidens persistaient : 
alors l'auteur fit prendr/^ une forte infusion de camomille , et 
peu après la contraction spasmodique de l'utérus cessa ; et il 
4.evint fadle d' extraire le placenta. A l'instant riiémox*rhagie 
cessât ; dès^lors de légers toniques et des analeptiques furent 
administrés avec succès.. La malade se remit en peu de temps, 
ei les suites de couches n'offrirent rien de remarquable. 

L. S. 
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47. M^BioiRB SUR L'ErpiCAciTB oQ cAuTBRt ACTUEL dans l'érysîpète 

traumatique. (i?ef^ue meiVf/ca/é; fév. 18^6.) 

Dans ce court travail, M. le baron Larrej, qui a si souvent 
retiré de grai^ds avantages de Témploi du cautère actuel , pro- 
pose une nouvelle application de ce mojen contre les érysipèles 
qui surviennent aux environs d'une plaie, et il cite deux obseï^ 
vations d'après lesquelles }\ conclut que cette cautérisation , 
pratiquée convenablement , est peu douloureuse , ne suppuré 
point, et ne laisse point de cicatrices. On pourrait , suivant les 
erremens de quelques autres praticiens , proposer le même 
agent contre les érysipèles ambulans , et obtenir des résultats 
plus utiles encore, sans qu'il soit nécessaire que l'érysipèle dé- 
pende d*une plaie. M. Làrrey aura probablement l'occasion de 
laire Texpérience lui-même, et nous engageons un aussi boh 
juge en cette matière à donner à l'idée qu'il a émise toute 
l'extension dont elle est susceptible. 

48. Lancette PERFECTioMMiB ; par Tb. Rob. William. {Reperioty 

of patent mvent.;y\xixi 1826, p. 4oO') 

Cette lancette est construite de manière qu'en lâchant une 
pièce d'arrêt, un ressort pousse la lancette en avant et de c6té 
pour faire l'incision qu'on a en vue ; an moyen du même 
ressort, on refoule la lancette dans son étui. Le ressort est 
roulé en spirale comme celui d'une montre ; il occupe une ca- 
vité cylindrique dans un disque, métallique , lequel tourne sur 
un axe qui le traverse par le centre. L'extrémité supérieure de 
la lame de la lancette est ùnée par un pivot à vis , à un deâ côtés 
de la plaque. Ces deux pièces sont renfermées dans un étui 
Inince ; la pointe de la lancette est saillante hors de cet étui , 
et se meut dans un espace limité La pièce d'arrêt, placée à une 
face dé cet étui , est mue par un petit bouton saillant hors de 
l'étui, et dont la pointé entre dans les entrailles ou dents faites 
sur la plaque métallique, où le ressort est renfermé. De cette 
manière, la plaque peut être fixée dans dififérentes positions, à 
mesure qu'on la fait mouvoir. La seconde partie de l'étui glisse 
sur la première , et on Vy fixe convenablement au moyen 
d'une petite vis. Veût-on faire usage de la lancette : an retire 
le ressort en arrière jusqu'à ce que la pointe de la pièce d'arrêt 
entre dans la première entaille ^ alors la lame de la lancette sera 
saillante autant que possible ; il faut ensuite faire glisser la 
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partie inférieure de Tétai sur la partie supérieure , de manière 
à ce que la pointe de la lancette soit assez saillante pour Tinci* 
flion qu'on se propose de faire. On enroule le ressort jusqu'4 
la dernière entaille de la plaque circulaire , ce qui fait que le 
pivot par lequel la partie supérieure de la lancette est ûxée , 
passe à l'autre coté de Tétui , vis-à-vis sa première position , et 
par là retire la pointe de la lancette dans l'étui , et la prépare 
pour l'opération. La lancette dans cet état, étant fixée solide- 
ment sur une veine, dans la position convenable, en lâchant la. 
pièce d'arrêt , la pointe de la lancette sera mise en mouvement. 
On la ramènera à sa première place par l'action du ressort en 
spirale , et comme cette extrémité supérieure , par son mouve- 
ment rétcograde de bas en haut, se meut aussi de coté, en 
parcourant le diamètre entier de la pièce circulaire qui contient 
le ressort , la pointe doit faire en même temps un mouvement 
latéral correspondant*, ce qui déterminera, la longueur de l'in- 
cision. Cfl...T. 

THÉRAPEUTIQUE et PHARMACIE. 

49. De l'uRTICATIOM dans tR TBAITEMBNT DSS AFFSCTIOMS PTftiTlQDBS; 

par le docteur Spikitus. {Bust's'Magazin; tom. uo , 5*. cah;, 
pag. 424. ) 

a", article (1). 

5. L*urtication dans le typhus.. 

Au printemps 4e i8a3, des fièvres typhoïdes contagieuses et 
fort meurtrières exerçaient beaucoup de ravages dans des fer- 
mes isolées de la commune de Wold. Tous les malades présen- 
taient des symptômes cérébraux intenses , tous déliraient jour 
et nuit , et le neuvième jour survenaient ordinairement des 
pétéchies. L'auteur fut appelé le 1 5 juin au matin, auprès 
d'une jeune fille de 18 ans, atteinte déjà depuis une dixaine 
de jours de la maladie régnante. Cette malade, qui n'avait pas 
encore recouru aux secours de l'art, se trouvait dans l'état le 
plus déplorable: le pouls était petit, irrégulier, le délire con 
tinuel , le regard fixe , la langue fuligineuse ; à ces symptômes 
fâcheux se joignaient la carpbologie et l'excrétion involon- 



(1) Voyez l'article 127 dans le 6*. cahier dviBuUetin, 1826w 
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taire des alimeas. Dans une conjoncture aussi critique, M. Spi- 
ritus imagina qu'il pourrait sans danger, el peut-être avec quel- 
ques chances de succès , recourir à l'urtication. U la pratiqua 
d'abord trois fois sur les membres et sur le bas-ventre, sans 
produire aucun effet ; la peau resta insensible à l'action irri- 
tante des orties, qui ne donna lieu à aucune éruption. A la qua- 
trième tentative , faite sur Tépigastre , la malade témoigna par 
son inquiétude la douleur produite par Furtication , quelques 
petits boutons se montrèrent et les pétéchies prirent une teinte 
plus animée. M. Spiritus se retira en prescrivant les médica- 
tions internes vulgairement en usage , et la répétition de l'o- 
pération toutes les deux heures. — - i^ juin. Couleur plus vive 
des pétéchies, délire intermittent, yeux moins ternes, plus 
animés que la veille , en général faciès meilleur. « La malade 
ayant à peine touché aux potions prescrites , dit l'auteur , je 
crus pouvoir îittribuer cette amélioration , dans son état, à 
l'urtication. » En conséquence , continuation du même moyen, 
extension de son emploi au dos , et répétition de l'opération 
quatre fois pendant le jour, et deux fois pendant la nuit sui- 
vante. -— 1 5 juin, £n général, même état que la veille, avec 
cette différence, que les intervalles lucides sont plus longs et 
que le pouls est remarquablement plus fort et moins irréguliér. 
La fustigation est devenue insupportable à la malade, qui s'y 
oppose de toute sa force. La peau, plus chaude et plus hu- 
mide , paraît devoir être le siège d'une crise prochaine ; l'urti- 
cation est encore pratiquée deux fois' dans le courant de la 
journée. Transpiration abondante la nuit suivante et le lende- 
main , jusqu'à midi ; amélioration remarquable de Tétat de la 
malade. L'urtication fait alors place aux moyens usités ordinai- 
rement^ et la guérison ne tarde pas à être complète. M. Sp. 
cite encore deux cas semblables à celui-ci , dans lesquels tout 
l'honneur de la guérison appartient à la fustigation par les or- 
ties. Ce médecin, rapporte ensuite deux autres observations : 
Tune concerne un enfant chez lequel la rougeole avait été 
répercutée par suite d'une imprudence des parens, et fut rap- 
pelée à la peau au moyen de l'urtication ; la seconde a pour su- 
jet l'h^toired'une jeune, dame de 3o ans, qui ayant pris froid à 
Téglise deux jours avant l'époque des règles , ne vit point pa- 
raître celles-ci et éprouva en même temps une douleur névral- 
gique à la face , avec un appareil de symptômes py rétiques. 
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M. Sp. cherohainntilement par divers moyens à rappeler les mens- 
trues et à combattre la maladie qui paraissait * être la consé- 
quence de leur suppression. Il recourut avec un entier succès 
à l'urtication , qu'îl pratiqua cette fois-ci sur les pieds et sur les 
jan]ibes jusqu'aux genoux ; les règles parurent et la douleur se 
dissipa. H... 

5o. OBSXftVATIOIf SUB LSS AVANTACU OA l'iAUFBOIDB, POUR LB TRArTS- 
HBNT BITKBirB DU TIC DOULOUBBUX DB LA FAGB; par lè doCteUr Fb. 

BiBD, médecin à Rees.'(J/ir^VyMr nied, •Erfahrun^-, i^inw. et 
fév., rÔ23, p. io6.) 

I. Une dame de ^5 ans, robuste et pleine de santé, dont 
une sœur avait succbnîbé , disàit-on , aux souffrances du tic 
douloureux, fut atteinte, six semaiàes après une première coa- 
cbe assez pénible, d'une douleur dans la jone gaucbe, doa- 
leur qui , ressentie d'abord dans une place assez bornée , s'é- 
tendit promptement à toute la moitié gauche du visage, en 
s*accompagnant d'une tuméfaction et d'une rougeur considéra- 
bles de ce dernier. Petid'ant ce temps la malade nourrissait soq 
enfant ; mais elle avait peu de lait, et les règles s'étaient réta- 
blies le deuxième mois après raccoochement. Les douleurs ces- 
sèrent spontanément et reparurent pendant une seconde gros- 
sesse , pour cesser de nouveau jpendant la dernière moitié de 
celle-ci et reparaître encore deux mois après la délivrance; 
mais cette fois leur siège était au coté droit de la face, lia ma- 
lade eut recours inutilement aux conseils de plttsiéurs méde- 
cins ; aucune médication n'avait pu là soulager, lorsque 
M. Bird, qu'elle consulta, fit appliqpier des compresses 'd'eau 
froide sur la partie malade; l'effet de ce moyen fut instantané , 
etlajeiine dame, après une récidive survenue deux heures après 
un troisième accouchement, éprouva encore la propriété cal- 
mante de Téau froide, qui lui rendait ses douleurs très-sup- 
portables : celles-ci cessèrent trois semaines plus tard, et ne 
sont pas revenues depuis. On ne peut, d'après les observations 
de M. Bird, regarder l'eau froide que comme étant, dans' beau- 
coup de cas , un palliatif puissant de la maladie dont il «st 
question ici , et c'est ainsi que l'auteur lui -ifrêmé là considère; 
mais n'est-ce pas déjà beaucoup que de trouver dans un moyen 
aussi simple, un secours que n'offrent pas toujours les mé- 
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iKodes thérapeutiques pins ou moins compliquées qui sont vul- 
gairement en usage? H. 

5 I . NOUVKLLIS SXPÉRIBHCES PROOVÂNT L'OTILIxi J)K8 PRDILtJTBS NITRO- 

MURiATiQUES dans quelques maladies du foie , par le I^ . La- 
vAG!fA jeune. {Rep. med. chir. di Torino ; n^. 64 y p. i4^- } 

Le doèteur anglais Scott recommanda aux praticiens l'usage 
des pédiluTCs ùifro-mtiriatiques dans quelques maladies du foie. 
Le docteiir Lavàgna aiiépétéles expériences du médecin anglais. 
W rapporte six observations d'hépatites aigui&s, qui furent 
d'abord attaquées par les saignées et les sangsues avec assez de 
succès. Mais , comme la maladie ne cédait point assez prompte- 
ment , l'auteur en vînt à l'usage des pUT|[atifs drastiques , qu'il 
administra àVectrop peu dé réserve ; alors , chez ces divers ma- 
lades , l'hépatite passa à l'état chronique. Voyant que les médi- 
camens les plus accrédités 'en Italie ne produisaient point le 
bon effet que l'auteur se croyait en droit d'en attendre , il en 
vint aux pédiluves nitro*muriatiqués, qui lui réussirent merveil- 
leusement sur citiq malades. 

Des faits observés et d^s guérisons obtenues par lui , le 
docteur Lavagna pense qu'il résulte i<». que Facide nitro-muria- 
tique pémètre dans le torrent de la circuÈition , irrite le cœur 
et agit spécifiquement strr le foie et les glandes sali maires d'où il 
serait rejeté au-deho<^ avec la' salive, sans avoir peut-être été dé- 
composé ; !!**. qu'à la îtuite de l'usage des pédiluVes nitro-mu- 
riatiques surviennent quelquefois de graves désofdres chez les 
tnâlades qui Sont dans un état d'hypb-sthénié , par la raison 
peut -être que leur seîisfbilité se trouve eiAtïtée outre mesure, 
ou parce que Vkéiàe s'introduit ^lus librement datis Tappareil 
circttlîrtoire. 

Les conclusioUs du doctetfr Lavagna peuvent être considé- 
rées comme un exemple de la màHieutense propension qu'ont 
pîlusieursinfëdecins^i'laïiens'à vouloir tbttt expliquer parles idées 
liy^témsrtiques qui les gouvernent ; 'excès qti'iis pourraient éviter 
s'ils consentaient à se laisser conduire par une induction plus 
rigoureuse. Dans les^its rapportés par le docteur Lavagna, un 
esprit Sévère ne pe.ut voir autre choèe que plusieurs cas d'hé- 
patite aiguë dont 1res -probablement la hiéthode antiphlogis- 
tiquc aurait triomphé , si Tauteur eût persisté plus long -temps 
dans 9on emploi. On doit blâmer la promptitude avec laquelle 
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il a eu recours aux purgatifs drastiques qui , irritant directe- 
ment le tube digestif , et indirectement le foie , ne pouvaient 
contribuer qu'à entretenir , sinon augmenter l'état inflamma- 
toire de ce dernier organe. Quant au succès qu'il a retiré des 
pédiluves nitro-muriatiques , l'efficacité de ce moyen est depuis 
long-temps reconnue en France , et son action est tout simple- 
ment considérée comme révulsive des irritations filées sur les 
organes contenus dans les cavités splanchniques ; cette action 
n'a rien de spécifique, à moins qu'on ne veuille regarder 
comme telle l'action des pédiluves sinapisés , des vésicatoires , 
des frictions irritantes faites sur la surface de la peau. 

5a. Emploi ou siioli sbgotk, pour déterminer les contractions 
de l'utérus , par L. Balarduii. {Annali universali di medicina ; 
avril 1826, p. 37.) 

L. Guelfi , âgée de Sy ans, mère de 9 enfans nés à terme, 
et sans accidens, ressentit le i". septembre 1825, vers 
le septième mois d'une nouvelle grossesse , les douleurs ordi- 
naires de l'enfantement ; le jour même les eaux percèrent, 
mais les douleurs diminuèrent peu-à-peu, et sept jours 
.s'écoulèrent sans que l'accouchement se terminât. La malade 
^entait toujours les monvemens du fœtus; depuis deux jours 
cependant ils paraissaient beaucoup moins vifs , le col de l'uté- 
rus était de la largeur d'un franc , ses bords étaient amincis ec 
souples. A travers les membranes déchirées Ton sentait la tête 
du fœtus se soulever par la pression du doigt , et retomber en- 
suite , rhémorrhagie était peu abondante mais continue ; vingt 
grains de seigle ergoté fr^is furent administrés dans du vin 
blanc ; peu de temps après des indices de l'action irritante du 
remède se manifestèrent, des douleurs utérines survinrent; d'à* 
bord violentes et continues , elles diminuèrent ensuite et ces- 
sèrent en quelques heures \ quinze autres grains de seigle ergoté 
les rappelèrent , et déterminèrent l'accouchement : la couche 
marcha régulièrement. 

M'"*'. Beccaguti , de 3o ans environ, mère de 5 énfans, avorte 
vers le quatrième mois de la grossesse , et sans cause connue. 
M. Balardini e$;t appelé six heures après l'accouchement , l'ar- 
rière-faix n'était pas encore expulsé, une hémorrhagie consi-. 
dérable avait lieu. Il tente le décolleipent du placenta par une 
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vic»leQte traction dtt cordon ; mais, an lien de se contj^^ier^ Tnté* 
ras se renverse , il porte la main dansla.^natrice pour détacker 
le placenta avec les doigts, mais çeç tentatives^ soint inutiles. 
Une première dose de seigle ergoté est admioistrée dans çla 
-bouillon, elle est rejetée; une «econde est donnée dans du 
TÎn ]>lanc, bientôt des douleurs utérines très -fortes se mani- 
Coûtent y le placenta est expulsé , et rUémorrlis^ie cesse. 

Danjs un autre cas enfin, le placenta n'était pas expulsé trois 

. jours ^près l'accbucbemenj;^ l'utérus é^it flasque, 4istendu,, il 

n'existait plus de douleurs ^ il y avait une légère hémorrhagie ; 

;la malade se refusait par pudeur à l' introduction de la main 

dans l'utérus ; trente ^pi'âins de seigle ergoté ravivèrent les doa- 

leuFs et déterminèrent l'expuisiou complète des secondines. 

L'auteur remarque que, dans deux cas^ Iç seigle ergoté admi- 
nistré dans du bouillon a été rejeté , ce qui n*est pas arrivé 
lor&qu'il a été pris dans du vin blanc. Il observe ensuite que 
l'emploi du seigle ergoté n'est pas du tout nouveau en Italie , 
. comine on le croit comiounémeot ; qu*une vieille sage-femne 
de l'endroit s'en servai-t depuis plusieurs années dans les ^ccou-- 
^•cbemens laborieux, et qu'elle en avait appm l'usage d'u^e 
autre sagç-femme^ morte depuis lon^g-temps ; quoi qu'il puiase 
être à cet égard , l'auteur aurail; dû, par l'exposé de l'^t gé- 
néral de ses malades, tâcber de faire voir la nécessité où il 
était sans doute de recourir à l'emploi du seigle ergoté, avant 
•et à l'exclusion des autres moyens de combattre l'inertie de l'u- 
térus, qui n'est certainement p;^ toujours essentielle et locale, 
ainsi que le croit M. Balardini;| ou du moins,, comme il le laist^e 
à penser par la presci*iption en apparence émpirique^d*un re- 
n:ède si violent. 

r 

.53. Die HoMÔOPATHis in ihiuir Wurdè, etc. — - L'homoeopathte 
comme science et comme art, par le D*^. St. A. Mukisciï. 
ïn-8**. de tto4 p. Vienne, i8a6. 

Cet ouvrage renferme une critique de la nouvelle doctrine ^ 
qui commence àse répandre en Allemagne. Cette critique réf nie 
article par article YOrgnàon de r«irt de guérir du D'. S. ïiabne- 
inann(i ), traduit en français, par Brunnow.(j9M/f.T.IV*. art. 25.) 



^ t 



<1) Ifousavons soavevt^ai^lédiesapi^icaitionsda système du D'. Haue- 
.nianii,voy. dans le BuÙet.yl^^, vol., art. 375, 457, II«. vol., art, 8$, 86, 
24.1 ,IIIe . vol. , art. 25 et 269; et plusieurs art. dans lescah. de cette année. 
C. ToHK IX. 6 
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' IVe pouvant donner une analyse da petit ouvrage de M. Mn^ 
kisch , nous nous bornerons à dire qu'il n'est i^ullement 
favorable à la doctrine homœopathique qu'il critique très-amè- 
tement. Il est cependant à remarquer qu'il n'a pas fait , comme 
tant d'autres , qui l'ont refetéfc par ' des considérations théoriques 
qui, en pareille matière, sont insuffisantes ^ill'a, au contraire , 
examinée au lit du malade. C'est surtout l'efficacité des doses 
' infiniment petites qui lui paraît plus qae doutease ; il n'est pas 
plus tolérant envers le principe thérapeutique de M. Hahne- 
Uiann , qui veut que les maladies soient traitées par des médi- 
camens qui soient reconnus produire sur l'homme en santé 
. îles symptômes aussi analogues que possible aux symptômes 
de la maladie qu'ils sont appelés à combattre. Cependant, 
nous ajouterons que sur ces deux points , il n'est pas d'accord 
avec tous ses compatriotes qui commencent à accorder au sys- 
tème bomœopathiqne un rang dans les sciences médicales. 
Les ouvi*ages qui se succèdent assez rapidement sur ce sujet, 
depuis quelques années , prouvent suffisamment rinfluênce 
qu'exerce l'homœopathie chez nos voisins. Les Archives conti- 
nuent à se publier^ et nous annonçons ici le 3e. cahier du 
4«. vol. , ainsi que les deux premiers du 5e. vol. {Archivfur 
die komoop. Heilkunst; Leipzig, i8!i5 à 1826. } 

Le dernier cahier du 4®« vol. contient en langue française, 
■ une justification de la nouvelle méthode curative da D. Haline- 
mann , par M. Bigel, Dr. de l'école de médecine de Stras- 
'bourg, et médecin du grand>duc Constantin, à Varsovie. 

La continuation de ce mémoire est dans le i*^. cahier du S^» 
vqI. , p. 19. A la clarté de l'expression et la vivacité du style, 
on reconnaît l'écrivain français. Son sujet ne contribue pas moins 
i le faire lire avec beaucoup d'intérêt. 

Ce même cahier contient, en outre, un mémoire du docteur 
Schweikert , dans lequel il examine si l'homœopathie mérite la 
condamnation qu'elle a encourue de la part de beaucoup de 
médecins. 

Un parallèle , ou plutôt les caractères distinctifs entre l'his- 
toire de l'homoeopathie et celle du Brownisme par le docteur 
Rummel , se trouve en tête du a«. cahier du 5«. vol. , et nous 
Indique ce qui contribua à l'extension si rapide de la doctrine 
de Brown , tandis que les principes de M. Hahnemann ont mt& 
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près èe 3d ans pour «rriv^er au poirit où ils sont aujourd'hui. 
Le i*»^. cahier de ce même volume contient un mémoire sur 
l'influence que doit avoir sur la médecine le système homœopa- 
thique , par le même. 

Ces trois cahiers renferment, en outre, beaucoup de cas de 
maladies traitées «elon les principes de ia doctrine en question. 
Plusieurs ci-itiques d'ouvrages polémiques qui ont rapport à ce 
sujet, et l'exposé des effets que, produisent sur Thomme en 
santé le Teucrium marum verum^ le Feratrum saiadiliaet le Juni- 
perus sabina ( ce dernier compte 290 symptômes. ). 

Ce journal est très-recoramandable par l'esprit dans lequel il 
€st écrit, et par la modération et la dignité qui régnent dans 
toutes les discussions , ce qu'on cherche vainement dans les ou- 
vrages du docteur Hahnemann lui-même. Ta. Bqkgébl. 

3^, Idpologia MiN^BiiALJs. •— Hy^rologie minérale, ou Histoire 
de toutes les sources d'eaux minérales connues jusqu'ici 
4ans les états du roi de Sardaigne ; par Bernardin Bkbtiai , 
D.-M. ^ accon^pagnée de considêvations générales sur les 
mêmes eaux, et d'un Manuel pratique à l'usage des méde-^ 
oins et des malades, i vol. in<T8^ Turin , 1823 • Bocca, 

'' 'à ■ 

Dans la 1^, partie -de son ouvrage , M. Bertiui établit les 
^règles à suivre dans l'emploi des eaux minérales ; il parle des 
principes constituans de ces eaux , de leur température, des 
divers usages que l'on peut en faire , soit intérieurement, soit 
<en forme de bains , de douches ou d'injections ; enfin il expose 
4:out ce quia rapport à son si^jet considéré médicalement. Dans 
la, 2*. partie il décrit les différentes sources d'eaux miaé- 
raies du Piémont , des duchés de Savoie et de Gênes , et donne 
des notices sur celles de la Sardaigne. Le nombre des sources 
décrites par l'auteur monte i près de cent , qui sont , pour ia 
plupart , reconnues utiles contre les affections de la peau , les 
rhumatismes , les obstructions des viscères et beaucoup d'au- 
tres maladies. Les eaux d'Acquit de Courmajeur , de Vaudier 
et d'Aix ', jouissent d'une ancienne répntatioi;i que F expérience 
confirme chaque jour. 
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par J.-L. LfscoT , pharnit^cien. Jn-8»» dô ao pag. Paris , 

1825 ; Cordier fil». 

Les expériences qu'a faites M. Lescot l'ont porté k avaoccr 
que 1 ether sulfurique surreiitJfié n*est , à l'égard du phosphore, 
qu'un agent d'intei-position et de division de ses molécules, 
qui n'interrompt en aucune manière sa propriété combustible 
4 l'air libre ; que l'hydrogène carboné est le véritable dissol- 
vant du phosphore , celui qui le garantit de sa combustion 
spontanée , lors de son contact avec l'air, sans trop Téloignec 
de sa propriété désoxigénante , puisque ce dissolvant exerce 
lui-même la plut grande attraction sur Toxigène. M. Lescot 
propose remploi d'une liqueur composée de 16 grains de phos- 
phore par once du dissolvant formé de 5 parties et demie 
d'hydrogène , de deux parties de carbone et une demi-partier 
d'oxigène. Cette liqueur contient bien moins d'acide phospho- 
reux qne l'éiher phosphore de M. Pelletier , ce quo l'auteur 
prouve par les expériences suivantes : Quelques gouttes de sa 
liqueur veraées sur de la teinture de tournesol étendue dans 
i'eau distillée, l'ont convertie en rouge pourpre et non en 
rouge foncé , comme l'a fait la même quantité d*éther phos- 
phore. Pour évaluer la proportion d'acide phosphoreux con— 
l'enue dans la liqueur, M. Lescot en a versé six gouttes sur la 
teinture de tournesol ; cette teinture étant devenue rongte 
pouVpre, il a versé par dessus une goutte de potasse en liqueur, 
et la couleur bleue s'est rétablie , d'où il conclut que l'acide 
phosphoreux s'y rencontre dans la proportion d'un sixième an 
plus. M, l^escot propdse Tusage de sa liqtîeur à k dos^ d'aa 
gros dam une potiôs de »ix onces y ou en pilules. F. F. 

S(j. Eaux MINÉRALES DE DlNAN. — DeS STSTîMATIQUES ET DE LSDB» 

ADEPTES , avec des notes sur l'influence que les institution» 
politiques exercent sur le bonheur des hommes et la po- 
pulation des états ; par L.-F. Bigeom ,* D. M. P. , inspecteur 
des eaux minérales de Dinan , etc. In-8'*. de Sg pages. 
1824. Paris , Lance ; et Dinan , Huart. 

Les eaux minérales de Dinan sont ferrugineuses , salines et 
légèrement gazeuses. M. Bigeon pense qu'elles activent la 
circulation et peuvent s'opposer aux congestions viscérales , 
rendre plus abondantes , plus régulière^ toiites le» sécrétioi^s , 
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débarrasser le sang des élémeus morbifiqucs ^ de la bile , des 
sérosités , des glaires. M. Bigeon voiïdrâit que râdiniaîstratioti 
en fttl diHgée par des médecins et ne (ût plus , comme par 
le passé , livrée à l'arbitraire deâ malades. L'auteur, passant en- 
suite à sa seconde proposition , déclame contre les fondateurs 
de systèmes ; il dit avoir consigné dans sa thèse soutenue k 
Paris ^ en 18049 et sous le nom de Médecine phj-slolof^ique y 
plusieurs des idées adoptées dans la nenvelie doctrine. Reve- 
nant sur le tableau déjà publié de la mortalité au Yal-de-&râce, 
M. Bigeon l'oppose i M. Roquelin , qui ja voulu réfuter un. 
premier mémoire publié il y a quelques années par l'auteur , 
* et qui prétend que dans le collège ecclésiastique de Dinan des. 
indisposés plutôt que des malades ont été soumis à ses soins. 
M. Bigeon affînne de nouveau dans ce mémoire le bonheur de 
sa pratique , qu'il doit, à ce que l'on peut juger, à une méde- 
cine mixte. D'après les recherches de Linde , Sprengel , Van- 
Swifeteu et de MM. Duges ; Chaussier, Magendie et Oi^fila, 
l'auleur Croit que l'altération du sang peut pi^céder toute 
altération des organes , et en tira la conséquence que le mé-^ 
decin ne doit être ni solidiste ni humoriste exclusif. Il cite 
des faits qui tendent à prouver le danger des évacuations 
sanguines excessives , et de l'opinion qui n'admet aucune 
maladie , ni aucun genre de spécifiques,, et en emprunte quel- 
cjues-uns à la Gazette de Santé. Il finit par souhaiter que le 
(gouvernement ordonne des recherches sur le nombre des décès 
«ous l^influence de chaque doctrine médicale, et fasse connaître 
la vérité. F. F. 

57. Analyse cHiMit^us des Eaux minérales de BaucoyBx ( Calvados ) ;, 
par M. Le Coeur , pharmacien à Diyes. ^ 

Cette analyse a été adressée à la Société Linnéenne du Cal- 
vados, et lue dans la séance du 7 nov. i8a5. 

La fontaine de Bi-ucourt est située au milieu des argiles 
l^leues qui forment un des systèmes de la formation oolithique, 
it qui répondent aux argiles d'Oxford ( Oxford-Clay ). Ses eaux 
jouissent , danS le département du Calvados , de quelque répui- 
tation. 

M. Hubert , vice- président de ladite Société , chargé de loi 
faire un rapport sur le travail de M, Le Cœur^a fait de nouveau 
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une aualjse très-soignëe des eaux minérales de Bmcourt , et a 
obtenu à pea près le même résultat que M. Le Cœar. 

JnalysedeM. Hubert, 

Air atmosphérique le ao*. de son volume. 

Millig. Gram. Centièm.. 

acide carbonique • > • 0,2^4 » 68 

sulfate de chaux o,5oa 6,5^ 

sulfate de magnésie o,55a 11 j 

chlorure de sodium i,!2o5 4 | 

chlorure de magnésie o,oao ^ * 

sous-cad>onate de chaux o,555 . 7 f 

sous-carbonate de fer o»o85 i ^ 

sous -carbonate de magnésie. . . . 8,060 i f 

silice 0,010 » I 

matière résineuse ... . quantité indéterminée. 

M. Hubert a aussi analysé le dépôt laissé par Teau de Bru- 
court au fond du bassin dans lequel elle tombe; il a obtenu pour 
résultat , après atoir opéré sur 1 6 grammes de matières : 

sablon et débris de végétaux . 10 gram. 70 cent. 

sous -carbonate de fer «... 1 y» 

sous-carbonate de chaux. . 2 10 

alumine. , » 60 

traces de sulfate de chaux ...» ». 

traces de chlorure du sodium. ...... « »^ 

perte^ ^ ....... » 60 

Total. . 16 grammes. 

58.Y0LLSTÂEN016E Sammlung, etc.*— Collection complète de plantes, 
officinales, 10''. et 11*. liv. ^ chacune accompagnée de dix 
feuilles de texte et de 24 %• Dusseldorf, 1824; Arnz et 
comp. 

» 

Cet ouvrage contient des plantes qui n'ont pas encore été 
figurées , ou l'ont été imparfaitement. Il paraît se recomman- 
der également par la beauté des planches et l'exactitude des des- 
criptions. 

En donnant lés noms des plantes figurées et décrites , nous 
emprunterons à la Gazette botanique de Ratisbonne ( n^. 25, 
iSaS] quelques-uns des détails qui peuvent ayoir de l'intérêt-^ 
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jireea Catechu. Il est probable que Textrait préparé sous 
le nom de Terra Catechu provient de plusieurs plantes. 

Zingîbcr CassiwiwiarRoib, , d'après un individu qui a fleuri 
<lans le jardin bptanique de Bonn. C'est cette espèce, et non 
le Z, Cemmbet, qui fournit le Bad, Cassumunar, 

Papmer officinale Gm. FI. tad.-^ Matricaria chamomilla L. 
-^Jnthemis Pyreihrum L. On n'emploie que la petite racine de la 
première année. — J. nobilis. » 

Rosa centifolia. On peut employer aux mêmes usages les R. 
hiferaet damascena ,mais non le R. turbînata^ qui n^'a pas une 
aussi bonne odeur. 

Dorsienia Conirqyerva, Le JD, Houstonii est peut-être la 
même plus jeune. 

Cctssia marylandica^ L. Ses feuilles, en Amérique , sont em-r 
ployées comme celles des C, Penna exLanceolata. 

Cnicus benedictus Spreng. ( Centaurea L.) 

Spirœa trifoliata L. , remplace dans l'Amérique septentrio- 
nale , sa patrie , \ Ipccacuanha» 

Daphne laureolah, — Trigoiiella fœnumgrœcum, ^— Bryonia. 
dioica Jacq. 

Planiago psyllium et Cynops L. , PL arenaria W. J. K, four- 
nissant également le semen Psylli. 

Absinthium officinale Rich. ( Jrtemisia absinthium L,)'^-^Glyr 
cyrrhiza glabra et echinata L. 

La deuxième livraison contient les plantes suivantes t 

Mpinia galanga RoxJ). , avec deu^ planches , Tune pour le 
bas de la tige, l'autre pour la fleur, exécutées sur le dessin fait 
d'après nature à Java, par M. Reinwardt. Il résulte des obser- 
vations récentes des naturalistes anglais , que le Rad. galanga 
provient de cette plante , dont les jeunes pousses fournissent 
probablement le 7? . galangce minons. 

Melaleuça leucadcndron L. , exécuté égalemement d'après un 
dessin de M. Reinwardt, qui a lui-même , à Amboine, extrait 
de cet arbre l'huile de Çajeput.' 

Vitis vinifera L. , deux planches.—— Cassia lanceolata Lam. 

Menispermupi cocculus Wall. , deuî^ planches. Arbrisseau 
qui croît à Amboine, Celèbeset sur la côte du Malabar, et four- 
pit les Cocçuli indici ^ employjés depuis quelque temps en méde- 
ci ne, jet sur lesquels Wallich a donné des renseigneipens dé* 
|aiUé$, qu'on trouve dang l'ouvrage annoncé. 
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Oryvt sait va L. 

Cctrarra ifiandicay \ch.j foamissaot le Lichen d Islande ié ÎM 
meilleure qualité. 

Parmelia parietina^ Ach. , vanté par Sander, mais qui ii*a pas 
soatenn sa répntatioD. 

Lecanorà tartarea, Ach., de Soède , et. Roccelkt tinctcria , 
Acli., des îles Canaries, d'où Ton extrait la conlenr connue son» 
le nom de Lakmus. " ^ 

jtgarieus muscatius L. — Exidia aurieula Judœ, Tt^'-^Poïjr^ 
ponts suaveolens, Fr. 

Styrax Benzoin Dryand. , de Ja^a et Sumatra , qu'il ne fant 
pas confondre avec le Laurus Èenzoin, Dessiné d'après des* 
échantillons envoyés par le docteur Blume. C'est de cet arbre 
qu'on retire par incision le vrai Benjoin. 

Quercus Roburh. ^^^pedunculaia W. — infectoria Oliv. Les' 
deux premiers fournissent les Cortex et Frucius Quercâs. C'est à 
Olivier qu^^on doit la connaissance du troisième, qni fournit la * 
vraie noix de GaUe , et est très-repandu dans l'Asie minettre , 
etc. Dessiné d'après des échantillons de Tlierbier de WiUdenov. 
Croton Tiglium L , des grandes Indes, sur un dessin de' 
M. Reinwardt. Ces fruits, connus sous le nom de Grana TiglicBy 
ont été remplacés par ÏOleum Crotonis, exilait de cet arbre. 

Convahulus scoparius L. , des îles Canaries, fournissant le 
Lignum Rhodii j de l'herbier de Wi Ude no w. 

Ëonplandia triJoUata W. , de l'Amérique méridionale ^ dé- 
couvert par M. de Humboldt, et donnant le Cortex angusturce^ 
qu il ne faut pas confondre avec le Brueea ferruginea , arbre 
vénéneux, 

Àstragalus verus Oliv. , fournissant , selon Olivier, la vraie 
gomme adragante. La Billardière nous apprend que celle-ci est 
4!>galenient extraite en Syrie de \A. gummifer^ et nondes^^. trâ^ • 
gacattthçL et erelicus L., comme on l'avait cru précédemment. 

^ Au©. DuvAu. 

B^, A»ALTs» DBS HACiiiES DE Do»PTB-vBmH (Jsciepios vîncetoxi- 
€um); par H. Feneulle, pharmacien à Cambrai. (Journal de 
pttarmacit ; ju ille t 1 8 2 5 . ) 

D'après l'analyse de M. FeneuUe, on doit cop^lure que la 
substance vomitive du domple-venin diffère de l'émétine ; qu'il 
est à présumer que le principe émétique des apocynées four- 
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lassant det racines vomttiveff comme XJsckpias asthmatkar 
cwoMwieay cte.> u'crt point analogue à celui de l'ipé^acoanha. 
Le» racine» de ÏAscUpku vincetoxicum ont donné à l'analyse : 
i**. Une matière vomitive différente de l'émétine ; a**, une 
sorte de résiné; 3^ du muququx; 4®. de la fécule ; 5". une 
hsîle grasse , de consistance presque cireuse; 6** une huile vo* 
latjle;7^. une gelée (acide pectique de M. Braconnot;; 8*. 
dn ligneux ; 9''. des malates de potasse et de chaux; 10^. silice, 
oxalate de diaut et autres sels minéraux. 

60. Dhia bacine os Bbychx (Bryonia alba L. ), et observations^ 
sur la racine d'Arum; par M, J. Dulong, pharmacien à Asta- 
fort. {Jour, de pharmacie; mars i825. ) 

M. Dnlong a trouvé que le suc d*Arum (Arum màculatum L.) 
o])tenu par la pression, n*est point acre comme l'est la plante 
elle-même. Il attribue ce résultat à ce que le principe acre est 
volatil , et s'est dégagé à la faible chaleur à laquelle il avait sou- 
mis cette racine pour en extraire le suc. Ce suc ne verdissait 
pas le sirop de violette , et n'était pas coagulé par les acides 
comme Murray l'a avancé ; il rougissait légèrement la teinture 
de tournesol. 

La fécule que le suc a laissé déposer ayant été analysée ne 
présentait non plus aucune âcreté. La facilité de l'isoler do prin- 
cipe acre et vénéneux, fait penser à M. Dulong que cette racine 
serait précieuse dans un temps de disette. 

La racine de bryone avait été déjâî analysée par Brandes > 
CoUin, Firnhaber et M. Yauqnelin; mais M. Dulong l'a exa- 
minée avec plus de détail que ne l'avaient fait ces chimistes; 
nous ne le suivrons point dans l'exposition qu'il donne des ex- 
périences auxquelles il a soumis la racine de Bryone, nous» 
rapporterons seulement les résultats de cette ana y se. 

M. Dulong a trouvé dans cette racine: 1^. une matière amère,. 
déjà indiquée par M. Yauqnelin , mais dont il a fait connaître 
avec soin les propriétés chimiques._G'est cette substance à la- 
quelle la racine de bryone doit sa vertu drastique et vénéneuse;^ 
elle paraît être analogue à la matière amère de la coloquinte ^ 
c^locintine de M. Yauquelin ; qo. une grande quantité d'a- 
midon ; 3<^. une, petite quantité d'une huile concrète , de cou- 
leur verte ; 4**. une petijte quantité de résine ; 5**. de ralbumincr 
6°. de la gomme > 7**. une quantité notable de sous-malate de 
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chaux; 80. une petite quantité de carbonate de chaui; feits-^ 
tence du carbonate de chaux dans les végétaux avait été aonon-* 
cée par M. Yanquelin ( voyez son analyse du Solanum pseudo- 
quina^'f 9°. un malate acide. 

Dans les cendres de la plante, on a trouvé du carbonate, du 
suifate, de Thydrochlorate de potasse, du carbonate et du 
phosphate de chaux ', et peu d'oxide de fer. 

Une indication importante se trouve encore consignée dans 
le mémoire de M. Dulong, c'est que l'emploi de la décoction, 
de noix de galle peut être utile pour neutraliser les effets, 
vénéneux de la bryone. M. Orfîla a rapporté des observations 
d'empoisonnement par cette plante. Cet empoisonnement, quoi- 
que rare, peut avoir lieu. M. Dulong a observé un cas semblable. 

^i . SoB LA DEcoLOEâTioH DE LA RESiNBDK Jalap, extrait d'uue lettre de 
M. Van Monsà M. Planche. (Joum. de pJiarntac.; mars i8a6.) 

M. Martin a obtenu la résine de jalap presque incolore , en 
blanchissant la solution dans l'alcool avec du charbon animal. 
La résine ainsi obtenue est solnble dans l'huile de térébenthine 
rectifiée, dans l'éther acéteux, dans l'acide acétique, dans les 
alcalis fixes, .caustiques, liquides. Il suffit d'une température 
de 45 à 5o**; elle n'est pour ainsi dire pas solubledans l'éther 
sulfurique absolu. L'ammoniaque la dissout peu, même à la 
chaleur de rébuUition. 

M. Van Mous s'est servi d'un autre procédé : dans une solu- 
tion saturée brunâtre de jalap, il à introduit dii chlore gazeux, 
ce qui a fait disparaître la couleur , de plus il se déposa au fond 
du vase une couche épaisse d'un liquide qui doitêtre de l'éther 
pesant; parl'agitation la liqueur devenait uniforme, il se dégageait 
une odeur très-foite d'éther nitrique. 

On précipita par l'eau, et on obtint unlait épais, mais peu de 
dépôt, et l'on fut obligé de vaporiser l'alcool et l'éther, pour 
obtenir la résine ; elle était transparente, mais pas entièrement 
blanche. Il s'agit de savoir, dit M. Van Mons , si ce procédé 
n'aura pas altéré les propriétés de ce i-emède. Il pense qu'on ne 
se sert pas assez du chlore comme moyen de décoloration ; ce- 
pendant ce moyen est généralement employé en France pour 
décolorer les liquides contenus dans l'estomac, lorsqu'on soup- 
çonne l'empoisonnement. 
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MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

,63. Dkstip^ moxa. Br. in-8^. de i6 p. Budae , iSîS; Typis 
., . regiae Universîtatis Hungariœ. 

• En 1823, il y eat dans une bergerie du domaine de Çzegled, 
de Beczèl , en Hongrie, une mortalité double de celle qui 
eut lieu dans les autres bergeries du voisinage,. On en rechercha 
la cause et elle fut attribuée à une espèce de variole ; mais 
D. Michail Ujhegy , fermier du domaino de Czegled , observa 
qu*un grand nombre de semences d'une plante végétale étaient 
adhérentes à la laine et à la peau des. brebis malades, que 
ces graines pénétraient même jusque dans la chair des brebis^ 
et que ce pouvait être la causé de la maladie. Une commission 
choisie parmi les professeurs de l'Université royale de Hongrie , 
fut chargée d'examiner quelle était la plante à laquelle! appar-r 
tenaient ces semences , d'en tracer l'histoire, et de faire des 
expériences et des recherches pour, reconnaître si ces semences 
pénétraient en effet dans la peau et la chair des brebis, et pou->^ 
valent être la causé de la maladie qui avait régné. 

MM. Haberle , Schiister et Taliezky furent les commissaires 
chargés^ de cet examen. Ils ont trouvé que les plantes qui fourr 
nissent les graines qui s'attachent à la laine des brebis , et qui 
pénètrent dans i' intérieur des chairs, appartiennent à la fa- 
mille des graminées , ce sont les Siipa pennata , stipe empen- 
née, et Stipa capîUata , stipe chevelu. Ce fait avait été déjà 
indiqué par M. Desfontaines dans \^ Flçra ailantica y 1 , 99; 
Il avait été répété par M. de Lamark dains V J^^çyolopedie mùhor 
dique ( Botanique , i*'. vol. , p. ^5q ) , 'et il est cité par Per- 
soon dans son Synopsis. Voici ce que dit M. Desfontaines 7 
<c Floscnlos deciduos . stipae tortilis ( in agris Barbariae sed et 
}> Lusitaniae , imb Grsecise habitantis) vestimentis adhaerere ,, 
» cutimque pungere , viatorum damno. » M< . de Lamark 
ajoute que ces semences déchirent la peau , et gênent beau- 
coup les hommes par les piqûrjes nombreuses qu'elles lepr 
occasionent.' 

Mais ces auteurs n'avaient point eu l'occasion d'observer une 
espèce d'épidémie causée par les piqûres des graines de stipes. 
Or , voici ce que les commissaires que nous avons cit^s 0.0 1 
observé ; 
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Le9 semenoes des stipes,, après s'être ai tachées àla laiae par les 
barbes , percent la peau à cause de leur forme , et par la pres- 
sionexercée par le poids du corps des moutons lorsqu'ils se 
couebent, ou lorsqu'ils se rassemblent les uns contre les- 
autres; « Semen Stipae pénétrât ovis lanam , pellem et carncm 
ïmh plane in întestinis observatur. Strata cutù pénétrât ^ im6 
eadem perforât, disdat nos auteurs; m puis ils ajoutent: «Pedicellt 
enim acuti , scindentes semtnum proéminente cutis latere in- 
teriore , in carnem.... » 

Yoici ce qu'ils^-observèrent- sur deux des brebis qui leur 
servirent à faire de$ recherches : 

« In duabus semiue copiosp conspertis ovibus semiua duo piv 
netrayerunt iu musculum pectoralem deitrum , ità ut ex hujus 
fdt>ris exscindi debuerint. In iisdem duabus ovibus, iatactis 
lieet inlegumentiB commnnibus atque sanibsimis întestiuis , se* 
mina duo in abdominis loco fere eodem reperiebaotur. In uua 
inha&rebat in om^nto gasiro-hepatico ; in altéra ad ventriculi 
primi arcum minorem sub hujus membranâ extersâ serosâ..^. . 
Utramque è membranis scalpello exscindi debebat. JVulldlùc 
adparebat laesionis sequela, nuIJa inflammation »-*-Le8 semences 
pénètrent dans la peau desbrebis, obliquement, le pédicelle de 
la semence pénètre le premier. -— Alors voici les phénomènes 
morbides qui en sont la suite : — «In/lammaiio:i^ircai semen pé- 
nétra os comparet tumor superficialis , et plaga rubra ^ a vasis 
radiatim divergentibus oborta. — Jnduraiio : Raro circa semen, 
jam fuscescéns , rubpre déficiente , adest tumor elongatus , 
figuram seminis sequens : durus , excnlor , è cute incrast^Ui 
abortus, qui transcissus nihil heterogenei sistit ( rarius tumorcs 
adsutit similes absque seminibus te<À\ï%\%.)-^Suppuralio : Saepiùs 
tamen tumorcs, semina continentes, longitudinaliterscissi fun- 
dunt pus flavum, satis spissum. » — Cependant quelquefois , 
anais très-varement , l'introduction des semences ne donne lieu 
à aucun de ces phénomènes, — Outre reOPetlojcal et mécanique 
produit par les piqûres de ces graines: « Universalis reactio ori- 
tur à numéro seminum penetraqtium , Isdentium , a numéro 
partium inflammatarum, suppurantium, a dolore copiosiore , 
continuo ; est eadem fébris inûammatoria , tardiùs suppurato- 
iiu (liecUca) , qu» posterior conlinuo decurrens typo, scabiei 
in«tar, ulcuscolis cutaaeis siuppurantibus ( liorum copia , non 
magnitudine) niovtem depasccndo adducere -valet. » — Ouviirles 
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pètil^^s abcèft> en extraire kji graines lorsqfue cela est possible » et 
jianser ensuite les ulcères comme des plaies simples : tel est le 
traitement lorsque la lésion est produite. 

Mais il faut prévenir le mal. 

Après avoir .fait connaître les accidens causés par cette 
plante ,,tout se réduit, pour en préserver les moutons, à faire 
' txouper les stipes pendant la floraison , en mai et juin , afin de 
lie pas donoer le temps aux graines de se former. 

MÉLANGES. 
. 63. ACADSMIS BOrAtK D8 MBDSCimi. — i-SxCtiobi HB MisEClNt. 

Séance du a 8 ^èW/cr.— Création d*une commission destinée à 
faire des recherches sur le magnétisme animal ; eUe est Com- 
posée' de onze membres : MM. Leroux, Bourdois, Double, 
Magendie , Gnersent , Laennec , Thillaye , Marc , Itard , Fon-» 
<{uier et Gueneaii de Mussy. 

Nouvelle méthode de percussion du thorax, — M. Piorry 
propose dé percuter au moyen d'une plaque circulaire , con*« 
cave , semblable au dessus d'une tabatière. En appliquant cette 
plaque sur les parois de la poitrine , on obtient , par la per« 
cussibn , un son plus développé , et les différences en sont 
plus sensibles qa*en percutant directement sur les parois de 
la cavité. 

Ophthalmie aiguë , causée par une portion dépi, — Le docteur 
Léveillé fait un rapport sur une ^observation du D*. Colombot. 
Une des barbes d*un épi d'ôrgé avait pénétré dans l'un des 
conduits lacrymaux, chez un enfant de i5 mois , l'inflamma-* 
ihation fut si intense qu'on né put ouvrir l'œil de Tenfant pour 
extraire le corps étranger ; ce ne fut que lorsque l'intensité 
de rinflammation eut cédé aux antiphlogistiques , qu'on put 
ouvrir Tœil et extraire la barbe de l'épi; la guérison fut alors 
complète. 

Gazomètre pour t inspiration du gaz oxigène. — M. Milliu- 
gen , médecin anglais, a fait inspirer le gaz oxigène, à la dose 
de 6 à 8 bouteflles par jour , étendu dans 5 parties d'air atmo- 
sphérique. Il en a retiré d'heureux effets dans la chlorose , les 
leuchorrées atoniques , les engorgemens des viscères abdomi- 
' uaux , les ascites , l'asthme , etc. M. Millingen doit présenter à 
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l'Académie tin gazomètre, dans lequel on pent mesurer les 
proportions d'oxigène et d^air atmosphérique qii*on fait res- 
pirer. Avec une livre d'oxide de manganèse on obtient ^4 ^ ^o 
bouteilles de gaz oxigène. 

' AntvrifSntt de VaoHe. — M. Andral fils lit » aU nom de 
MM. Lherminier , Husson et au sien , un rapport sur une 
observation d'anévristoe adressée par M. Noble, chirurgien à 
Yersâilles. — Il résulté de cette observation : i©. qu'elle con- 
firme l'assertion de Morgagni , que les individus affectés d*un 
anévrisme de IVorte offrent rarement cet état d'infiltration 
générale , si commun dans les affections organiques du cœur ; 
ao. Que les ramifications vasculaires , qui , à la surface des 
caillots , semblent indiqfuer un commencement d'organisation > 
ont déjà été observées plusieurs fois, et n'ont rien de plus ex- 
traordinaire que Celles qui se développent dans les flocons al- 
bumineux ou fibrineux qui se trouvent dans les inflammatiocd 
séreuses ; 3°. Que , rarement , la destruction du corps des ver- 
tèbres , par un anévrisme de l'aor^te est portée au point que le 
sac anévrismalsoit en contact immédiat avec la moelle épinièrc. 
M. Andral , en effet, ne connaît qu'une seule observatioiï 
semblable ; elle est due à M. Chomel. -— M. Laennec rappelle 
quil a présenté à l'Académie une autre observation, dans 
laquelle.il y avait compression de la moelle épinière et attaqae 
de paralysie au moment de la rupture de l'anéVrisme. 

Sur V usage de la saignée, — M. Husson, en son nom et: 
au nom de MM. Dalmas et Renauldin , lit un rapport sur uti. 
mémoire de M. Gibert de Paris, sur l'emploi de la saignée. 
Dans la première partie de son mémoire, ce médecin a voulu, 
prouver que la saignée locale est préférable à la saignée géné- 
rale, dans les plegmasies des membranes; dans la a*, que la 
saignée a été inutile et nuisible dans plusieurs maladies ; et 
enfin , dans la 3*. partie , il cite des cas dans lesquels la saignée 
a été un moyen héroïque , entre autres celui d'un malade qui , 
paraissant tout à conp à l'agonie , en fut retiré par une saignée 
de 1 4 palettes , qui fut réitérée encore le soir et le lea- 
demain.. 

Jbsetice du F utérus. — M. Renauldin présente à la section, 
l'appareil génital d'une femme de 52 ans qui a péri d'une af- 
fection cancéreuse de l'estomac. Cette femme était très- petite, 
elle n'avait que 3 pieds et demi ; elle n'avait jamais eu de mens- 
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^trdes. Arextérieur, les p^fties de la.géoéraliôn étaient bien 
conformées ; mais lorsqu'on introduisait le doigt datts le vagin # 
on ne rencontrait, au lieu du çol de Tutéi^us, qu'un petit 
tubercule. Lors de la dissection des parties , après avoir incisé 
le vagin , on trouva à son extrémité pelvienne une sorte de 
cordon formant un petit canal; c'était le col de l'utérus : lé 
corps et le fond de l'organe manquaient. Ce cordon oi^ canal 
communiquait avec les trompes , qui étaient très^évasées à 
l'endroit où elles s'abouchaient. Il existait à peine quelques 
rudimens d'ovaires. 

Académie rkukik. — - Séance du 'j mars. — r Le président anî^ 
"nonce à l'Académie la perte qu'elle a faite dans la personne de 
M, Asselin , membre honoraire de la section de médecine. -^ 
Seigle ergoté. — 'Le ministre de l'intérieur ayant consulté l'A- 
cadémie sur la question de savoir s'il convient que le gouverne- 
■ ment accorde à M. Godillon, herboriste à Paris, l'a permission de 
faire entrer, par la douane de Strasbourg, 4o à loo livres de 
seigle ergoté, MM. Henry, Pelletier et Plariche, nommés commis- 
saires, font un rapport dans lequel ils prétendent que la pei^- 
mission doit être refusée. 

De la vente exclusive des medicamèns par les pharmaciens. — 
Le ministre de l'intérieur ayant demandé un rapport sur une 
contestation qui s'est élevée entre les pharmaciens et les confi- 
seurs de Lyon, relativement à l'exercice de leur profession, les 
commissaires ont conclu que les réclamations des pharmaciens 
de Lyon doivent être écoutées ; que nuls autres qu'eux ne doi- 
vent préparer ou vendre les médicamens inscrits dans le codex; 
mais que , cependant, on ne doit point considérer exclusive- 
ment comme tels les compositions suivantes :, sirops d'orgeat, 
de groseilles , de framboises , de vinaigre , de capillaire , de 
limons , d'oranges , de (leurs d'oranger , de berberis , de gui- 
mauve; la pâte de guimauve, les pastilles de menthe, de cachou ; 
les tablettes contre la soif , la limonade sèche , le chocolat , les 
eaux distillées de fleurs d'oranger et de fleurs de roses. 

M. Gasc lit , au nom de la commission de police médicale de 

rAcadéraie, un rapport sur le^ mode d'inscription sur les re- - 

^stres de l'état civil des enfans nés vivans, mais morts avant 

Jeur présentation aux officiers de l'état civil. Quelques membres 

de r Académie avaient avancé que ces enfans étaient inscrits 



mort-né^. Il conclut qu'il n'y âpai lîeki à ce qpe l'Acadénûie 
adresse aucune réclamation relative ii cet obj«e. 

SiGTion SX jiKDiciaK. — *- Séance du li mars» — Rapport de 
M. Baliy sur une observation du docteur SambîA de llactm. 
Exaspération d*une gastrite cbrronique, suivie d'unç vii^utie 
irritation encéphalique. — -Autre rapport de^AI. Ball^, titr «n 
mémoire de M. Blaud , relatif à une épidémie variolique qui a 
i'égné à Beaucaire en i SaS. (Nous l'examitierons dans le pre^ 
chain cahier. } 

Sbance pubuqdk. — 28 mars. — i®. M. Pariset, secrétaire'gé- 
néi'al» a lu un compte rendu des travaux de l'Académie pendant 
les. années 1 8a i , 1 8a2 , 1 8a3 et 1 8a4- '^— ^^« M. Moreau , se- 
crétaire de la commission de vaccine, a lu un mémoire sur les 
varioloïdes. -«- 5**. M. Esquirol a fait un rapport, au nom d'une 
commission chaînée d'examiner les mémoire senvojés au con- 
. cours pour le prix que l'Académie avait à décerner dans la 
séance publique. 

L'Académie avait proposé pour sujet du prix: Déterminer, da- 
près des expériences physiologiques, d après des observations cU- 
niques, et d après des recherches danatomie pathologique, le siège et 
le mode des altérations du système nerveux cérébrO'^pinal, et foire 
connaître les indications thérapeutiques qui en découlent. — » Deux 
mémoires seulement ont été envoyés ; aucun n'a été jugé digne 
du prix. Cependant, l'Académie a_ cru devoir accorder, 
comme encouragement, au mémoire n». i, une médaille 
de la valeur de 600 fr. M. le président a rompu le cachet du 
billet annexé au mémoire, et il a proclamé M. Foville, médecin 
à Rouen. 

Un nouveau sujet de prix a été proposé. ( Voy. le 5*. Cahier, 
tom. YIII, art. 91.) 

M. Pariset a prononcé l'éloge deBertholtet, qui était associé 
libre de l'Académie. 

Séance du ag mars. — M. Desgenette^ fait un rapport verbal 
sur un ouvrage intitulé : Degli istituti balneo-sanitarii, con os^ 
servazioni clinico-induttive , e progetto di meglioramento degli 
stahilimenti di bagpi dacqua minérale naturali. L'auteur a exposé 
non des observations réelles , mais ce* qu'il se croit fondé à ex- 
poser à l'administration de ces eaux , d'après ce qu'on sait de 
leurs effets à leurs sources naturelles. •» Anencéphalie complets. 
^Nous en parlerons dans le prochain cahier. } 
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Fièvi«/n£«r^cVa/c.' Rapport de M. Gasc sur un mémoire de 
M. Gondinet, médecin à Saint-Vrieix (Haute- Vienne), sur la 
fièvre puerpérale. M. Gondîriet prétend que la fièvre puerpérale 
ne coQsis^te ni dans une péritonite , ni dans une métrite , ni 
dans la putridité des humeurs , mais qu'elle est produite par 
iine métastase laiteuse dans toutes les parties du corps , et spé- 
cialement dans* la cavité abdominale et sur la peau. Le rappor- 
teur combat cette opinion , e<?fait voir que plusieurs des^ obser- 
vations rapportées par M. Gondinet étaient des maladies étran- 
gères à l'état de grossesse. 

— Rapport de M. Vîllermé sur un Jperçu de lu topographie 
médicale de N^gent-^sur^-Seine, etc,^^ Ce mémoire, qui n'est pas 
SHSceptible d'analyse , est déposé aux archives de l'Académie. 

— Rapport de MM. Bourdois , Fouquier et Horéau , sur di- 
verses observations envoyées par M. Gteiiet, médecin à Joigny. 

Fièi^re jaune. — M. Dalmas, en son nomj et aux noms de 
MM. Pariset et Oi*fila , fait un rapport, i°. sur une observation 
de M. Damiron , qui consiste dans l'histoire d'une maladie ob- 
servée au Val-de -Grâce, et qui a paru analogue à la fièvre jaune, 
ce qui tendrait à prouver que cette maladie peut se développer 
spontanément. a°. Un autre rapport sur la description d'une 
épidémie de fièvre jaune qui ravagea , en 1 8 1 o et 1 8 1 1 ', les îles 
Canaries, et prlncipal^^meut Sainte-Croix de Ténérifle. Cette v 
description a été îfaite par M. Vérgoara i médecin de cette ville, 
et traduite en français par le docteur Ëspinosa. La maladie au- 
rait été apportée par deux paquebots venant de Cadix ; elle en- 
vahit toute la ville , et , sur une population de 9,000 habitans , 
en fit périr 1,400. , 

64* Section ob ghibuugie. ** Séance du ^janvier, — -M. Piorry 
iit un. mémoire sur les influences que l'appareil dentaire, exerce 
sur les organes qui l'avoisinent. Il pense qu'il faut arracher 
toute dent cariée , même lorsqu'elle ne cause ;pas de douleurs. 
— — Litkotomie. •— M. Civiale lit une notice «ùr quelques modi- 
Jtcations à la cfstotomie et à son appareil instrumental, — 
M.Giviale propose de substituer dans la taille hypogastrique . 
la dilatation de l'urètre à l'incision du périnée , telle qu'elle 
est faite ordinairement: il décrit pour la taille périnéale un 
instrument nouveau dont le cathéter fait partie , et disposé de 
C. ToMB IX. 7 
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telle sorte qu'avec un coote&Q à un seul tSti à éénx traBchâHs, 
seloB que Ton pratiqae la taille latéralisée oa bilatérale., ott 
fait rinct^ion àe toute Tépaissear du périnée ea uo seul 
temps, -i— M. Leroy lit une note sar l'applicatioa da galva- 
nisme dans les cas de hernie étranglée et d'étranglement in- 
terne. Il présente à la section le nouvel instrument lithontrip- 
teur, dont il a donné la description dans l'ouvrage qu'il vient 
de ptibli^r. -«^ M. Belma» commence la lecture d'un mémoire 
sur la lilJ[kOntriptie. 

Séance du \i février, — Rupture du tendon, d'jéehille. — 
Cette maladie avait été méconnue jusqu'au 33^. jour après 
l'accident. Cependant , un traitement convenable commencé à 
cette époque fut suivi de guérison. (Observation de M. Ma- 
hettx d'Évreux.) 

Fiôe de eOftformation de V utérus, — M. Baudelocque neveu , 
a présenté à . l'Académie une matrice qui offrait un conduit 
partant de la trompe droite et qui» renfermée dans l'épaisseur 
des pairois de l'organe, venait s'ouvrir dans la cavité du col; 
du reste eUe est bien conformée. — M. Belmas continue la 
lecture de son mémoire sur k lithontriptie. — M. Segdas 
communique des e&périences sur l'eiiipoisaBnement. 

Séance du 'iô janvier. — M. Lisfranc communique à la sectioa 
jdosjrears faits pratiques. 1a femme à laquelle il a fait l'amputa- 
tioh du eol de Futérus {Bulleiin des se. fn4d, , 6*. cahier , 
i%*i^ , p. 35o), a eti depuw ses règle» , et est très-bien por- 
tante. — • Névralgie. — Un homme a été frappé à la tête , sur 
le sinciput > par une fùséë ; de la simfde contusion des -partie» 
molles résultèrent une douleur vive et permanente dans la 
partie qui eu avait été le siège , une sensibilité eiàtrême de la 
viie , ^ qilelqntis autres tymptèmes ^ant locaux que généraux 
qui caraCtérlsèi^dt unenévusilgie : alor» M. iiisfva ne s'est dé- 
cidé à etfléMer, par deux incisions deini^cjranlaires^ la portion 
de tégnmensquiétaitie inégede la douleur, et à faire s»{>- 
purer la ^plaie Tésultatit de cette opération-, et il a obleim la 
gnérisôn. 'M. Crimelie «joute'que, dans -^lu^eurs cas analogues, 
o'b est parvenu, àTilopitial inrlitaii'fe du Gros-Caillou, à guérir 
par une siinple incision Élite jusqu'à l'os et qu'on ilai«sa sup- 
ptirer. <iA-^ M. Larr&y communiqueégalement plusieurs faits de 
sa pratique , savoir : un «cas de >fracture au crâne avec enfonce- 
ment de pièces d'os et épanchement sanguin , .pour lequel il a 



fait «VjBc 8.t*cc/»3 Tc^évatiop du trépaa : un caôdeftrii^&tace coiu- 
igfiàf^^ tifè^g4afV« de .1* jamb^ , qu'il a gujéyi {»r soki pro£é4é 
ordwair^^ un . a^éwisme fajUK co^sécntil ni» l'artère Uia^rpue 
ext^vii# , qui ti)^up^ à sa guérÎBOo eft qp'il a; traûlé p!«v la mé^ 
\jM(» 4e: V«l*ftiv3a et par l'ap^içatioa^ief l^Mciiquei^., 4^ réfri- 
géra.a« 5 fii^^n , uq anévri^me; «ppi^iié 4*^ l.VtèW f^Htée 
%u'il §e pi^p^ff (ip 90iiff»eltr^ ^^u K«eipe ^pd? de triiiiMiweQ^. 
#. jl#iri'«j pr«ti&fv4 qH« r4DpéifaUou âxk trép^a^ est ç{>i»>tiïjixifneAt 
illidiquée dan» taute fractiire du cra^e ay^ e^&^c^fi^e^t 4çs o^ ; 
M. Émery combat eette manière de voir , et rapporte |riQÂ&<(9s 
4« fractiirçs; du c|*^^e^ ^yejç eufonoemeat df;^ p9 q^i t^^ giiëri 
saDtfi^qa'oq ajt.eureyçpurisi à l'ppécâ^^aiiidç trépan. -r^fl^Ui^çrapkM* 
— m.Xji^mbert, 4?hir¥Hrgien iptei^-iie des i^opitaux 4e Paris îC^e 
un m<^moii'e ^^y l'ei)térprap)iie. ( (ious en parlerp^^ dq^ le pror 
chain cahier, ) . , . 

4mputation,du pé^i^ in.fih^yaL, -r* (Idem.) M, Pinç^Ora^d- 
^^wp commuaiq|ijiç ^ ],a- s^ct^ n des e^pépçiices faiteç s#r 
Iç» aAi|na^x.» te«da9t à éi^bljr J^eç ayai^J^es de la suturée po|i{r 
obtenir 1^ rppfijitOQL dç(« pUi<?9 4e la )re|^ie el 9 P.pp^#er a\ix épa^ 
<hemens ario£H^, 

Séance du x6 /carier, -n- l>i. F,^ure» n^inbre corre^p. , ré- 
^l^me laj^nori^fur plusi/ç^r^ idées émi^s parM* Lsiff beiît clil^ 
la séance précé^en^t^. 

Lecture d'un rapport de MM. Bardet Gardien, sur un travail 
jd^M. .BAa4e)c^qci? Hk^ve^» relatif k 9» qii'oiii «^peU$ citiez la 
Cetpaie enceinte les faussas eaR?^. *-^ M. Faure Ut i&ae ohserva- 
j.ioa sur une tunteur «nky^téç située àTaugle interne de reeil. 
,« — Lei .reste 4e la séance a été co^saoré à djes débats relatifs à. k 
•rédaction 4u, t^wi^^ X^ndu 4^ .tray««x de la a&ction pendant 
les a^A^e^ i3ai ) 92.» 9^. «t 34- 

Séam'^A^ %imr^* rr^J^apport^siinine observation de ëtlioD- 
triptie l«e pw Iç D'. Bro^is^eaud <Bt Janl il a été le âujet. 
(HM. ilQus > C^.li9quet et Serves Gbegoin , commissairefi/) . 

M. Vmra Ut deux observations de pupilles, anti&oielles pra- 
tiquépa par ]t|ii« 

M. Lisfranc anno.n/Gc^qoteJiaf^imiitQ à laqueUe il a amputé, il 
y a deux 9H>is, le col de l'utérus (vo^e» Sulktin de jmn iSq6, 
p. a^o), voit ^e /iieproduire tk maladie cancéreuse qui avait 
nécessité cette . cipération ; il ajoute que deux aptres femmes 
iiuxqueUes U a pratiqué récemment la mémo opération , n'ont 
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éprouvé aticun accident et sont jnsqa'ici dans l'état le plus sa-» 
tisfaisant. — La séance est terminée par une communicatioa 
Terbftle de M. Gloquet , relative à Tincision d'nn polype de» 
fosses nasales, par un procédé déjà employé par M. Dubois. 

Séance du i& mars. — Rapport de MM. Forestier, Émery 
et Hedelhofer , sur un mémoire de M. Colson de Beauvais cor- 
respondant, intitulé : Redierches tendant à éclairer la doctrine 
des névroses^ — On propose da reste de renvoyer ce mémoire 
à la section de médecine, comme étant pins spécialement de son 
ressort. 

Séance duZo mars. — MM. Canin et Canuet sont élns mem- 
bres honoraires , en remplacement de MM. Descbamps et 
Percy, décédés. «^ Une lettre de M. Robinet, membre de la 
section de Pharmacie , annonce qu'il vient d'inventer un in- 
strument qu'il propose pour tenter dans la vessie la dissolu- 
tion des calculs par des " agens chimiques. — Rapport de 
MM. Murât , Roux et Gimelle sur un mémoire de M. Civiale , 
intitulé : Quelques modifications de la cystotomie et de son ap- 
pareil instrumental, ( Lu à la séance du 5 janvier ) Nous en 
parlerons aussi dans le cahier procliain k la chirurgie^ 

M. Maingault lit un mémoire sur des modifications qu'il pro- 
pose de faire subir à la taille hypoga'strigue. ( Voy. le 7«. ca- 
hier du Ballet, des se. med. , i8a6, art 189.) 

65, SiCTiOH ]>E PHABMAciK. ^^ Séance du i4 janvier. — Jc^ 
tion de V acide nitrique sur T huile volatile de gérnfie. — M. Bo- 
nastre fait connaître k la section que , par l'action de l'a- 
cide nitrique sur l'huile volatile de gérofle , il a obtenu des 
cristaux d'acide oxalique. L'acide nitrique a agi de la même 
manière sur l'huile de piment de la Jamaïque.— 5iicn;^/'Mrî>ie 
de diabétique. — M. Che^valier entretient la section d'un sucre 
«oncret fort sucré retiré de Turine d'un diabétique et qui se 
rapproche beaucoup du sucre de cannes. — M. Henry rappelle 
à cette occasion , qu'il a remis à M. Deyeux jusqu'à îo livres de 
ce sucre. M. Deyeux pense qu'en général les aliment farineux 
favorisent l'excrétion de la matière sucrée. 

Analjrse du pavot d'Orient de Teumefort. — Cette analyse a 
été faite par M. Petit, de Corbeil ; il a trouvé dans la plante de 
la morphine , de la narcotine et de l'acide laconique, parmi 
d autres substances. M. Vauquelin a trouvé pareillement de ki 
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morphine dans l'extrait des pavots du midi de la France. — 
Analyse de Veau de la Rochè-Posay.—M. Desaulx, de Poitiers , 
a trouvé qu'elle était composée de carbonate calcaire 5a grains, 
carbonate de fer 1 8 , sulfate de chaux 4 » silice 4 » carbonate 
de magnésie ai , muriate^de chaux 7 et demi , sulfate de ma- 
gnésie 5. M. Laugier observe qu'il y a probablement erreur, 
car le muriate de chaux et le sulfate de magnésie ne peuvent 
exister ensemble. 

Séance du ^H janvien^-^Eau minérale de Pougue^, département 
de la Majrenne. { Y oyez Bull, des scienc. medic., 1826, 6". cah., 
^rt 148.) 

Note de M. Virey sur ïe patchouly. (Voy. Bull, des se. méd.^ 
1826, 4'« cah., art. 194. ) Notice du même sur le cerambix 
moscliatus , capricorne à odeur de rose. M. Farine , pharmacien 
à Perpignan, est parvenu à dissoudre dans l'alcool et dansl'é- 
ther la substance odorante de cet insecte. Cette liqueur a été 
.administrée àTintérieurparM. Masnon, médecin dans la même 
ville; il a reconnu qu'elle était excitante et aphrodisiaque. ^ 

M. Chevalier a reconnu la vérité du fait annoncé par M. Aus- 
tin dans le 78*. vol» des Transactions plulosophiques , que, 
dans Toxidation du fer par l'eau avec le contact de l'air, il y a 
formation d'ammoniaque. M. Chevalier présente une substance 
grasse cristalline, très-blanche, comme nacrée, qu'il a obtenue 
par Téther des baies de sassafras. M. Robiquet fait observer que 
M.fionastre avait retiré de la fève péchurin une matière analogue. 
— M. Robinet lit quelques considérations sur l'antagonisme 
dans les corps organisés d'une puissance vitale organisante et 
des forces chimiques de l'affinité. (Voy. lanajyse du mémoire 
qu'il a publié, Bull, des se. med.y 8". cah., art. 211. ) 

Séance du ^ février, — Rapport de M. Derosne sur un ou- 
vrage de M. Aubergier , pharmacien à Clermont , et relatif à la 
vinification et à Facétification. Ce rapport a donné lieu à une 
discussion sur les importantes questions de cliimie végétale. 

Propriété des acides minéraux concentrés , pour développer des 
couleurs particulières avec les matières animales. — Nous avons 
déjà fait^con naître les premiers résultats obtenus pa^'M. Caven- 
tou. (Yoy. Bull, des scienc. méd.y 1826, 6*. cah., art. 117. ) 
Dans cette séance,' il a communiqué une lettre écrite à ce sujet 
à M. Gay-Lussac. M. Vaiiquelin saisit cette occasion de rappe- 
ler qu'il avait déjà vu la matière du cerveau passeï- de la couleur 
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rose qo'elle avait d'ab ^d, par la putréfactioD , i k covlevr 
bleue , lorsqu'on la traitait fMir Taleool ; il a vu auMÎ la farine 
traitée soit il froid, soit à chaud, par l'acide hydrochlorique 
concentré, deveuir bleue , bien qu'il n'eu fût pas de même de 
la fécule pure , ni du gluten. La matière verte des eaux de Yî- 
chj prend aussi cette couleur bleue par l'acide muriatîqne ; 
cette couleur disparaît par les acides eu géuéral. 

Fécules de céréales. — M. Caventou entretient la section de 
vecberebes cbimiques sur l'amidon, I« âalep, le tapioca, et à 
Toccasion d'un mémoire de M Baspail ; ce dernier prétend , 
d'après des recherches microscopiques, que les fécules ne so»t 
point des prîucipes immédiat», comme on l'a pensé, que ces 
fécules août composées de grains formé» d'une peUicuie d'enve- 
loppe et d'une matière féculente de nature gommeu»e. 

Séance du t% février. ...Note de M. Virey sur. Lava. { Voyez 
MulL des se. méd., VI*. vol., art. 190. ) 

Cm'vfe retiré des cheyeuxd' un oumer fondeur. (Id.j S*, cab.^ 
art. 67. ). 

M. Chereau' lit on travail de M; Salles , pharmacien nûli- 
taire , relatif à ï examen du sang extrait des'uaisseaux capillaires 
par la piqûre des sangsues ; il serait, selon l'auteur, de nature 
différente de celui tiré des veines par la èaig»ée >** M. Gaven* 
ton continue l'exposition de ses recherches sur les fécules. 

Séance du 6 mars, — M. Leêson, pharmacien de la marine 
royale , fait l'envoi de diverses sub&tances qu'il a rapportées de 
son voyage autour du monde sur la corvette la Coquille. Savoir : 
10. des tiges du tsettik, strychnos ticuté ^ ou poison, des Java- 
nais; !}<). une pierre de coco, dont M. Vauqcielin est prié de 
faire l'analyse ; 5®. de l'écorce de Masohy ; 4^* ^ ^^ racine de 
tU ( espèce de mamnta } , d'où les Otaliïtiens retirent u»e ma- 
tière sucrée ferme nte$cib)e ; 5^. de la racine de chinininga, Unor- 
nucafebrifuga(\oj. Bull, des scienc. med.^ VI". vol., art. 191); 
6^. du pain de fougère, du pteris esculenta; 7°. du frait du tan- 
guiu ; 8°. uue résine inconnue > 90. de la résine 4^ dammara ; 
ia<». de la racine d'ava ( Voyez VI*. vol., art. 190 ) ; 11°. des 
cheveux des naturels delà ]>fouvelle-Irlaude ; 12^. de la résine 
de baJax^ ou azorella gummifera; t5o. de la gomme du mimosa 
deeurrens 'y t/|°. de la résine de V eucaliptus rcsiaifera ; i5**. enfin 
de l'huile essentielle do Caïoupouti. .—Friiïci/iej du quinquina. 
Rapport de MM. Pelletier et flenry sur un mémoire de M. St.- 
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An<tré , professeur de tliérapeutique. Ce médecin considère le 
sulfate de quinine comme un composé dans lequel l'acide sul- 
furiqne serait modifié par une matière végétale particulière , et 
par la pr-ésence de la chaux combinée avec la quinine et la cm- 
chonine; ce sulfate, ^elon lui , serait une combinaison analo- 
gue à <;elle du sulfo-vinate de i^^ViX^'-^Féotâhdescéréides. 
M Caventou termine 4a lecture de ses recherches sur les fécules; 
en opposition avec M Aaspaîl, il pense que chaque globule de 
fécule est homogène , il née l'existence d*tin principe volatil de 
la gomme et même du tégument d'enveloppe que M. Raspail 
admet pour chaque gk>bu4e. 

Racine deçolômbo. -<— M. Guibourt annonce que la racine de 
colombe vraie qui vient du coocidus palmatus ( DecaitdoUe ) ne 
se trouve pins dans le commerce et a été remplacée par le faux 
Colombo, apporté des états barba resques , qui ressemble à la 
racine de gentiane. Il indique quelques procétlés chimiques au 
moyen desquels on peut les connaître. — M. Lodibert annonce, 
d'après le docteur Angelot de Grenoble, que du suc denvouron, 
à la dose de 8 onces, a calisé une superpurgation extraordinaire. 

Séance iîu tS mars, — • M. Raspail éorit.pour répondre «««x 
objections de M. Caventou.-«M. Mitouart présente des gousses 
de six plantes légumineuses considérées comme astringentes , 
utiles dans la teinture en noir et connues soifs-le nom de bo" 
blah. Ces gousses apportées de l'Inde , sont l'une le fruit du 
Cassiasaphiera ou orienialis^ etr^utiie celni du Mimosadneraria, 
-i-^ M. So'ûbeiran lit uti mémoire sur la composition des mu- 
riates ammoniaco-mercuriels. <-« JI. Rohiaet pnésente son ap- 
pareil destiné à saisir les calculs dans la vessie au -moyen d'Une 
poche dans laquelle on pourrait introduire des Uqttides capa- 
bles de dissoudre 4es calculs. 
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ARATOMIE.. 

66. Dbsciiptiom o'on gbahb dont lu os pariétaux sont Mviais cha- 
cmn KH BiDX 1161TIÉ3 par une suture longitudinale ; par Sobm- 
MKIJ116. Avec fig. ( Zeiischrifi fur PhysiologU; tom. II , 
1er. cah. ) 

Ce crâne parait être celui 4' un sujet de, 5o.à 5o ans. La su- 
ture qui réunit les deux moitiés de chacun des o pariétaux, est 
dentelée y et se trouve compliquée par la présence, de quelques 
.os wormiens. Les apophyses maatoïdes des os temporaux sont 
.également divisées par une future. U n'y a pas de doute que 
cette disposition n*aift été congéniale ^ vu la symétrie qui existe 
sur les deux cotés. 

67. MXMOIBBS POUX SSaVIR A DONHRR UHB CONNAISSANCX PLVS EXACTE 

jas PARTIES GENITALES ct de la génération des poissons; par 
M. G,-R. Trevibamus. Avec pi. {Ibidem,) 

1er. mémoire : Sur les partiel génitales du SquaJus acanihias. 
Le mâle du squale épineux a des piiganes génitaux externes qui 
sont connus et décrits depuis long-temps , et des organes gé- 
BÎtaux internes qui n*ont été examinés jusqu'ici que super£<* 
cieliement. Ces organes internes sont : i^. Une verge perforée, 
située dans un cloaque , dans lequel se termine en m^e temps 
le rectum et le conduit excréteur d'une vessie longue et cylin-r. 
driqué-qni est hors de toute communication avec les reins ; 20. 
des conduits déférens ; 3o. des épididymes ; 4^.. des . testicules. 

La vei^e se compose d'une base lai^^e et d'un col grêle; elle 
«st moins gi^nde que le clitoris de la femelle. Son extrémité 
.externe perforée conduit à un canal qui se rend dans le réser- 
C. ToMiIX. 8 
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voir comimin du spenàe et de l'uHiie Ce rétanroir, -qneM. Home 
a nommée vessie tlrÎDaîre, peut être regardé avec plus de raison 
çorogie un urètre dilaté , recevant en même temps et l'urine 
et le sperme. 

Lm ealiatnL défdreM sont long» et tortuem , il» ont letir orî* 
gine dans les épididymes et se terminent dans l'urètre par une 
papille saillante et perforée. Ils ont cela de particulier que leur 
surface interne est garnie de nombreuses cloisons annulaires 
pereées à leur centre , et dont l'effet doit être de retarder la 
marche du sperme lors de Texcrétion de ce liquide. Elles sont 
analogues aux valvules counlventesida canal intestinal. 

L'épididyme est une agglomération de vai^eaux séminifères 
enwkippée pMmée membrane dtfftM. Il ft'ya p«iiit de comnttl- 
«iMkios entre kea épididymea et le» testicules. Un prolongement 
de la*»«bstanee du foie s'éleûd le loBg da bord intente des 
testicules ; à l'extrémité de ce prolongement » il y a nni coaduit 
escrétear dcMt M. Trevinntt» n'a pu déterminer Tissue, mais 
qui s'étoblil déeidémeiit aucQBe coiiim«nîcâtkm entre le» te»^ 
iscttle» «t le» épîdidyue». 

L» mmv^ tongoe et cyltndriqoe qnl s*oti¥re dans le eloaqve 
pMit dli^ com|iàt^é> à la Messie nriiMiire de» feptHe» -, ^f se 
'tiwive aussi sans eommûnicaMon avec les rein». 

Les parties génitales de la femelle du squale ^ttenlC' sotft 
mieux connues que celles du mâle. Cependant il y a encore 
quelques partrcnlarités qui ont échappé aux anatomîstes. 

Les oviductes s'ouvi*ent dans la cavité abdominale non par un 
seul orifice, comme dans les raies et les autres squales ^ mais 
pair deu:k orlfiees^lbttnels; le» «va^e» sent, eomme le» testi<nodes, 
en eommunieatîott avec le foie parlât proiongement de la sub- 
stance ée èet organo. La membrane iitCeme de rutéi^ fdtme 
ii« gl^tid nombre de replis paraboKque», di9pK)sés »tir dé» ratt<- 
gée» kiRgihldifial^^ et dont le bord fibre porte de» branches 
ài^t4eHé» qui en suîteni toute» les siettostté». Le vagin e»t 
détihie queii^ftféla tei^« d«t mâfe soit simple. Un ciitori» te* 
ItitrfiMcriÉ »e trouve ^né la eivité commune des ^eux vaj^ki». 

'POttilÉ^^cès-paréiciiIffrMÉ fo*t dit squale é^neux un attimal 
»è«tiâ]<quàbleî|>éttk^ la^fMeHe 9^ la génér^tib». 
• «!«. «fém^li^: 'A^Aft êthiéturt intérHt ^0 iesi'iulet ùhen kiÊ 

Tou» 1er auteurs d'anatomie comparée déeritent le» testi. 
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«cales des poisaonc 08$eiu comme étant composia, uqu pa» dd 
tvbes sémîaifères comme dans les autres animaux, mais de lo« 
baies et de cellules., à l'instar du thjmns et de la glande ttky- 
voîde. Il n'y a que .CavpUni qui affirme avoir trouvé niie slme • 
tore tubuWttsg dans le testicule du JLabrus JuUs \ M. Treviranttt 
ayant examiné les testicules de la brème ( Ojrprùuis Bramalté )^ 
durcis par l'alcool» le ^r a également trouvé une structure taboiA 
leuse. Il indique dans sa notice la disposition anatomique dea 
tubes seminifères , du testicule entier et -des canaux déféren»^ 
Il en résume que la structure tubulejue dM testicules appari* 
tient tout aussi*bien aux poissons osteux qu'aux autres animaux. 

3«. mémoire ; Sur les causes qui déterminent rexcuùùm-dm 
sperme du mâle j pour làjecondatioadesœufs despoitsons. 

Suivant M. Treviratfus, la cause interne de cette .exorétîon 
dépend de la contraction des muscles intercostaux , qui a poac 
effet le rétrécissement de la cavité. abdominale et par suite W 
compression des testicules ou des ovaires et l'excrétion du 
«perme et deê œufs* r 

La caiîse externe , c*est-à«dire celle qui remplace la friction: 
quia lieu dans la copulation des autres animaux, résioerait d%ns 
le jsens de l'odorat , qui donnerait au mâle la faculté de trou-ver 
la femelle lorsque eeile<-ci pond sea eeufs^ et qu'elle répand» 
autour d'elle une atmosphère odorante propre à attirer le m&le; 
La surexcitation des nerfs olfactifs dont la communication avec 
la moelle épinière est bien plus immédiate que cbex les ani* 
Doaux supérieurs, se propagerait aujl nerfs vagues qui se distri- 
buent aux muscles intercostaux | ceux-ci se eoalraetant l'ex^i 
crétiott du speime aurait lieu^. ^ • 

68. Lx CERVEAU SE l'oBÀNG-OUTANG COMPARE A CRLUI DE l'bOUKE; par 

, "SU. TisDEMANor. Avec planches. {Ibidem, ) ^ . .. 

L'auteur rappelle les connaissances acquises sur l'orasg-ou^ 
tai^, et spécialement sur le cerveau de ce singe, par plusieurs- 
naturalistes et anatomistes , depuis Galien j usqu'à Daubenton 
et Camper ; il signale les erreurs dans lesquelles ila sont tombés 
à ce sujet, il donne ensuite une description exacte du cerveau 
d'un orang-outang asiatique qu'il a pu examiner en détaîL Les 
résultats de son travail sont : Que le cerveau de l'orang-outattg 
diffère de celui des autres singes, i*. par l'absence du trapèxe k 

^ 8. 
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laî moelle allongée ( Le trapèze est Un faisceau mëdiillaire qu'on 
triDUve chez les singes et chez d'athres mammifères derrière le 
' ganglion cérébral , et qui est , chez ces animaux , le point d*o- 
1 igine des nerfs auditifs et de ceux de la face ) ; 7^. par l'exis- 
tence d'une échancrure postérieure an cervelet; 5^. par un 
plus grand nombre de sillons et de lames à la même partie ; 
4*^. par la présence de deux tubercules mamiflaires distincts ; 
5^. par les circonvolutions et les attfractuosités plus nom-^ 
breuses et en même temps moins symétriques du cerveau ; 
6°. par l'existence d'incisures digitéessur les cornes d'Ammon « 
« Par tons «es points le cerveau de l'orang-outang ressemble 
\ celui de l'homme. 

Yoici ceux par lesquels ils s'en distingue : 
' 1*. Le cerveau est en proportion plus petit, plus court' et 
moins haut que chez Fhomme (les lobes postérieurs du cer- 
veau ne recouvrant pas tout le cervelet). 

20. La masse des hémisphères cérébraux est plus petite re- 
lativement à la moelle épinière , aux pyramides | au cervelet , 
aux tubercules quadrijumeaux, aux couches optiques et aux 
corps striés que chez l'homme. 

Chez l'orang-outang le diamètre transversal de la moelle 
épinière derrière les pyramides est au plus grand diamètre 
transversal du cerveau comme i : Q; chez l'homme , au con- 
traire, ce fap}iort est comme i : lo. Chez l'orang-outang la 
largeur des pyramides est à celle du cerveau comme i : 9 ^, et 
chez l'homme comme i : i3. 

Le diamètre transversal des corps olivaires comparé à celui 
du cerveau est chez l'orang-outang comme i : 9, et chez l'homme 
comme 1 : x8. 

3**.. Le cerveau de l'orang-outang est plus petit relativement 
aux nerfs que chez l'homme. 

4*^- Les hémisphères du cerveau de l'orang-outang ont beau- 
coup moins d'anfractuosités et de circonvolutions que chez 
l'homme. 

On peut tirer de là la conséquence évidente que les hémi- 
sphères cérébraux sont le siégé des fonctions intellectuelles ,- 
car ce sont précisément le grand voliime et le développement 
plus marqué de ces hémisphères qui distingue l'homme de tous' 
les autres animaux. . ■. • 
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6^. .D16CBIPTIOSI DE. LA PARTIR CgPUA|.IQ'UB'OU NERF 6EAND SYMPATHIQUE 

. chez le veau, par M. J. Armolo, D.-M. (i), avec planche i 
'( Zeitschrift Jur Physiologie ; 2''. vol. ,- i*'. cahier. ) 

Ce mémoire commence par nn court exposé historique des 
cèonaissances acquises jusqu'ici sur la' pai^tie céphalique dû 
nerf grand sympathique chez le veau , par les recherches de 
MM.'Cuvier, Woher et Desmoulins, recherches auxquelles 
celles de Fauteur doivent servir de complément. Yoici en ré- 
sumé les résultats dé ces dernières : 

Le premier ganglion cervical du veau , plus large, plus gros, 
mais moins long que celui de Thomme , est placé dans la même 
direction que la première vertèhre cervicale. La couleur, la 
consistance et la structure de ce ganglion ne diffèrent pas de 
celles du ganglion cervical supérieur de Thomme. 

Trois on 4 faisceaux de filamens nerveux envelop})és de tisâu 
cellulaire sortent de l'extrémité supérieure du premier gan^^ 
glioD, pour so distribuer dans l'intérieur du crâne ; le faisceau 
antérieur se compose de 5 à 6 filamens plus ou moins gros , et 
.de quelques antres pins grêles; 6 'filamens ou plus, pour la 
plupart très-déliés, forment le faisceau postérieur ; le faisceau 
externe n'^at ordinairement formé que de 1 rameaux assez 
gros et non réunis.' Plusieurs autres filamens , isolés ou en 
faisceau, sortent encore du ganglion , par sa partie postérieure , 
mais ils n'entrent pas dans le crâne. 

Filets qui se distribuent dans l'intérieur du crâne , et qui corn- 
muniqirent avec la a«. , la i**- , la 5*». , la 6«: , la 7*. et la 8^, paire 
des nerfs cérébraux. 

Le canal carotidien n'étant pas séparé dn trou déchiré par 
une cloison intermédiaire , le filet du grand sympathique , qui 
va contribuer à la formation du plexus de Jacohson dans la 
caisse du tympan , n'entre pas dans cette cavité par un caiial 
particulier, mais se sépare du tronc, à l'endroit où celui-ci 
passe près de cette cavité. 

Les 3 faisceaux de filets nerveux dont il a été question pé- 
nètrent dans le crâne à l'endroit du trou déchiré qui corres- 
pond au canal cairotidien chez l'homme ; ils traversent une 
maâse qui est en partie fibreuse , cartilagineuse et osseuse , et 



; (I) Voyez l'art. 210 du 8«. caliier (août 1826), du Bulletin des 
JSciences médicales. 
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^i wt tnmvc eativ fa partie pîeireiiM et l'âpéplkyic nestolde 
de l'os iempenl ; Ik iieeom|HigiieBt, dans cette inene,' rartère 
earotide intetne, dont le ^olBne est très-petit; en sortant des 
dîSér»ÎMi ^nata dont U nasse est erensée , ifa s'enlrdaeent et 
(arment nor b earolide interne nn pleins oonsidénddsr, q«r 
correspond an gangUon o« an pleins carotidien ehea l'homme^ 

Ce plexus donne d*abord le nerf vidieny qni sort de nouveau 
du crâne ponr aller se joindre an nerf aplténo-palatin. i> neiC 
vidien , conjointement avec nn filet provenant des rameanjL d« 
grapd sjrmpalhiqne destinés -anx 3 tomches dn nerC trijnmeatt 
et avec nn ramean de la sec<Hide braiicbe dp ee dernier, Conner 
le ganglion sphéno-palatin. Ce ganglion , <pû a é^iappé ans 
wcber^hes de M. Weber, existe cependant dans l'endroit cor- 
respondant à celoi oA on le tfonve clies rbomose. La figure, b 
cmilenr et «les antres caractères de ce gan^^on le'font diatfn* 
goèr de tous les autres ganglions des nerfs eérébrànx; il se 
impose de 9 renflemens unis par une inasse grisâtre , très* 
aïolle et très-délicate ; cbaqw renflement prépente à son tour 
$ ou'4 pertes éminences qui donnent naissance à des filamen» 
uenreux très -déliés. Lé ganglion communique avec le nerf 
spbéno-palatin par des filets courU et peu noadbFeux; no» 
tifisn a peu de consi^taoce; 

Les mrfs qui proviennent du ganglion sphén(HpalaUn sont 
divisés par Tantenr en ceux que ce ganglion fournit à lui seul; 
et en ceux qu^il fournit en commun avec le nerf spbéno-pala- 
tin , 4ans lesquels il 7 a par conséquent une combinaison de lar 
substance nerveuse du ^stème végétatif et de celle du système 
animal, Les nerfs de Ut première espèce sont : 1^. 3 du 4 fib- 
mens extrêmement déliés et grisâtres qui vont dn renfiëment 
postérieur du ganglion dans la gaine du nerf optique , où il» 
accompagnent probablement Tartère centrale de la rétine jusque 
dans Hntérieur de l'œil ; 90. un, filet très-fin , qui va se joindre 
au nerf de la 6*: paire , en traversant la partie antérieure du 
reie mirakile; 5<*, pliisienrs filets provenant du renflement an- 
Ifii'ieur ^t se distribuant dans la partie inférieure de l'orbite, 
ainsi que dans le nez , en j entrant avec l'artère nasale posté- 
rieure. Zes nerfs *de la seconde espèce sont : 10, les nerfs nasaux 
supérieurs antérieurs; 2". les nerfs méso-palatins; 3*>. le nerf 
de la cloison du nex; 4*. le rameau superficiel dii nerf vidie» 
qni rentre dans le crâne , en suivant le' cbemin par lequel est 



30iti le aètf vidîea prefoad. Jii^tks tvoév re^ quelqties fitem 
chi pUtus carétidieV) le neif vidien Mipericiel^ ^ p^treax, 
pénètre da AS le rocher per l'ouveittuteltilerae do eâttal de 
Feilope , odi^inteaient aiwe «n gros filet origip^re du j^eins 
carotidien» 

Ce pletaa feornit » o«iire le filet qai va cofitribner k la foi-^ 
melieii du gangiioa tphéno -palatin » plusieurs amrea filets, qdt 
se ineadettt teos auE. différentes brandies de la 5*.< et 4 la ô*'. 
paire des n^i cérébrsiusî. Le ganglion de Gassër re^itf de ees^ 
fiieu qoeïqnes petits filameas. Les filets qni aeeotnpsigneQt le 
iwrf opbtbalflfiique è^ WiUis, l'unissent de préférence à la 
l^ogae racine du ganglimi pf^thaliniqiie et an nerf n^saL Cenx 
qui vont au nerf maxillaire supérieur se joignent particulière- 
Ment 4 )a partie de cette branche Iqnl forme le nerf sphéno- 
podatin $ ceux >qui vont au nerf niaxiliaire inférieur sont.eitrê-^ 
mement déliés* L^anteur a quejlquèfoîs observé un petit rameau 
trèirnfin , qni sortait da trou ovale pour s'insérer au-dessous de 
ee traa dans. un ganglion dont il sera question plus bas» Les 
iiets qœ le plexus carotidien envoie aux branches du trijumeau 
fournissent , au <^é interne du ganglion, de Gasser» quelques 
rameaux destinés au réseau admirable dont ils environnent les 
Yaisseaux. 11 est fort probable qu'ils se distribueniv en partie -à 
l'hypophyse ; Tautre partie accompagne l'artère cérébrale qui 
. s'élàvedu réseau admirable. 

Plusieurs filets, venant immédiatement du plexus earotidien, 
contribuent à^la formation du ganglion de Gasseï;. Ce ganglion 
diffère de celui de l'homme par sa figure moins décidément 
némtlunaire , par son volume et sa consistance plus €Ottsid<hrâble 
et par son tissu plus compacte , ahalogue k celui du . preu^er 
ganglion cervical. 

CoJmr^miotitiO» entré le plexus caroiiditn ei la. sixième paire. 
fille est établie par des filets qui montent entfe le ganglion de 
Gasser et le reU mimbile, À l'endroit de la réuoion avec le 
nerf) ces filets forment , dans fintérieur de la gaîne , un plexus 
qui emiste aussi chez T homme. 

Le p^xus çarotidien fournit en outre deux filets qui avaient 
échappé jusqu'ici aux recherches des ahatomistes. L'un d'eux 
s'unit à un rameau assez considérable provenant du ganglion de 
Gasser » et se dirige ensuite dans une gouttière de l'os pariétal , 
près du bord supérieur externe du rocher , pour se distribuer 
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dans iei parois dn tinus transversal de la dure^mère. Le second 
filet 86: porte en aTant dans nne gouttière 9 entre le rocher du 
temporal et le corps .dn sphénoïde , se divise en deux ranseaux y 
dont Fnn.va so joindre au nerf ophthalmiqne de Willis, tandi» 
que l'autre s'unit avec un filet provenant du ganglion de Gas- 
ser, et forme- ainsi un nerf qui va s'unir étroitem^it avec la 
quatrième paire cérébrale. L'endroit de cette union estmarqué 
par deux .ou trois légers renflemens , qui donnent naissance à 
quelques filets destinés à la dnre-mère. Un de ces filets se distri- 
bue dans la portion.de cette membrane qui ta^sse^la surface 
i^terne de Vos pariétal ; les autres %^ dirigent en arrière , et se 
distribuent entre les deux lames et près da bord interne de la 
sente cérébrale. 

. Commumcatîon remar^^êabh du ¥urf grand, sympathique avec 
le furf facial et le nerf acoustique. Deux filets , dont Fun est la 
continuation dn rameau superficiel dn nerf vidien ( nerf pétreux }, 
et l'autre une dépendance du plexus carotidien» entrent dans le 
canal de F^llope , pour former, conjointement avec ^elqnes 
filets du nerf facial y à l'endroit de la courbure de ce nerf , un 
pleins gai^gUforme » situé soit sur le nef f , soit entre ses diff^ 
rens filets. Ce plexus envoie plusieurs filets déliés vers le nerf 
-acoustique , à la surface interne duquel ils forment, dai|s la 
profondeur du conduit auditif interne, un très^petit ganglion 
de figure ovale et d'apparence rouge, grisâtre. Ce ganglion com-« 
munique avcQ le nerf auditif par plusieurs petits filamens trè»- 
courts , et avec un rameau qui est entré par l'ouverture interne 
du canal de Fallope , et qui est originaire du plexus cai^otidien. 
Plusieurs filamens extrêmement délicats prennent naissanee 
dans le petit ganglion ovale » et se répandent , avec le nerf 
acoustique , dans l'intérieur du labyrinthe. Le ganglion dont il 
s'agit n'est pas très-distinct dans tous les cas; les filets de coiç- 
munication entre le nerf facial et le nerf acoustique présentent 
alors une apparence noueuse dans toute leur longueur. 
> Le plexus ganglifornUy situé à la courbure du nerf facial, 
fournit en outre , i®. un rameau qui traverse la caisse du tym- 
pan , de laquelle il sort par un trou particulier qui repi'ésente 
la fente de Casser , et qui n'est par conséquent pas identique 
avec le trou stylo-mastoïdien , comme M. Guvier lavait indi- 
qué pour Iç veau ; ce rameau est la corde du tympan ; 20. un^ 
filet destiné au muscle de l'étrier. 



• Anatnmie, r ï 5 

Communications qui existent entre te nerf grand sympathique et 
la neuvième , la dixième et la douzième paire cérébrale. L'auteur 
»'a pas pu trouver le filet de commuiaieàtion qui doit se rendre, 
suivant r assertion de M. Weiier , au nerf accessoire de WIlHs. 

Les filets de communicatioh naissent de' la partie postérieui^ 
et supérieure du ganglidn cervical supérieur. Ceux qui sont 
"destinés aux nerfs ' glosso-pharyngien, et pneumo^gastrique s'y 
réunissent dans le trou déchiré postérieur , en formant de petits 
-ganglions à leur point d'union. Le ganglion du nerf glosso- 
pharjngfen fournit un filet qui monte dans le crâne, eiijtre 
dans la eaisse du tympan, se met en communication avec iin 
autre ^et venant immédiatement du grand nerf sympathiqne', 
et avec un rameau provenant du ganglion du nerf pneumo- 
gastrique , et forme avec eux un pletus analogue à celui que 
-M. Jacobson a trouvé dans l'homme. Ce plexus envoie des filets 
à la fenêtre ronde et à la fenêtre ovale ; un autre filet très^ 
délicat se rend an nerf pétreux , mais le filet principal traverse 
le/nuscle interne du marteau (i), passe de là sous le plexus 
carotidien , puis au coté externe de la partie cartilagineuse dé 
la trompe d'Enstache, et s'insère enfin dan» un gafnglîon non 
encore décrit jusqn' ici. ' 

Ce ganglion est situé au côté interne du nerf maiiUaire in- 
férieur, immédiatement au-dessous du trou ovale, à l'origine 
des rameaux musculaires du tronc nommé. Sa figure est en gé- 
néral semi-lunaire , sa longueur est de 4 lignes , sa largeur de 
a , et son épaisseur d'une ~ ligne ; sa consistance est intermé- 
diaire entre celle du ganglion de Gasser et celle du ganglion 
3phéno->palatin ; il est uni au nerf maxillaire inférieur par des 
filets nerveux et'par du tissU cellulaire. Ce tissu enveloppe le 
ganglion en entier; les prolongemens de ce dernier entourent 
le nerf maxillaire inférieur comme un anneau , et son union 
avec ce nerf est très-intittie. Le nerf massétérin et le ptéry- 
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(1) L'aatenr ne partage pas ropinion de M. Desmoulins, qui n'ad- 
met pas Texistence des muscles intrinsèqnes de roreille c^ez les mam- 
mifères , autres quis Vhommç et les singes , en disant que ces muscles 
sont remplacés vpar des corps élastiques , arrondis , irréguUers , vie 
contenant point de fibres et ne recevant point de nerfs. Cette asser- 
tion , suivant M. Arnold , ne serait pas exacte pour ce qui concerne 
le veau , où ces muscles ne sont pas seulement composés de fibres 
bien distinctes, mais reçoivent aussi des filets netvcfux. 
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goïdien sont «rvnfi iBn-cootmiiM pfetqœ {Muclaite av«o fe gâH" 
glioD. I^a partis pou^rî^uitt de celoi-ci ikiotto i»ais«ÉMM« \ vtn 
filet destiaé aa moscle mterae dà narttaa. Ceâaneat papaovrt 
le inîènie cbeiaia qae celui qui traverse ce mnade pour se tei^ 
miner daos le ganglioia dont il vient d'étae question* 

IfC ganglion du nerf vagne est sitsé «m pen pUis bairt qor 
celui du nerf glosso**pharyngiea , avec lequel il e<winianlqae 
par desjJSiets assez consîdénibles. 6a figura apprcMtlie dé Tovale^ 
son volu^ie n'encède guère celui d'une lentille $ sa consistanee 
est à peu près celle, du ganglion de Gasscr* H fournît d'ai>oi4 
un filet d^lié <}ui pénétre dans la caisse da tympan , pour vcon^ 
triluier à la^ forynation du plexus de Jacobson;,!! danne enssite 
quelques filainens plus fprts, qui se rendent dans àb canal de 
Fallope ^ . pour accompagner le nerf facial , sortir avec lui d^ 
trou stylo* mastoïdien , et se distribuer àia partie postérieure de 
Voreille externe* 

. Le ganglioj» cervical supérieur communique avec le nerf 
grand hypoglosse par un filet toujoum considérable » qui .rer- 
monte en arrière pQur se joindre au nerf, à plus, ojx moins. de 
distance du canal condyloidien» onbteii ce filet, accompagne 
les antres qui montent jusqu'à la face inférieure du ro<^r i il 
traverse alora d'avant en arrière la masse' fibreux déjà men- 
tionnée y et s'unit ainsi au graiid bypoglosae. 

Tel est le r^umé d/^s ab^crvatioiis de l'auteur aur le grand 
^ sympathique du veau. Celles qu'il a faites sur Thomme sont aussi 
consignées dans sa dissertation inaugurale, dont Taimenee a été 
faite dans un des cah. antérieurs du J?«^. (V. la note d-^dessua. 

^ 70. Note bu D'. Poaçi sua ts nuscitit ijiÇ%jn^*fhi;fmhh* {4«^^i 
univers, dirnedicina; Tom^JSXXVIlI, p. a3^-) 

M. Horner et quelques autres anatomistes ont admis isomme 
UA muscle particulier un faisceau de l'orhiti^palpâtral obloiHgt 
long d'environ un demi-pouce , large d'un quart de ponce» q^ 
naît par une seule racine de l'os unguis , se porte en ayant et 
en dehors derrière l'origine du sae lacrymal , se divise apv^ 
quelques lignes de trajet en deux portions , et se termine à la 
commissure interne de la paupière dans le tissu dense qui en- 
toure les points lacr3^maux. M. Horner pense qu'il eH destin^ 
à ramener les points lacrymaux ,. et à appUqueiP les paiipièrei» 
s«r le globe de r^il. 
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M. Pûggi ae voit âaiis ce faUceau qn^ , roriglae postérieate 
d'un mirscie qu'il distingue de rprbienUir^. D'après la àé^^^ 
cription qu'il en donne , il est de forme irfégnlièpe, kmg de 
deux poncés «i|i quart, large 4*1» pouce» Il n^ît par deux 
racines, l'une située an devaat da çonditit lacrjm^ co^aynua , 
et de la partie supérieure du saclacrymsil; l'autre placée der^^ 
rière le sac -se porte au devant de lui , .se réunit à la première 
racioc. Ge muscle se divise ensuite en deux .portions , qçi 
accompagnent chacune des paupières, entrecroisent de nouveau 
leurs âbres, et se £xeat à 1^ surfacç interne de la peancom* 
prise entre la commissure externe et l'angle e^iterne de l'orbite. 
Ces deux racines compriment le condait lacrjmal commun , ain^i 
que la partie supérieure du canal nasal, et concourt ainsi à 
l'accélération du cour^ des larmes. Le reste de ce muscle sert 
à l'ocdhisioct des paupières , et co'ntribue à étendre d'une ma- 
nière nniforme les larmes sur la^face antérieure de ToeiL 

Le nom de lacrjDio<*patpébral que M. Poggi donne au muscle 
.f u il décrit convient également , sous plusieurs rapports , aii 
muscle admis par M. Borner. C'est sans doute cette analogie 
qui a fait confondre la découverte de ces deux aiiatomistes , et 
contester à l'auteur italien la priorité de la sienne. M. Poggi 
réclame en faveur de ses droits; et Fempressenient que noti^ 
mettons \ répandre sa réclamation lui prouvera sans doute que 
ses soupçons à l'égard des intentions dtt rédacteur des articles 
<j3, Toin.I«'. i8!i4et247,Tom.IV, ithSdu Bulieimsùnt tôut- 
à-fail injustes. ' . ^ " 
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7 1 . .Spa OBQI ^aTiqutATiplIS SOVVSLLBMSIIT DXCODVBSTES A LA COLONHJÉ: 

FaaTBBiAl^ PU GOBPS BUMAi»; par M. M^tvb , prof, à l'Univ. de 
Bonn; avec plancbe. (Zdfschriftjur Phj^shlogie; T. 11^ i*'.cah.j 

- Les deux nouvelèe^rticulations intervertébrales que M. Mayer 
>4écpit dans «on mémoire , n'existent que clieB les adultes , dont 
ia colonne veitélirale a joni d'une grande mobilité pendant la 
vie. ' La première de ces ailîculations se rencontre sur presque 
tons les sujets adultes entre les apophyses épineuses des ver^ 
tèbres lombaires. Le bord^ infértenr de l'épine d'une vertèbre 
s articole par un petit condyle articulaire avec une facette^ on 
cavité articulaire du bord supérieur de l'épine suivante. L'au- 
teur appelle cette articulation diarthrose interépineuse des 
vertèbres lombaires . Elle est le pluy marquée entre la tcoisièmip^ 
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et la qaatrième; de ces vertèbres, où l'on observe aussi une 
capsnlef s3'noviale bien distincte. 

La seconde articulation /moins commune que la précédente, 
se' trouve depuis la neuvième vertèbre dorsale jusqu'à la ' 
deuxième loinbaire. Elle est constituée par deux facettes et* 
. deux condjles articulaires à chacune des vertèbres indiquées. 
Lès facettes s'observent au dessons et en dedans des apophyses 
obliques supérieures au bord supérieur de la racine des apo- 
physes épineuses ; les condyles se trouvent au point corres- 
pondant de la face inférieure de la. vertèbre. L'auteur appelle 
c^tte articulation diarthrose oblique accessoire; les facettes, 
cavité» glénoïdes accessoires ; et les condyles articulaires , 
apophyses obliques' accessoires. 

La description de ces articulations est suivie de considé- 
ratrons générales sur la direction de la colonne vertébrale ; sur 
la disposition anatomique du système musculaire , surtout des 
muscles de Tépine du dos; sur le système artériel, et sur le 
système nerveux chez l'homme et chez les mammifères. Le but 
de Fauteur est de faire ressortir la prééminence de la structure 
anatomique dé ce système dans l'homme sur celle des animaux. 

73. DBSCaiPTIOlf fi'^M M0N9TBB AVBC ABSBKCp COMPLETE DSS 0«GANE5 
' UtiMAIBIS, BT DEVELOPPEMENT IHPABFAIT DSS OBGAHES GEMITAUX , et 

\ de la queue de cheval de la moelle vertébrale ; par M. Mayee; 
Prof, à Bonn. (Zeiischnfîfur Phjrmlogie; Tom. II, i*'. cah,) 

Le cas rapporté par M. Mayer offre assez d'intérêt pour et ce 
, reproduit avec quelque détail. Le fœtus en que8tiou*>était 
venu à terme ; mais il avait cessé de vivre en venant au 
monde. Le corps , de grandeur médiocre , offrait une confor- 
mation mâle au cou , au thorax , au larynx et au bassin. Le 
cordon ombilical ne contenait qu'une arf^re au lieu de deux, 
n n'y avait rien d'anormal à la moitié supérieure de la tète , si 
s ce n'est une dépression marquée de l'os frontal, et une'catar 
racte eongéniale. 

> Les parties génitales externes manquaient dans la région 
pubienne, et n'étaient remplacées que par un sac charnu pé- 
dicnlétjui ne contenait que du tissu cellulaire et de la graisse. 
•Aux extrémités inférieures les deux jambes étaient un pea 
courbées; au pied droit il n'y avait que trois orfeils. Dans 
l'abdomen, le foie était assez vcAumineux ; mais la vésicule bif- 
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lÎÀiré inànt[uait, qitaiquUl y eut des conduKs bilialreà.> La raite, 
le pancréas et le canabalimentaire ne présentaient rien, d'anor- 
mal y jusqu'au colon descendant qui se terminait subitement 
en un petit cul-de^sac , et envoyait: en outre vers l'anneau om- 
bilical un cordon mince, analogue à l'ouraqae, mais oblitéré 
déjà à 4 lignes de distance. du colon. 

Les reins manquaient complètement , ainsi que lès urètres ,. 
et la vessie urinaire. Les capsules surrénsdes , au contraire , 
avaient le double de leui; volume ordinaire. Leur tissu était sain. 
, Parmi les organes génitaux internes il n'existait que les testi- 
cules qui n'avaient que la moitié de leur volume normal, et les 
épididymes ^ dont le canal se M;erminait.dans le tissu cellulaire 
et dans la gaine séreuse (le diyerticulum de Hunterj^qui re^ 
montait de l'anneau inguinal. vers les épidklymes ,. situés' avec* 
les testicules dans la région lombaire. Il n'y avait aucune trace 
de vésicules séminales, ni de prostate. L'artère aorte ventrale 
fournissait les artères cœliaque, mésentérique supérieure et 
mésentérique inférieure. Les rénales manquaient; à leur place 
il n'y avait que deux surrénales peu volumineuses. Au niveau 
de la preinière vertébré lombaire Taerte se bifurquait, i^. en une 
artère iliaque primitive droite qui était plus grosse et fournis- 
sait l'artère ombilicale unique 'q^i existait, -20 ^ en une artère, 
iliaque primitive gauche , qui était moins grosse , et se divisait 
simplement en crurale et hypogastrique. ' 

• Il n'y avait rien d'anormal dans le thorax. 
-: Dans la cavité crânienne un vide de deux lignes existait 
entre la paroi frontale et le cerveau. < Plusieurs circonvolutiops 
cérébrales étaient • au toucher d'une dureté comme cartilagi- 
neuse; elles se ramollirent, cependant lorsque le cerveau fut 
fÀongé pendant quelque temps dans l'alcool;' le reste du cer- 
veau n'avait rien d'anormal. La moelle épinière se terminait - 
subiten^ent par une extrémité mousse et en massue dans le voi- 
sinage de la douzième vertèbre dorsale; les nerfs sciati que, obtu- 
rateur et crural avaient à peu près leur volume normal. Le sacrum 
était assez bien conformé jusqu'à sa dernière fausse vertèbre qui 
manquait, ainsi que le coccyx < La cavité pelvienne : était fort 
étroite, et rétrécie encore davantage parla grande hauteur de 
là symphyse pubienne jqui se recourbait ; en dedans et en arrière.^ 
- . Ce qui rend ce cas remarquable, c'est l'absence des organes 
nrinaires et d'une partie des i organes génitaux, qui coïncide 
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9T<éc xuBL dè¥cl6pp«]DCQt presque nôrioal de» exMmitéa iaCéi 
ffseore* , et de tout le reste du «corps. li en résulte q«e ie fceim 
peat se développer davs l'otémà sans qu'il j ait de» orgatses 
«rinatres qai preanetit part à l'activité de soo organisme. Lat 
coincideBce de la conformation défectnense de la queue de 
cheval avec-l'abseoce des organes' urinaires , efcor, foarnit à. 
l'aotènr roécasion de faire des réflexions sur le rapport de cau- 
salité qai pemt exîMer entre ces deux phénomènes. Le mémoire 
est terminé par use notice nosographique sot la vie de k mère 
du fttttis monstrueux dont il s'agit « €^te femme avait éprouvé, 
à différentes reprises , pendant le cours de sa grossesse , et déjà 
mparavant, l'action d'iniltiencès msisibles phy^ques et mo**' 
raies. Quatre enfane qu'elle arrani ens avant le dernier, étaient 
hfen conformés^ Il n'y avait jamaisi e« dans la famiUe de dispOKu 
sîtion faéréditair9 aux vîtes d« oowformatiod. 



7 5. Obsbivations d'Anbhckphaux ; par ÀLLeoiiBAu , médecin à 
Thouars. ( Rapport fait à V Académie royale de MédecùtCj dans 
la séance du 29 mars 1 826 »/iar M. Asural^Is. ) 

Le sujet de cette observation est un fcstus de 8 niois , mortr* 
né» sens aucun vestige d'encéphsde^ ni de moelle éptnière , et 
efaez lequel lés cavités dis crâne et da rackis ne contenaient 
que dn tissn cellnlaire ^ daàs les aréole» duquel était épanchée 
un peu de sérosité rougestre. Les parties ossenses dont l'e»* 
semble constitue la voûte à^ crâne , a étaient qa'imparfattement 
développées % il n'existait ^ par exenifDèe , dn frontal et de l'oc- 
ciput que les portion» oibitaire et bàsflairb ; oe qui jurtiiie la 
loi posée pnr ]ML Geofivoy-^Saâft-Hîlsiee , que quand les masses 
nerveuses mainquent^ les os destinés à le* co«vrtr manquent 
aussii Au QonCrairei tous le» neifs eaialaient; seulement 
l'auteur nJa pa» indiqué avec assez de précision leur terminaison 
dans le orâne et le raohts. C'est d<«c un fait de plus à ajouter à 
tous ceux qui prouvent déjà la possibilité de la non-existence 
de l'axe cérébro^pinal dans un fœtus presque à terme. Hlai» 
ce fût n'éclaire en rien la question qui est en litige , celle de 
•avoir si dans ces anencéphalea les centres nerveux n'ont jamais 
existé y ou si , ajaut existé dans l'origine , ils ont été nltérieu* 
rament détruits par une canne aooidentelle.. On sait que cette 
dernière opiniou était celle de Morgagni ; maie que les princi- 
cipaux anatomietes de nos jours professent la pren^ière» se 
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foulant, t*. Sitr ce qu'e reiubiy^génie Jpvoavé'que les nerfs 
se 4é?elappent , Hoii deâ centres n«rvevit aux organres qu*ifs 
Irt^fieht , maïs dé déftt-cî âHx centres nerveut ; 2**, sur ce qUe 
ranatotâie ciïmparée tiioïitre que dans certains poissons les 
Aéffs spinaux n'onft auènhe connexion avec là moelle spinale^ 
et eu sont séparés par tin liquide. - ' 

^4* Note sur un Acsphalk. — M» More;LU a présenté à l'Aca- 
demie de médecine, dans, sa séance du 6 juin dernier, un 
Icetus du sexe féminin^ de sept mois et demi environ, au 
placenta duquel adhérait^ par le moyen d'un cordon ombilical, 
un antre fœtus monstrueux. Celui-ci est dépourvu de tête , de 
cou et probablement de cœur ^ il est aussi du sexe féminin ; au 
tronc qui €st volumineux , sont attachés quatre meo^ires assez 
réguliers ; seulement les mains et les pieds n'offrent chacun 
qu'un pouce et un doigt; l'anus est imperforé, Aa centre 
du thorax est une dépression surmontée de deux appendices 
membraneuses, qui paraissent être les vestiges des t^gumens 
qui recouvraient on devaient recouvrir la tête. Dans le cordon 
ombilical , dont l'ouverture est assez basse , se trouve une m:asse 
assez considérable de l'intçstin grêle. Ce cordon communique 
par deux vaisseaux avec celui de l'enfant bien conformé j mais 
chaque fœtus avait sa poche propre. €eUe du monstre pétant 
très-petîte pe contenait que quelques' cuillerées de liquide ;« 
ceUe de l'autre fœtus trèa-spaciense cont^naât 8 litres envi* 
ron de liq^de ; la cloison intermédiaire à l'une et à» l'autre 
semblait formée par radossement de, deux amnios. 

iPrfYSïOtOGIÈ. 

f 

y 5; AnATQMIB 9ES SYSTEMES NERVEUX DES ANIMAUX A VERTEBRES, ap- 
pliquée à la physiologie et à la zoologie ; ouvrage dont la par- 
tie physiologique est faite conjointement avec F. Magendie, 
membre de Ilnstitut j par A. Desmouuns., D. M. 2 vol. in-8**. 
et atlas in-4°- de. iS pi. gr. Paris ^ i8t|5; Mé<|uignon-Marvis» 
CS<». article. ) (i). 
S nous reste à rendre compte de la partie physiologique 

de l'ouvrage ,. contenue dans les deux derniei*s livres , le 4^* et 



0) Voyez pour le l®'. article le 5«* cahier dei826(pi4i ) , art, 23; 
et pour le 2*. article, le 7e. cahier de 1826 (juillet), art. 165. 
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le 5*. Le 4*« offre l'exposition' des pbénomèaeft qui se passent 
clans le système cérébro-spinal ; le 5e. celle de ceux qui se pas-^ 
sent dans les systèmes nerveux latéraux et les organes des sens. 

Après avoir distingué 5 ordres de phénomènes nerveux ou 
de forces primitives, produisant, la i***. le mouvement ,ou la 
contraction musculaire, la ae. la sensibilité, la 3 . l'intelli- 
gence , la i^^lsi conscience, et la 5®. la volonté, Tauteur entre en 
matière par l'exposition des phénomènes qui ont leur siège dians 
la moelle épinière. G*est le sujet du i*', chapitre du 4*^* livre. 

F^ Chapitre. Il résulte des faits insérés dans ce chapitre , 
que la moelle épinière augmente de longueur et de calibre 
dans les mammifères avec la susceptibilité tactilç de la 
peau sur une plus grande sui^ace , et diminue avec la dispari-' 
tion de cette susceptibilité ; la faculté de mouvement restant 
d'ailleurs la même dans tous les cas de ces variations. 

Dans les oiseaux , malgré la diminution de la pesanteur par 
Tépaisssetir du plumage, la quantité d'e£f'ôrt nécessaire pour se 
mouvoir dans l'air étant supérieure de beaucoup à celle qui est 
nécessaire pour se mouvoir à terre , la moelle épinière des oi- 
seaux est au moins d'un quart plus grande que celle des mam- 
mifères, eu égard à la masse des muscles. L'excès de grandeur 
du tronçon lombaire de la moelle sur le tronçon* scapulaire 
répond à la susceptibilité tactile des pattes et àes doigts. 
'- Dans les tortues , le tronçon de moelle épinière , répondant 
au double ,bouclier osseux de la carapace et dd plaistron, n'a 
pas le 1 6^. du diamètre des deux tronçons scapulaire et lom-^ 
baire , auquel il sert de conducteur. L'anatomie pathologique 
offre un pareil miécanisme sur l'homme. 

Dans les poissons , le calibre de la moelle est généralement 
plus petit encore que dans les reptiles , sauf les raie^ , à cause 
du désavantage de leur forme pour la mobilité dans l'eau ; dans 
les poissons osseux ou autres à corps prismatique et caréné , la 
moelle épinière est d'autant plus petite , que ces poissons sont 
pourvus de vessies ou réservoirs à air plus grands et plus nom- 
breux; dans les diodons et les tétrodons ^ lesjaiîeux partagés 
à cet égard, la moelle épinière n'a pas ta 3o^. paii:ie de la lon- 
gueur du canal veitébral; au contraire, dans lés raies- le ca- 
libre de la moelle éiu^occ'upé toute la longueur du canal est au 
moins double , ■ à proportion de ce qu'elle serait dans un mam- 
mifère. Hors ce cas seul , dont la raison mécanique est évidente, 
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la quantité de matière oerveuse nécessaire à l'excitation des 
muscles est donc en raison inverse de la densité du milieu 
d'existence et de la pesanteur epécipque des animaux. 
; La faculté qu'a la moelle d'exciter lé^ mouvemens ne tient i 
pas à la matière grise qui se trouve concentrique à la matière 
blanche dans cet organe , car tous les poissons et les reptiles 
n'y ont que de la matière blanche. 

Les accroissemens de calibre et le développement de lobes 
sur la moelie sont liés au contraire à des phénomènes de sen~ 
sibilité, et , réciproquement, les plus grandes réductions de cet 
organe sont liées à des réductions plus ou moins complètes de 
ce phénomène. 

Les forces excitatrices du mouvement et de la sensibilité 
n'émanent que de la surface , et non de tous les points du ca- 
libre de la moelle ; et chacune de ces forces émane séparément 
de la face ou supérieure ou inférieure de l'organe : la composi- 
tion chimique de l'organe y est d'ailleurs indifférente , d'après 
les diversités si grandes trouvées par M. Desmoulins entre la 
moelle épinière des lamproies , et celle des autres poissons 
ious le rapport des propriétés physiques et chimiques. Tous les 
nerfs spinaux des lamproies setermiçant aux méningés constam- 
ment écartées de la surface médullaire ; il- s'ensuit encore que la 
transinission de la force ne peut se faire ici qu'à distance. 

Dans les mammifères , une sectk)n transyersale de la moelle 
ne laisse subsister, dans le train postérieur, des mouvemens ré- 
guliérs et de totalité que durant deux ou trois minutes. Dans , 
un serpent cette réaction peut durer.au delà de six xjours. 
Les parties antérieures et postérieures du corps sopt alors sé- 
parément mobiles. N'y a-t-il donc pas alors deux consciences ^ 
isolées dans le même, animal? ' 

Enfin , en analysant les: expériences de Le Gallois sur l'in- 
fluence que le cœur reçoit de la moelle^ épinière , M. Desmou- 
lins montre que les conclusions de cet habile expérimentateur 
doivent être fort restreintes ;' que la moelle épinière" influe 
évidemment , à la vérité , sur la force des contractions du 
cœur, mais que la source de cette force est ailleurs que dans 

la moelle. \ 

Dans le Chapitre II, intitulé : Influences etPropriétù du lobe 
du 4". ventricule^ on montre d'abord que la conscience des 
C. ToMi IX. 9 
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sensations de tout le corps , m'oins la vue , réside dans cetle 
partie du cordon supérieur de la moelle où s'implantent le» 
racine^ de la 5«. paire : Testomac et le poumon reçoivent aussi 
de ce lobe la force qui les anime. La section de la partie pos- 
térieure de ce lobe détruit à l'instant la respiration; et si, au 
^milieu du vomissement causé par l'émétique , on comprime le 
^ lobe à l'insertion de la 8*. paire, le vomissement cesse à l'instant 
même, pour recommencer quand la compression est suspendue. 
La durée de la vie' après la section de l'encéphale au devant 
de ce lobe varie suivant les animaux. Les grenouilles expéri- 
mentées par MM. Magendieet Desmoulins ne vivaient pas plus 
de trois jours après cette résection. ^lon-seulement la conscience 
des sensations, mais la faculté de se déterminer etde vouloir 
survit à cette expérience chez ces animaux. Mais puisque sen- 
tir et vouloir n*ont pas le même siège dans tous les animaux , 
et que \utl de ces phénomènes peut exister sans l'autre , ils 
constituent donc des forces différentes. La section faite der- 
rière le 4^- ventricule anéantit la marche et les mouvemens 
d'ensemble , et c'est bien uniquement dans ce lobe que réside 
la cause de ces mouvemens d'ensemble ; car, en enlevant la 
petite bandelette si mince qui forme la commissure de ce lobe y 
et que quelques anatomistes regardent comme le cervelet , les 
mouvemens subsistent aussi libres et aussi volontaires qu'au- 
paravant. C'est sur cette même bandelette qualifiée de cervelet 
par M. Flourens, que cet expérimentateur enlevait des lobes 
late'n^ux et médians ^ ablation qui produisait les mêmes phé- 
nomènes que dans les mammifères. M. Desmoulins fait voir 
ensuite, en analysant ses propres observations, celles de 
M. Martinet, et des expériences fort ingénieuses de M. Fodera, 
que le lobe du 4^* ventricule . est le siège des sensations , des 
besoins , des forces morales et intellectuelles , relatives aux 
phénomènes de la digestion et de la respiration ; qu'enfin il 
l'est aussi du sommeil et de l'assoupissement. L'unique usage 
des pyramides serait, selon l'auteur, dé lier les phénomènes 
qui ont leur siège aU cerveau avec ceux qui se passent dans le 
4^. ventricule et dans la moelle ; enfin le lobe du i*. ventricule 
grandissant à mesure que ceux de l'encéphale diminuent ou 
même cessent d'exister, devient alors très-probablement le 
siège principal des facultés constituant l'instinct ou l'iatelli- 
gence de l'animal. ' 
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D^AP. m. Propriétés et influences du cervelet, — En résumant 
les proportions de développement du cervelet dans ces quatre, 
classes de vertébrés, M. D*** montre que chez les cynocépha- 
les, les plus lubriques de tous ks mammifères , les lobes laté- 
rans sont beaucoup moins développés que chez l'homme ; qu^ 
^ les cobayes sauvages , qui ne font qu'une seule portée de deu^ 
petits par an , n'ont pas le cervelet moins grand que les co- 
bayes domestiques, dont tout le monde connaît la lasciveté et la 
prodigieuse fécondité; qu'au contraire des cynocéphales ,' lés 
oiseaux, également si ardens en amour, manquent pourtant 
des lobes latéraux du ctervelet; qu'enfin les poissons; qui of- 
frent le maximum de développement du cervelet médian, sont 
justement de tous les vertébrés les plus froids en amour car 
ils ne s'accouplent pas, et la plupart même ne connaissent pas 
la femelle dont ils fécondent les œufs ; qu'au contraire les gre- 
nouilles et les crapauds , si ardens , si absorbés dans l'accou- 
plement, n'ont pas de cervelet , ou n'en ont qu'un infiniment 
petit, si l'on prend pour cet organe la petite commissure li- 
néaire du quatrième ventricule ; il n'y aurait donc aucun rap- 
port entre la proportion de cet organe et le degré d'énergie 
-des facultés génitales j le cervelet ne conserverait pas , dans les 
reptiles et les poissons, les mêmes influence^ sur le mouvement 
^ue celles qu'on observe chez les mammifères et les oiseaux * 
ainsi y en rapprochant les expériences de MM. Magendie et Fo 

<lera,de celles de M. Flourens, on a déterminé l'espèce d'influence 
dans chaque classe et chaque genre , et lés Variations de cette 
influence d'une classe y d'un genre à l'autre. 

Chap. IV. Influence et propriétés des lobes optiques; La 

section d'un nerf optique, ou la simple suspension de l'exer- 
cice d'un ceil , entraîne, au bout de quelques semaines , l'a- 
trophie de la face inférieure du lobe optique correspondant 
d'un pigeon. Les mêmes causes, dans un mammifère , après 
un |;rand nombre d'années , ne produisent aucun changement 
dans le lobe optique. Ce lobe n'y a donc d'autres usages que 
de réagir sur les sensations de la vue. Aussi les mammifères 
naturellement aveugles , la taupe, le 2emni, etc., ont-ils des 
lobes optiques presque aussi gros que d'autres rongeurs à gros 
yeux. Eli en etfet , peut-on sur beaucoup de mammifères en- 
lever la voûte des lobes optiques sans troubler les mouve- 
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mens qui ne sont altérés qile par des blcssares profondes ; en- 
fin l'encéphale étant entier, la blessure d'un lobe optique 
entraine les mammifères et les oiseaux dans un mouvement 
circulaire sUr le côté blessé : ce phénomène est inverse chez les 
reptiles , et ce n'est pas parce que l'animal est devenu borgne 
qu'il tourne ainsi ^ car on a obtenu constamment les mêmes 
effets en commençant l" expérience par la destruction des deux 

yeux. 

Chap. V. Influences et propriétés des lobes cérébraux , ^— Ovl 
y réfute d'abord les différentes opinions précédemment admises 
sur les rapports de proportions qu'aurait l'intelligence, soit 
avec le vorumcde la tête, soit avec la grandeur de l angle facialy 
sOit encore avec Vaire de la cavité du crâne comparée avec 
Vaire de lajace; puis on fait voir qu'excepté ce que soupçonne 
à cet égard M. Magendie , on n'avait eu que des idées fausses 
sur l'utilité des plissemens de la surface du cerveau'; c*est-à-' 
dire des anfractuosités et des circonvolutions. En discutant 
toutes les observations qui lui sont propres , ou qui ont été 
recueillies par d'autres , et surtout par M. Tiedemann, M. Des— 
moulins montre que l'étendue et la profondeur de ces plisse- 
mens sont proportionnées au nombre et à la perfection des 
facultés intellectuelles dans la série des espèces. Examinant 
ensuite les données del'anatomie pathologique, il trouve que 
tous les délires aigus ou chroniques coïncident constamment 
avec des altérations de la 'surface extérieure des. plis auxquels 
adhèrent ordinairement, non pas Varachnoide mais Ia pie-mère ^ 
l'intérieur de l'organe, c'est-à-dire la matière fibreuse blanche 
étant alors dans son intégrité; que réciproquement toutes les 
altérations possibles de cette matière blanche peuvent coïncider 
avec l'intégrité de l'intelligence, si la surface est intacte; ainsi 
non-seulement le développement des phénomènes intellectuels 
serait en proportion avec l'étendue des Surfaces cérébrales , mais 
ils ne se produiraient qu'à ces surfaces: d'ailleurs il u'y a aucune 
relation entre la quantité du plissement et la figure du crâne, il n y 
a donc pas de signe extérieur des facultés intellectuelles. Quanta 
la localisation des différentes facultés dans des endroits donnés du 
cerveau , il n'y a encore qu'un pfetit nombre de déterminations 
précises déduites de l'anatomie comparée et del'anatomie patho- 
logique. Ainsi l'usage des corps calleux, celui delà voûte à 3 pi- 
liers , etc. , est déduit par l'auteur, avec quelques probabi- 
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lités, des données combinées de l'anatomie et des expériences 
physiologiques. 

Lefe changemens apportés dans la structure ♦ et par consé- 
quent dans les facultés intellectuelles du cerveau par l'effet des. 
âges , ont été aussi ramenés d'une manière presque mathéma- 
tique à feurs causes matérielles. Les expériences de M. Des- 
moulins^ sur ce §ujet, datent de i8.!ï5 : elles furent adressées 
au concours de l'Institut en 1820 : il a consigné ici les consé- 
quences de ces recherches quant aux effets inverses du ma- 
rasme , dans les adultes et les viéiliards sur les fon^ctions ner- 
veuses. Enfîn un des points les plus importans de ce chapitre, 
sous le double rapport de, la physiologie et de la philosophie au- 
jourd'hui si mal à propos isolées, c'est la déàionstration que 
penser et sentir sont des phénomènes différens, puisqu'ils se 
passent dans des organes dont les propriétés sont contraires, la 
structure différente, et la distance relative très-grande. 

Le chapitre est terminé par les preuves de Tiildépendance 
où l'intelligence est des sens et de son association avec tel ou 
tel sens, à l'exclusion des autres, quoique tous soient dans^ 
leur intégrité. , 

Le 1*^. chapitre du Ve- livre est consacré à l'odorat; il n'y a . 
aucune liaison entre Ja prédominence de ce sens et l'espèce de 
régime carnivore ou herbivore chez les animaux , soit aquati- 
ques, soit aériens; il n'y en a pas davantage avec le degré de lu-, 
bricité. Son degré d'activité dépend à la fois et du volume des 
nerfs et de l'étendue des surfaces d' olfaction. Le nerf olfactif 
n'a probablement pas plus que le nerf optique l'exercice ex- 
clusif de la fonction qui lui est attribuée. 

Le deuxième chapitre expose une théorie véritablement 
neuve de h vision. On y démontre : 1°. que pour conserver 
constante la distance focale, de YœW , le déplacement du cris- 
tallin ou celui du fond de l'œil, ne sont pas mathématiquement 
nécessaires comme on le supposait; 2°. que l'extinction de la 
lumière derrière la rétine , non-seulement n'est pas indispen- 
sable , mais est au contraire une cause de réduction de la vue; 
30. que daus l'action de la rétine, tout n'est pas exclusivement' 
vital' et sensitif comme on le suppose, mais que dans le cas 
d'accroissement de l'action-optique, le mécanisme en est géo- 
métriquement mesurable ; 4^» ^»<î même la transmission de- 
l'action sensrtive est assujettie à des conditions également roé- 
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€aniques;5*. que très-probablement même, des. conditions 
semblables influent sur le phénomène même de la conscience 
ou de la perception de la vue. 

Pour développer cette théorie > l'auteur expose séparéàient 
les phénomènes physiques et les phénomènes nerveux de la 
vision; i?, il montre d'abord que l^épaisseur et l'inflexibilité 
de la sclérotique des baleires et autres cétacés, excluentle dé- 
placement du fond de l'œil , et que cet organe manque d'ail- 
leurs de puissance capable de déplacer le cristallin. Etici iï rap- 
porte le résultat des calculsyà//^ àfa/7r/ère par M. Simonoff, 
astronome hisse (i), prouvant que pour toutes les distances de- 
puis un demi-mètre jusqu'à l'infini, les chai^gemens de l'arc qui 
mesure l'angle de réfraction n'excèdent pas 2 3 minutes ; de sorte 
que le sommet du cône des rayons reste toujours compris dans 
l'épaisseur de la rétine : les variations de la pupille n'ont à cet 
égard d'autre effet que de maintenir constante la netteté de 
l'image, ^elon" les vjiriations de la distance. Toutes les ex- 
périences déjà connues de. MM. Magendie, et Biot cqncordent 
d'ailleurs ayec ces nouveaux principes de la théorie optique. 

Il expose ensuite l'effet des couleurs réfléchissantes ou des 
véritables miroirs réflecteurs qui forment le foiid de l'œil des 
a.nimaux dont la vue est 1^ plus nette , la plus . longue , et la 
plus forte dans l'obscurité. Résumant ici le$ opinions des phy- 
siciens et des physiologistes, il en montre la contradiction ma- 
nifeste avec ces faits qui étaient à la vérité inconnus pour la 
plupart. Il passe ensuite à l'exposition des différences de ces 
miroirs dans les différentes classes d'animaux , et de la ma- 
nière dont ces éléniens delà vision se combinept avec les autres. 

L'utilité du peigne ou écran oculaire des oiseaux, est ici ap- 
préciée pour la première foisd'une manière admissible. Il donne 
aussi des observations très-curieuses sur la faculté qu'ont les ca- 
méléons d^observer à la fois deuxhorizons opposés; sur les causesde 

I 

la presbytie et de la myopie, et sur celles de la cécité naturelle. 

» (1) Dans un excellent mémoire sur les conditions de la vision 
nette à différentes distances , inséré aux cahiers d'avril et juillet 1826 
du Jù^rnal de physiologie expérimentale , l'auteur, M. John Mile , a ré- 
pété les argumens de M, DeSmoulins , dont M. John Mile doit avoir 
eu connaissance puisqu'il cite le mémoire de M. Simonoff, avec le- 
quel il s'est d'ailleurs entretenu à ce sujet à son passage par Varsa- 
vie, au printemps de 1825. ' N. duU. 
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3*^. Le paragraphe des phénomènes nerveux de la vision 
expose successivement lés actions de la rétine , du nerf et du 
loLe optique. 

Tous le^ oiseaux à vue très-étendue^ ont la rétine pllssée : 
telle est la transparence de ces pti^, leur nombre et leur 
largeur que la lumière traversant 4 fois autant de surfaces qu'il 
y a de plis , il peut y avoir dans le même œil t6 ou ao contacts 
du même rayon avec la rétine. Or , voici comme M. Desmou- 
lins démontré que l'impression optique dépend du contact du 
rayon avec la surface. Tout corps projeté sur un plan dont il 
n'a qu'un 64*^. de l'intensité lumineuse , est invisible quand il 
est immobile, mais devient visible s'il entre en mouvement. Or 
son mouvement en faisant parcourir à son image un certain arc 
sur la rétine , en multiplie Timpre^ion dans un temps lionne* 
Ce qui suppose que l'impression de la lumière n'est pas instan- 
tanée. Et Ton sait en effet qu'un point lumineux mu avec assez 
de vitesse , peut tracer un cercle complet de lumière. L'addi- 
tion des impressions est donc d'autant plus efficace qu'elles se 
succèdent plus rapidement. Un objet en repos et d'un très* 
faible éclat produit donc sur une rétine plissée , et en raison 
du nombre de ses plis , la même impression qu'un déplacement 
de ce même objet lui ferait produire en parcourant un arc 
suffisant sur une rétine lisse. 

M. Desmoulins fait voir ensuite par l'effet des paralysies par- 
tielles de la rétine que tous les points en sont également sus- 
ceptibles d'exercer la vision. 

La transmission de l'impression de la rétine au cerveau est > 
soumise à cette même loi de l'influence de l'éfendae des sur- 
faces. Car outre que les plis de la rétine disparaissent dans l'œil 
d'un aigle aveugle , ceux des nerfs optiques diminuent aussi 
dans une très-grande proportion. Les observations de l'auteur 
-complètent à cet égard celles de Nœthig et Sœmmering, con- 
tinuées depuis par MM. Yrolick et Magjendiet M. Desmoulins 
observe que les effets d'atrophie sont d'autant plus rapides et 
intenses que l'action optique est plus énergique dans les ani- 
maux ; qu'enûn chez les aigles , qui offrent le maximum de cette 
énergie , la simple rédaction du champ de la vue suffit pour 
produire cette atrophie. 

Nous ne pouvons énumérer toutes les' combinaisons diffé* 
rentes dont sont susceptibles les divers élémens de la vision ^ 
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combinaisoQft qni prodaisent autant de variations dans Tîntèn-. 
site et la portée de la vue des animaux. Mais on' conçoit que 
tontes ces diversités s'expliquent sans toutes ces causes occultes 
qui étaient précédemment admises. 

Le troisième paragraphe est consacré aux propriétés et aux 
influences des nerfs moteurs de Tiris et du globe de Foeil. En 
combinant les observations et les expériences de MM. Gh. Bell, 
Magendie, Herbert, Mayo, etc., avec les siennes propres, 
M. Desmonlins montre quç: les mouvemens de Tiris , directe- 
ment soumis à'ia troisième paire, sont cependant abolis par la 
, section du nerf optique et de la cinquième paire. Mais après la 
section de la troisième paire , toutes les irritations possibles de 
Ja rétine , du oecf optique et *de la cinquième paire , laissent 
l'iris immobile. Aussi la paralysie de l'iris par celle dé la troi- 
sième paire peut coïncider avec l'exercice de la vue , et réci- ' 
proquement la mobilité de l'iris avec l'amaurbse. 

La mobilité de l'iris est proportionnée au volume des nerfir 
iridiens de la troisième paire. 

On n'indiquera pas ici tout ce que ce chapitre contient en- 
core de neuf. Le chapitre suivant, consacré à la physiologie de 
la cinquième paire, n'est pas moins riche en résultats nouveaux. 
Les bornes de ce journal nous obligent de passer sous silence 
les influences de la huitième paire, sur la digestion et la respi- 
ration. Le Chapitre YI, consacré aux moui/emens respiratoires de 
la face el du tronc ^ quoique dû presque entier ^ux travaux de 
M. Ch. Bell, est présenté sous une forme véritablement nou- 
velle, à cause de sa précision et de sa clarté. Le chapitre VU et 
dernier expose les propriétés et influences des nerfs spinaux. 
Le premier paragraphe contient l'exposition des hypothèses, jus- 
qu'alors admises sur les fonctions des nerfs spinaux ;le deuxiè- 
me , les lois suivant lesquelles les propriétés et les phénomènes 
du mouvement et, du sentiment, sont distribués dans les nerfs. 
Dans le troisième , en combinant avec les résultats de MM. Pré- 
vost et Dumas , ceux de ses observations et de ses expériences 
propres sur le marasme des vieillards et des adultes , M Des- 
moulins donne des aj^erçus nouveaux sur le mécanisme de la 
coi^traction musculaire. 

NousL devons dire uû mot de l'atlas. Il est exécuté d'après un 
dessin presque^ purement linéaire, mais d'une grande justesse 
d'expression. Ler figures ne présentent que des faits anatoiïii- 
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qtles, qni ont nn rapport direct avec les propositions phjsiolo*- 
giques principales. c D. F.^ 

\ 
I 

^ô.YoM Baub und Leben des Gbhirns.— De la stractnre et delà vie 
du. cerveau; par £. Fa. BuedagA, D. M. et C. , professeur 
d'anatomie àKœnigsberg. Tome III, avec une planche gra- 
vée. Gr. in-4*'. IV et Sgô pages. Leipzig, 1826; Dyk.. 

Le temps et l'espace nous manquant pour donner à Àos lec- 
teurs une analyse complète de ce grand ouvrage , l'un des plus 
importans qui aient été publiés de nos jours, nous nous borne- 
rons à annoncer aujourd'hui le#troisîème et dernier volume qui 
vient d'être publié, et à en indiquer les divisions. Nous trou- 
vons ici la partie physiologique de Touvrage , l'histoire de la 
ifie du cerveau. L'auteur considéré celle-^i sous deui. rapports , 
i^. soûs le point de vue général des phénomènes pai> lesquels 
^ elle se manifeste, et de sa nature ; ao. sous celui de l'action de 
chaque partie du cerveau. En conséquence M. fiurdach, dans une 
première partie , traite de la vie du cerveau en général , et com- 
mence par une section sur la vie végétative de ce visèère, suivie 
d'une autre sur sa vie psychique , dans laquelle l'auteur s'oc- 
cupe des rapports de l'âme et du corps , 'c'^st-à-dire d'abord 
de l'influence du cerveau sur l'âiue, et de celle'^-ci sur le pre- 
mier, puis de Fiofluence de cette âme sur le corps , et de ce 
dernier sur elle : ici se termine la première division de cette pfe- 
mière partie. La seconde a pour objet la nature de la vie céré- 
bfale , et comprend trois sections ; dans l'une M. Burdach traite 
de la vie psycologique du cerveau , non plus sous lé rapport de 
ses phénomènes, mais sous celui de son^es§ence, il est conduit 
par conséquent à examiner la haute question de la distinction 
de l'âme et du corps. Une autre section est destinée à la déter** 
mination de ce qui constitue essentiellement la vie végétative 
du cerveau. Dans la troisième section, M. R... développe d'i- 
bord celte proposition 2 Ve cerveau est un; l'âme, sa vie, doit 
être une , et s'il y a deux manières de la considérer, ce n'est 
que sous le point de vue de son essentialité. L'auteur passe 
ensuite aux fcTi^mes de la vie végétative psychique du cerveau , 
et à des considérations de haute physiologie, sur ces formes 
d'abord , puis sur la direction de la vie céi'ébrale, et enfin sur 
la vie des organes nerveux de transmission , c'est-à-dire de la 
moelle épinière et des nerfs. La seconde partie de ce volume 
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est consacrée à la vie spéciale de chaque partie da cerveau. 
' H. H...0. 

7J. EXPÉRIEIIGES FAITES POUR COTflTAlTBB t» TEMPS PWIDANT LKQUSL DIF- 

riftERTES SUBSTANCES introduites dans le corps de l'homme, se- 
montrent dans lurine; par M. G.-A. Stbhbeboer, D. M. 
(Zeitschr^t fur Phj-siologie^Tame II» i*'. cah.) 

Ces expériences ont été faites sur* un jeune homme de treize 
ans , affecté d'un prolapsus congénial de la vessie. Ce prolap- 
sus formait, à la partie inférieure dn ventre, une saillie large 
de trois travers de doigts, rouge, fongueuse, toujours humide 
et fort sensible' au toucher. L*urine suintait continuellement 
par les orifices des Uretères qu'on n pouvait voir à nu, ce qui 
permettait de recueillir ce liquide tel qu'il était sécrété par les 
reins. Lorsqu'on examinait l'urine dans son état naturel, et le 
jeune homme étant à jeun , ou la trouvait de couleur jaune 
intense, d'une odeur nauséabonde , et d'une saveur salée; 
. elle ramenait au bleu le* papier de tournesol rougi par uu acide. 
On en recueillait toujours une certaine quantité avant de com- 
mencer une expérience , et on la comparait alors avec l'urine 
excrétée pendant la durée de cette dernière. Quand une sub- 
stance avait été administrée qu recueillait l'urine de dix en dix 
minutes , jusqu'à ce qu'on pût observer des indices de la pré- 
sence de la substance dans le liquide excrété. On mettait alors 
des intervalles^ d'un quart d'heuVe à une demi -heure, jusqu'à ce 
c[ue Uurine eût repris ses caractères ordinaires. De cette manière 
on observait l'augmentation et la diminution progressives de la 
quantité de substance étrangère contenue dans l'urine. Les 
expériences ont été faites sous la direction de M. Tiedemann. 
Voici leurs résultats : 

1 **. Parmi les substances ingérées par la bouche les suivantes se 
font trouvées dans les urines : i°. la matière colorante de la rhu- 
barbe (Expér. i^®. â*.); tÀ^. celle des cerises noires (Expér. 3*.)> 
5o.) celle de la garance (Expér. 4*0 » 4°» celle des baies de myr- 
tjUe (Expér, 5*.J; 5<*. celle du bois de campeche (Expér. 7*.); 
6". l'indigo (Expér. 6*.)î 7°. un principe colorant de la pulpe 
de casse (Expér. i3®.); 8**. l'acide gallique (Expéiç*. 9*.) ; 90. le 
tannin de l'uva ursi (Expér. i4*); iQ**. i'hydro - cyanate de 
potasse et de fer (Expér. 1 i*.)i 1 1^, une partie constituante da 
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rob de snreati qui donnait à ruri|ie une^ teinte jaune ifitense 
(Expér. 8^). 

2o. Les substances ingérées par la bouche qu'on n'a pu re<^ 
trouver dans les urines sont : i^. la matière colorante de la 
teinture de tournesol. (Cette matière e»t détruite dans le canal 
alimentaire, comme on sait par les expériences de MM. Tiède- 
manu et Gnielin)^ 9^. le principe amer du quassia; 5**. la 
teinture ferrugineuse de Bestuscheff; 4^* l'acétate de protoxide 
de fer. ^ 

5o. Les substances employées sous forme de bains, de fomen- 
tations ou d'embrocations , n'ont point reparu dans les urines, 
à l'exception de l'essence de térébenthine et de l'acétate de 
potasse. L'essence de térébenthine communiquait déjà aux 
urines une odeur de violette par suite de la simple inspiration 

I 

de la substance volatilisée. Les autres matières essayées à l'ex» 
térieur et qui n'ont point passé dans les urine» sont : i^. la 
teinture aqueUse et la teinture spiritueuse de la rhubarbe; 
2^. la décoction du bois de campêche ; 5^. la solution d'acide 
gaSliqae. ' 

'4<*. Relativement au temps de l'apparition des substances in- 
gérées par la bouche, on peut établir la série suivante : 

La garance se montrait après i5 minutes; l'indigo, i5; la 
rhubarbe, ao ; l'acide gallique, 20 ; la décoction de bois de cam- 
pêche, 25 ; le principe colorant des baies de myrtille, 3o ; celui 
des cerjses npires, 4^; ^^ pripcipe astringent de l'uva ursi, 4^; 
la pulpe de casse, 55; Thydro-cyanate ferrugineux^ 60; le rob 
de sureau, .75. 

L'auteur ajoute que l'éppque de l'apparition des substances 
dans l'urine peut varier suivant l'état du canal alimentaire, 
suivant la facilité avec laquelle les substances introduites se 
dissolvent dans les sucs digestifs, etc. 

,5®. La vap.-îur inspirée de l'essence de térébenthine s'est ma- 
Yiifestée dans l'urine après un intervalle de i5 minutes, tandis, 
que ^l'odeur de violette n'a été reconnue que a5 minutes après, 
l'application de la même substance sur la peau. 

6<>. On a pu observer, pour toutes les substances introduites 
par la bouche et retrouvées dans l'urine, une époque de retour 
dans la quantité dte substance contenue dans les urines. Ce 
poidt variait considérablement; il seprésentait dans rexpérience 
avec la garance après t heure ; avec les cerises noires, 1 -J ; avec 
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, la teintare d'indigo 9 i^; avec la décoclion de bois de campe- 
cbe,~i^; avec la teinture de rhubarbe, après i heure 20 minutes; 
ru va ursi, i heure |; les baies de myrtille, 2; l'acide gallique, 
"* 3 7; la pulpe de casse, 4* 

7®. La disparition complète des si^^stances dans Furine avait 
également lieu à des époques différentes; savoir dans l'expérieupe 
avec rhydro-cjanate de potasse et de fer après 5 heures |; 
l'indigo, 4 7; la rhubarbe, 6 heures 20 minutes; la décoction de 
bois de campêche, 6 \ ; l'uvâ nrsi, y heures ao minutes ; les baies 
de myrtille, 8 |; la garance, 9; l'acide gallique , 1 1 ; la pulpe 
de casse, a4* 

11 résulte ,de ces elpériences que les reins prennent une 
part importante aux procédés de l'assimilation , en contribuant 
par leur activité à conserver la composition normale du sang. 
Des matières hétérogènes absorbées dans le canal alimentaire 
ou sur la peau, et introduites dans la masse sanguine, mais im- 
propres à s'assimiler au sang, sont expulsées par le moyen 
des reins, qui contnbuent ainsi essentiellement au maintien de 
la nutrition et de la vie. 

78. RSCHE&C^KS EXPEUBTElCTAtES PHYSIOLOGIQUES ET CHIMIQUES SUR LA" 

j>iGESTioir , considéi'ée dans les quatre classes d'animaux verté- 
brés ;parfRxi). TiSDBaiANN etLÉop. Gmelik , prof, de l'Université 
de Heidelberg; trad. de Tallomand, par A.-J.-L. Jour dan , 
D. M. P. i"* .partie ; prix 8 fr. Paris, 1 826 , Baillière; Londres,, 
'mçme maison, 1826. n 

Nous ne faisons qu'annoncer aujourd'hui ce travail im-. 
portant , une analyse étendue en sera faite dans le prochain 
cahier. 

79. Nouvelles recherches sur les suites de la ligature du herf 
vague(8*'. paire), et sur les causes qui déterminent la mort des 
animaux après cette opération; par M; jMayer, profess. à ^'Uni- 
versité de Bonn. {Zeitschrift fur Physiologie; t. II, i*'. cah.) 

M. Mayer rapporte d'abord , dans ce mémoire , lé» diffé- 
rentes opinions des physiologistes expérimentateurs sur les suites 
de la ligature ou de la section du nerf vague (8^. paire), et sur' les- 
causes de la mort qui survient après cette opération ; en se- 
, cond lieu , tl rapporte avec détail l'histoire de 6 expéiiences 
qu'il à choisies comme étant les plu^ complètes et comme lui 
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ayant le mieux néussû parmi un grand nombre, d'autres. lia 
préféré la ligature à la section du nerf, parce que la première 
a, suivant lui, un effet plus marqué, plus durable et qui se 
muntre dans une progression croissante, qu'elle donne par con- 
séquent des résultats moins équivoques que la seconde. 

La i'^. 'expérience fut pi^tiquée sur un âne auquel on lia 
les :2 n^rfs vagues, et qui mourut le 5". jour après l'opération 
au milieu de violente^ convulsions; la a*, expérience fut 
faite sur un cbien qui mourut le lo*. jour ; la 3". sur un lapin 
mort 13 heures après l'opération ; la 4^- sur un lapin (sectioa 
des nerfs vaj^ues) mort le second jour ; la 5*. sur un lapin (liga- 
ture des nerfs vagues) mort le second jour; la 6*. fut prati- 
quée sur un jeune chat (ligature) mort un ^ d'heure après 
l'opération. 

En dernier lieu l'auteur tire de ses expériences les résul- 
tats que nous allons donner en résumé : 

]o. Un phénomène constant que M. Mayer a observé en 
examinant les cadavres , c'est la coagulation du sang contenu 
daus les artères et les veines pulmonaires ainsi que dans les 
cavités du cœur. Lorsque la mort survenait peu de temps 
après l'opération (3*. expérience) les caillots étaient encore 
mous et noirâtres; mais lorsque l'aûimal n'était mort que 
48 heures après la section ou la ligature du nerf , ou plus 
tard, la matière colorante du sang se trouvait chassée des 
caillots; ceux-ci étaient fermes et blancs, ils adhéraient solî- 
dément aux parois des cavités du cœur en s'entrelaçant avec les 
colonnes charnues et les tendons dès saillies musculaires de 
ces cavités. Le coagulum s'étendait ainsi jusque dans les rami- 
fications les plus unes des artères et des veines pulmonaires. . 
Ces caillots devaient finir par amener la cessation de la circu- 
lation , et par suite dç la vie de l'animal en arrêtant les mou-^ 
vemens du cœur. M. Mayer regarde d'après cela ces mêmes 
caillots comme la cause principale de la mort après la lésiop 
du nerf vague. 

Cette lésion , en affaiblîfssant Tinfluence vitale de ce nerf, 
occasione donc la coagulation du sang contenu dans le cœur 
et dans les vaisseaux pulmonaires ; les parties constituantes d^ 
ce liquide s'abandonnent mutuellement lorsque l'influence noiv 
maie/ des nerfs vaguer vient à cesser de la même manière qu^ 
lorsque le sang est enlevé du cercle de la vie. ^éXAi de flcfiditp 
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du sang serait donc un produit de l'influence vitale des nerfs 
sur ce liquide ; cette influence venant à cesser , le sang cesserait 
dé Vivre ; il passerait à un état de raideur mortelle. 

Cette proposition demande cependant à être appuyée et 
confirmée par des expériences ultérieures. 

Cette manière de voir pourrait, selon (l'auteur , répandre . 
quelque lumière sur la nature et l'eséence de l'astbme ner-f- 
veux ; car on pourra admettre, dit-il, que l'affection du 
nerf vague dans l!asthme , donnera également lieu à la for- 
mation de caillots sanguins dans les artères et les veines pul- 
monaires. L'indication serait alors d'opéi*er la résolution de ces 
caillots, et M. Mayer espère réussir en administrant des moyens 
fondans tels que le calomel, la potasse^ etc. henè sit. 

2**. Un second phénomène que M. Mayer a obâervé, et qui 
est devenu cause de mort dans la 3'. et la 4e- expériences, c'est 
la régurgitation des matières alimentaires contenues dans l'es- 
tomac et leur introduction dans le larynx , la tranchée artère 
et jusque dans les extrémités des bronches. Cette régurgita- 
tion a dû amener la mort par suffocation. Les matières des- 
cendues dans les poumons avaient déterminé une vive phlogose 
avec épanchement sanguin et exsudation lymphatique dans 
ces organes. La régurgitation des matières alimentaires ayant 
lieu par l'effet d'un mouvement antipéristaltique de Testomac 
et de l'œsophage, il en résulte que ce dernier n'est pas com- 
plètement paralysé , ainsi qu'on l'avait cru généralement dans 
'ce& cas. 

3*^. Dans la sixième expérience , il y eut une cause de mort 
que M. Mayer n'a observée qu'une seule fois; il y avait em- 
physème ,des poumons , du tissu cellulaire du thorax et de 
celui du cou; cet' emphysème provenait probablement d'une 
déchirure de la membrane muqueuse bronchique par suite des 
grands efforts que faisait l'animal pour exécuter les mouve- 
mens respiratoires. 

4.^. Un phénomène très-constant après la ligature ou la sec- * 
tion du nerf vague, c'était le contraste entre l'activité du cœur 
£t celle des poumons. Dans la première expérience , le nombre 
des respirations tomba de 17 à 8 par minute , tandis, que celui 
des pulsations du cœur monta de 34 à 120 dans le même 
temps. Dans la secondé expérience, les respirations se rédui- 
sirent de 4S à 8 ; les pulsations du cœur augmentèrent de 120 



Physiologie i / i5§ 

à a8o. Dans la je. ejcpérience et dans les 4e«x suivantes le 
nomLie des pulsations du cœur resta toujours le même (320 
par minute) , mais la respiration tomba dans la 3e. de 86 à 
40; dans la 4*., dé loo à 48 et dans la 5«., de 80 à a8. Malgré 
' ce ralentissement de la respiration, la tempéral(ure du corps ne 
changeait pas. * ' 

On peut donc conclure que la section ou la ligature du 
nerf vague , diminue Faclivité des poumoûs et augmente celle 
du cœur. L'action du cœur est accélérée probablement par 
suite de la présence des caillots sanguins , qui forment un 
obstacle à la circulation. 

5o. Enfin la digestion a soufiFert généralement en ce qu'un 
mouvement antipérisUltique s'est manifesté dans toutes les 
expériences. Le procédé chimique de la digestion s'est peu 
ressenti de l'opération pratiquée sur le nerf Vague. Ces expé- 
riences sont donc contraires à l'opinion de M. Wilson Philip, 
. qui prétend que la digestion est complètement altérée par suite 
de la section du nerf vague; elles sont d'accord au contraire avec 
des expériences plus anciennes et avec celles faites par MM. 
Breschet , Edwards et Vavasseur. * 

80. Mkmoirb dkF.-A. Mksmeb, D. M., sur ses découvertes. Nou- 
velle édition avec des notes de J.-L. t^icHKR-GRAiîDCHAMi», 
gradué. In-80. de lag p. Paris, 1826; Maumus et C*. 

Au moment où l'Académie de médecine a cru devoir nom- 
mer une commission permanente , pour s'occuper du magné- 
tisme animal,' il n'est pas étonnant qu'un ancien élève de 
Mesmer, membre associé de cette compagnie , croie' devoir pu- 
blier un mémoire peu connu de son maître. Une faute com-s 
mise par une société entraîne toujours des fautes partielles, e^ 
Dieu veuille que la nomination de celte commission n'entraîne 
pas de plus graves conséquences que la publication du mé- 
moire de M. Mesmer avec des notes de M. Grandchamp, le 
tout au profit , en partie^ des Hellènes. Voici du reste quelles; 
sont les matières contenues dans ce volume. 

10. Une lettre de M. Picher-Grandchamp, dans laquelle \\ 
offre à la con^mission de l 'Académie , de lui fournir tous leSt 
moyens d'instruction et d'investigation dont elle doit avoir 
besoin pour rexamei^ dont elle est chargée. Il ne cesse 4^ (^ 
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rappeler aux vrais ^ aux seuls principes dont elle semble vouloir 
s'écarter. 

a®. Le mémoire de Mesmer. 
. 3<>. Des notes explicatives de M.^ Grandchamp , sur ce mé- 
moire et sur la personne de son auteur. 

40. Enfin, des remarques et observations de M. P. Grand* 
cbamp sur .un article contenu dans un mandement récent de 
l'évêque de Moulins» contre le magnétispie et les médecins ma- 
gnétiseurs. 

MÉDECINE. 

^i. MsMOixs sus L*spiDÉMis,i)B VARIOLE, qui a régné à Beaucaîre^ 
pendant les 9 premiers mois de iSiS; par Blâud , D. M. P. 

Bapport sur ce Mémoire, par M. Ballt. {Lu à F Académie de 
médecine y séance du 16 mars 1826.) 

Dans ce rapport, M. Bally compare à l'épidémie de Beau- 
Caire, celle qui a désolé Paris dans le même temps; il est 
conduit ainsi à aborder quelques-unes des questions de Tbis- 
toire de cette maladie. i<>. A Beaucaire , la variole commença à 
,se montrer dans le mois de janvier ; et au contraire , à Paris , 
elle parut cesser dans ce mois d'être épidémique , pour le re- 
devenir après, a®. A Beaucaire, la. maladie parut naître spon- 
tanément, et sans être importée; de sorte, dit M. Blaud , 
qu'elle pourrait quelquefois devoir son origine à une simple 
disposition de Tair ou de uqs organisatiojis , éclater sporadi- 
quement, et qu'ainsi on ne pourrait espérer l'anéantir à jamais 
parla vaccitie. Selon M. Bally, au contraire, non-seulement 
la variole a été jadis importée, mais elle ne peut se développer 
encore aujourd'hui sans l'existence d'un germe producteur ; 
seulement certaines conditions atmosphériques sont indispen- 
sables pour imprimer aux germes contagieux leur activité , et 
sans de certaines dispositions de l'économie , ils ne peuvent 
's'y développer; mais on peut espérer que , par le moyen delà 
vaccine, il arrivera une époque où ces germes, aujourd'hui 
présens partout , et n'attendant que les occasions favorables 
peur se montrer, auront, faute de régénération successive , 
cessé d'exister. 3*. A Beaucaire comme à -Paris , la maladie , 
)»omée d'abord à quelques mes , se propagea aux rues s^djacen-» 
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^6, et de proche en prpohe envahit toute la ville, suivant en bêla 
la marche des maladies essentiellement contagieuses « et non ia 
marche de celles qui ne le- sont que par infection , vdans ,les* 
quelles beaucoup de quartiers sont «ouvent attaqués à la fois, 
4<>. Les rues où il y avait le plus d*enfans vaccinés furent, dans 
^s deux villes , respectées par le fléau ; ce fut ^ très-tard que 
la maladie les atteignit. 5<>. A Beaucaire, l'épidémie fut à sèn 
jraax/miiii» en mfi , reftta aUtionnaire en juin et juillet, dimi- 
nua après sensiblement, et finit en octobre. Sa marche fut de 
même k Paris , si ee n est que chaque période correspondit trois' 
mois plus tard. 6«. A Beaucaire , parmi les malades, un dixième 
avait été vacciné , et présenta une éruption que M. Bland dit 
être une variole modifiée , et dont les modifications consistaient 
«n ce que la maladie fut toujours simple, bornée à des pustules 
en petit nombre, isolées, qui ne laissèrent pas de traces , fut sans 
fièvre de résorption et de maturation^ et eut toujours une 
terminaison heureuse. A Paris , sur 584 hommes que l'épidé- 
mie amena à Thôpital de la Pitié , 5j ont eu la varioloïde, 4% 
la varicelle , et sur ces 99 derniers ,• 66 avaient été vaecinés 
«vec succès, et deux avaient en antérieurement la variole. 
7*. M. Blaud établit qu'à Beaucaire, sur 2,280 individus vac- 
cinés , 6, 9, ou 1 1 au plus, <ont été atteints. Il pose en effet les 
deux assertions théoriques suivantes : que la modification pré - 
servatrice opérée par la vaccine , n'est complète qu'autant que 
les pustules vaccinales sont au moins au nombre de deux, c'est- 
à-dire , en proportion de nombre avec la susceptibilité vario- 
lense de l'organisation , et qu'autant qu'il y a au moment de 
la vaccination, un état favorable de l'organisation; il pense 
d'après cela, que des 20 individus vaccinés qui lui ont offert la 
variole , 8 seulement peuvent être considérés comme ayant 
subi Ja vaccine régulière, 8». Selon M. Blaud, ces pustules va- 
rioliques grossissent pendant deux septénaires ; selon M. Bally, • 
au contraire , elles ont atteint tout leur volume , dès la fin du 
premier. Il y a, selon ce médecin , 72 heures d'invasion, pen- 
dant lesquelles l'éruption se prépare; au quatrième jour, la 
peau se montre piquetée en rouge ; les jours suîvans les pustules 
croissent , et dès le septième elles commencent à se rompre. 
Un symptôme précurseur de l'éruption, qu'a toujours remar- 
qué M. BaHy, et dont ne parle pas M. Blaud, est la rachialgie 
C-ToiiïIX- 10 
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lombaire. 90. A Beaucaire, sur 180 malades, on n*en à perdtt 
Ijue 3 ; Il l'hôpifal de là Pitié, il en périt un cinquième : cette 
différence tient à ce qu'il y a eu plus de varioles confluentes à 
Paris , et à ce qu'il y avait encombrement dans l'hôpital : ce 
n'est pas, dit M. Baîly, que l'air altéré change une variole 
discrète en une variole confluente ; la confluence de la maladie 
est décidée dès ie principe dii mal; mais cet air altéré la com- 
plique d'accidens étrangers, et par là influe sqr la mortaU4:é. 
to**, M. Blaud n'ayant eu affaire qu'à des varioles discrètes^ 
s'occupe peu du traitement ; le but principal de son mémoii-e 
était de confirmer l'efficacité de la vaccine : M. Bally déclare 
que malgré toutes les considérations qu'on peut invoquer pour 
proiiver que la variole est une maladie inflammatoire , les 
émissions sanguines n'y ont jamais été utiles. 4 i**. M. Blaud 
croit qu'un de ses malades est mort d'une altération du mL^so-^ 
céphale. M. Bally n'a jamais trouvé aucune altération appa- 
rente de la substance propre de l'appareil cérébro spinal , bien 
qu'il ait ouvert beaucoup d'individus morts brusquement de la 
variole; 12**. Enfin M. Blaud professe Topinion de Thomson , 
savoir ♦. que la variole, la varicelle et la varioloïda sont une 
seule et même affection. M. Bally hésite ; d'un côté il a vu se 
développer, dans une même chambrée d'ouvriers , les trois ma- 
ladies, et il est certain que jamais lés varicelles ne $ont aussi 
nombreuses que quand il y a une épidémie de variole : d'autre, 
part, cette varicelle survient souvent indépendamment de lai 
variole 5 son inoculation ne donne jamais la variole -^ on peut 
avoir l'une de ces maladies sans l'autre, et l'une ne dispense 
pas de l'autre. Cependant, comme par l'inoculatioBr de la vario- 
loïdc M. Bally a obtenu deux- fois la varicelle , et jamais la, 
variole , il pense qu'il y a plus d'analogie entre la variolouie et 
la varicelle, qu'entre la varioloïde et la variole. 

82. Histoire b'uke angine membraneuse epidémique, qui a régné 
dans le canton dé Ma^nac-Laval (Haute-Viènne) ; par Mazabd, 
de Limoges. — Rapport fait à l'Académie de médecine, dans 
la séance du 6 juin 1826; par MM. Castel, Lhermisier et 

nSPORTES. 

Celte épidémie fut fort meurtrière , car la commune de Ma- 
gnac-Lava!, qui n'avait auparavant par an que 35 décès » en. a 
offert, pendant l'épidémie, 84 de plus. Les enfans sqrtout ont 
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pérî. La mortalité a été plus graude dans les localités où ré- 
gnaient des veut» froids , dans les villages où les habitations ' 
étaient basses et obscures. Le rapporteur reproche à M. Ma^ 
zard d'avoir omis beaucoup de détails sur la topographie des 
lieux ravagés par l'épidémie , ,de s'être borné à décrire d'une 
-manière générale la maladie , au lieu d'en rapporter quelques 
observations particulières, et enfin de n'avoir fait qu'une ouver- 
ture de cadavre. Du reste, la maladie était une angine mem- 
Jiraneuse, déterminant, dès le second jour, la formatioû d'une 
fausse membrane dans le fond de la gorge ; souvent elle a guérî 
quand elle n'était que pharyngiennç , mais elle a presque tou- 
jours /ait périr les malades de suffocation et avec les symptômes 
du croup , quand elle a envahi le larynx , la trachée et les 
bronches. La saignée générale, des sangsues au cou, des gar- 
*garismes adoucissans ayec addition d'un mélange 'de quatre 
parties de miel et d'une partie d'acide hydrochlotique , des 
cmétiques , des laxatifs , des dérivatifs ,cutanés , sînapismes et 
vésicatoires , ont été les moyens employés. M. Mazard croit 
que la maladie n'a été qu'épidémique , mais non contagieuse ; 
et cependant il conseille d'isoler les malades , parce qa'op peut 
contracter leur mal en respirant leur haleine. Le rapporteur 
regrette que ce médecin n'ait fait qu'un écrit dogmatique cal- 
qué sur l'article Angine gangterieuse de M. Guersent, dans le 
Dictionnaire de médecine , au lieu d'un travail clinique qu'on 

avait droit d'attendre de^lui. 

' \ , ' 

\ 

85. Ratio medi^kdi in schola cliniga medica et chirurgiga uni^ 
vRRSiTATiTis REG. L. M. Landishotan^ ; aunus I. par A. G^ C. 
ScflULTES, M.-D. , et A. Ekl, M. et Ch.-D. , Prof. Gr. in~ 
4.0, , 40 p. Landshut, 1826; Séidel. 

L'institution clinique de Landshut est dirigée depuis le mois 
d'avril 1824» par deux savans dont le zèle pe^tf être offert comme 
modèle à tous les hommes placés à la tête de semblables .éta« 
blissemens. 

lie petit in-4**. publié par les vDirçcteurs de l'institu 

tion précitée, présente d'abord un. rapport du . docteur 

Schultes , avec cette épigraphe empruntée à Hippocrate ; 

lârihv pXs(7r:tv. Dans une courte préface, l'auteur fait sentir com- 

■ bien il est du devoir de tout directeur d'une clinique \ de pu« 

' . 10 . 



•\ I 



V 



i4o Médiane. N'. 83. 

blier an compte rendu, soit deJa méthode thérapeutique ^ein- 
plojée dans son institution et de ses résultats , soit de l'organi- 
sation économique de celle-ci. 

Pour accomplir lui-même le premier point, M. Schùltes 
fl'eiiprime ainsi sdr le mode de traitement qu'il a suivi : « Mc" 
thodo simplicissima usi sumus , eo quidem studiosius , quia ra^ 
iiomedendi morbis mon^lranda 'erat tironibiùs ^ quîy quamcumque 
sequantur methodum , imitandô plerumque excedere soient , iia , 
yt si uiderint prœceptorem , vel levissime huic illive rationi mc" 
dendi indulgere , eadem vix non in omni morbo in œgrorum neces 
et exiiium impiissime abutantur, monsirare discipuiisj quid aima 
natura in morbis valent ^ non quidjerat; quid sibi petat^ non quid 
eidem obstrudendûm ; nutus ejus speculari^ intelligere^ iisdem ob- 
iemperare y nep coercere pelle optimam rerum omnium matrem , ad 
prûfcepta iheoriarum smpius inepiarum ; arti salutiferm , tôt com^ 
mentis et vaniloquiis ^ tôt crudelitatibus et homicidiis dedecoraiœ , 
pristinum , detractis , quibus deformabaturj personis mysticis , 
restituera splendorem nuda tantum veritate comité fulgentem : 
hoc tum docendi medicinam , tuni medendi methodi primum nobis 
semper Jecerat et erit argumentum, » On voit que la thérapeu- 
tique de l'auteur doit être aussi simple que celle du vieillard 
' de Cos. 

107 malades furent reçus à l'Institution clinique pendant 
Tannée dont il est rendu compte ici , et il est remarquable que, 
malgré la situation défavorable de l'établissement et d'une 
|[rande partie de la ville , dans un lieu humide , eu llsère dé- 
borde fréquemment, la mortalité n'a été que d'nn malade sûr 
59. Parmi les cas particuliers, un seul mérite d'être cité , c'est 
celui d'une phtbiriase qui fut combattue avantageusement par 
des bains mucilagineux* 

Une expérience de trente années a appris à M. Schùltes que 
le nitrate de potasse et le mercure employés généralement en 
Allemagne contre les inflammations , doivent être rejetës du 
traitement de celles-ci comme souverainement inutiles; il pré- 
sente conséquemment le calomel comme un médicament très- 
infidèle; nous ignorons si ces agens thérapeutiques ont réelle- 
ment usurpé leur réputation ; mais il est certainement beau- 
coup de cas où ils' sont loin d'être insignifians , et où il serait 
préférable qu'ils le lussent. 

Le rapport du professeur Ekl est non moins intéressant que le 
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précédente C^t antear rapporte àes essais qu'il a faits pour 
comparer les effets' de l'extrait de belladone , et de celai dès 
«emences de jusquiame ( préparé selon le procédé de Buchner) 
sur la papille ; le résnltat a ét'é ane dilatation plus prolongée de 
celle-ci par l'emploi du dernier extrait que par celui du premier. 
M. Ëkl a fait usage Avec le plus grand succès contre les ulcères 
de mauvaise nature des chlorures de M. Labarraque ; médica-* 
mens dont il a également retiré de grands avantages dans les 
iirûlures après la période inflammatoire. Il n'a pas été aussi 
heureux à l'égard des ulcères vénériens. H. 

84* AaRSBSB^TTBLSB oh SVSUSKA LJB&AlB-8JBtL8KAPVT8 AKBBTE». 

— Rapport annuel sur les travaux de la Société suédoise de 
médecine ; par G.-J. ëkstrobm , secret, de la Soc» de Stdck- 
holm. In-i3, 112 p. Stockholm, iS^S. Imprim. de Roselli. 

Pfous avons déjà extrait de ce rapport ce qui concernait les 
ravages de la petite vérole en Suède ; nous allons sommairement 
indiquer d'autres travaux des médecins suédois analysés par 
le secrétaire de la So'^ciété de médecine. Notre tâche sera d'au* 
tknt plus courte que la plapart dés travaux mentionnés dans ce 
rapport, sont ceux des médecins français , allemands et anglais. 

Les «expériences de M. Magendie , qui prouvent que les nerfs 
du mouvement des colonnes antérieures de la moelle éptnière, et 
les nerfs de la sensibilité des colonnes postérieures , ont été de 
nouveau confirmées par une observation pathologique faite par 
MM* Ahlberg et Retzius.Un homme de quarante ans, qui pendant 
long-temps avait été paralysé des extrémités inférieures tout en/ 
conservant sa connaissance, mourut à l'hôpital dit Lazaret>Royal. 
A l'ouverture du corps on trouva les colonnes antérieures de la 
moelle épinière altérées à un haut degré et entourées dé matières, 
extravasées au-dessous desquelles les colonnes inférieures se 
trouvaient dans leur état naturel; les ganglions des nerfs lom- 
baires étaient extrêmement gonflés et rouges. —Une autre ob- 
servation également communiquée par MM. Ahlberg et Retzius 
vient , dit le rapporteur, à l'appui des observations de M. Flou- 
rens sur les fonctions du cervelet en qualité de régulateur dti 
mouvement spontané. Un homme de vingt-sept ans , porté au 
Lazarét-Royal, dans un état d'insensibilité, y mourut le- surlen- 
demain. Ceux qui l'avaient connu, assuraient qu'il s'était sou- 
veiit plaint de la difficulté de faire des mouvcmenS , difficulté 
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qui résistait à tous les efforts qu'il faisait, et qui vers h 
fin de sa vie , l'empêchait même de soi*tir de chez lui. Quelques 
jours avant sa mort , il eut une partie du visage et toute la |)ar- 
tie inférieure du qorps dans un état d'hémi> plégie ; les excré- 
mens et l'urine s'échappaient involontairement. A l'autopsie 
on trouva une tumetir de la grosseur d'uue noisette qui pesait 
sur le corps rhomboïdal du cervelet. 

. Lfn médecin de province , le D,. Meden , a fait part à la Société 
d'une espèce de cr^tinismequ'ila observée dans la paroisse de 
Helgam en Wester^Nortland. 

peux anévrismes , l'un à Tare de l'aorte , et l'autre à l'aorte 
descendante , trouvés sur le même individu , ont été décrits 
par le secrétaire de ht Société. Ayant senti les fortes pulsations 
d'une tumeur entre la 3*. et la 4* côte, il prescrivit j comme 
le fait M. Dupuytren, de l'extrait de Saturne à des doses 
considérables, ou , alternant avec la^ belladone, il fit 
saigner et observer une diète modérée et le repos. Les batte-* 
mens et la tumeur même diminuèrent par suite de ce traite « 
n)ent , et l'individu put quitter^ l'hôpital ; mais quelque 
temps après il mourut subitement à la suite d'une course 
eu ville. £n ouvrant le corps on trouva, un anévrisme de la 
grosseur d'un ofuf de poule à l'arc même de l'aorte : il était 
rempli d'une masse coagulée extrêmement épaisse. A l'aorte 
descendante , entre ies piliers du diaphragme , il y avait une 
tumeur du volume^ d'un oeuf d'autruche : cette tumeur était 
remplie d'une masse fibreuse à travers laquelle s'était formé 
un canal pour le passage du sang. A l'extrémité de cette 
tumeur, l'artère était ulcéré. M. A. Retzius a fait des recherches- 
sur les anévrismes ; elles seront insérées dans le prochain vo- 
lume des mémoires de la société. 

MM. Ahlberg et Bilberg ont fait part de 3 cas depéricâEdité: 
après la mort des individus, on trouva que, malgré le traite- 
ment antiphlogistiquele plus rigoureux, il y avait eu des exsu- 
dations épaisses de lymphe coagulée tant dans la cavité du pé- 
ricarde que dans le cœur même, qui avait un aspect raboteux ; 
là surface était comme villeuse ( cor villosum. ) 

Le professeur Aakerman à Upsal a rendu compte, dans le der- 
nier volume des Acta nova Soc, scient. Upsal, , d'une ischurle 
qui était jointe à une formation de pierres dans la membrane 
de la vessie , chez un vieillard septuagénaire. L'ischurie suivit 
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pu produisit uûe sécrétion de mucasiités épaisses dans la vessie. Oa 
en retira une grande quantité par la ponction j un an après, le 
jualade étant mort d'apppltexîe dans un accès de fièvre in terni it- 
tente, on trouva la membrane intérieure de la vessie criblée 
de trous remplis par des pierres: il y en avait 1 8 grosses, 
34 moyennes» et une quantité innombrable de petites II n'y 
a pas de doute que ces pierres ne se soient formées à l'en/iroil 
oh elles ont été trouvées , et que l'état maladif de la vessie- 
n'ait eu un rapport intime à Jeu r formation ^ soit qu'il ait aidé à 
celte formation, soit qu'il en ait été l'effet. Le même professeur a 
fait connaître dans le meme-Recueil académique le cas sui vaut tUne 
paysanne de vingt- huit ans, fraîche* et forte, bien réglée de- 
puis dix -huit ans , était en mal d*enfant depuis 2 jours, lorsque 
M. Aakerman fut appelé. L'accoucheur trouve le vagin fermé 
^par une membrane transversale d'une texture fibreuse» Au 
centre il y avait une petite ouverture. M^ Aakerman y. introduis 
sit une sonde , et fit une incision cruciale. La tête de l'enfant 
fnt trouvée dans sa position naturelle , et à l'aide du forceps on 
le retira sans difficulté. Il était mort , mais bien formé. 

M. Rissler, médecin à Œstersund , a observé nnjurigus me" 
dullaris du testicule chez un jeune paysan, et qui fut suivi d'une 
dégénérescence des ganglions mésentériqùes. Le malade 
étant .mort , M. Rissler trouva dans la cavité abdominale 
Une tumeur attachée par sa base entre les lames du mé- 
sentère. Cette tumeur pesait i5 marcs. Il y a beaucoup d'au- 
tres obseiwations que nous sommes obligés de passer sous 
BÎlence, et dont quelques-unes ont- été données d'ailleurs sépa.^ 
f ément dans le Bulletin. " D. 

85. Praçtiscab A^hânoldng. ueber dis Kqainkheiten oerNurben, etc. 
— Traité pratique des maladies d s reins; par G. Koehiq^ 
D. M. In-8«v , VII,'3o p Leipzig , 1826 ; KnoWoch. 

- Ce volume est l'ouvrage d'un jeune homme qui , à défaut 
d'expérience propre , a su profiter de celle de ses prédécesseurs , 
et râssemblef dans un même ouvrage les observations éparses 
propres à éclairer lès maladies des reins Son Traité, exempt de 
toute spéculation , et vraiment pratique, présente le résultat de* 
faits nombreux publiés dans tous les pays , et notamment en 
Angleterre. L'auteur aurait pu cependant donner moins d'éten- 
due aux histoires de cas particuliers. ?Jous reprocherons pncor«r' 
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hk M. Koenig de décrire tautes les conséqu^ces dç la néphricè» 
telles que la suppuration, TiadaratioD, la gangrène , etc. ^ 
comme autant dé maladies partieulières , et de perdre ainsi de 
vue la cause de ces accideus secondaires. ])î*ayant sons les yeux 
qu'une analyse très-inccMnplète de l'ouvrage , nous bornerons 
là nos réflexions à son égard > de peur de manquer d*exa6Utade; 
Le jugement porté sur Tenseroble de cet opuscule est extrait 
de l'analyse ' insérée dans les Jnnales Mtdtcales du dix-* 
neuvième siècle, de M. Pierer , cah. de janvier i^6. H. 

86. TiaitI dis tfÂLADiSff pu Ckbvkau kt me ses membbakis; psor J. 

Batli. In-8*. Paris, i8a6; Gabon. 

M. Bayle» après avbir rapporté longuement les diverse» 
épinions des médecins anciens et moder^es sur la nature de 
l'aliénation mentale , expose le résultat de ses recherches à ce 
sujet. Placé comme élève interne dans la maison royale de 
Charenton , il observa que les lésions de méninges étaient 
' exti>êmement fréquentes chez les aliénés , et il crut voir qu'il 
existe un rapport constant et direct entre ces lésions et cer- 
taines espèces dé délire ; il en conclut que Tinflaramation chrQr 
nique des méninges devait jouer le principal rôle, dan» i'étio- 
iogie des maladies mentales. En i8sra l'auteur fit de- ce point 
de doctrine le sujet de sa dissertation inaugurale. C'est la même 
idée que M. Bayle soutient et développe dans le volume qu'il 
vient de publier, [dée qa*il regarde comme neuve,' Quoiqu'il 
sache mieux que personne qu'elle appartient entièrement à 
M. Royer-Gollard , et que ce médecin la professa pendant- dix 
années ssins beaucoup de succès à la Faculté de médecine. 

L'ouvrage de M. Bayle est divisé en deux parties. La pre- 
mière est composée d'un recueil d'observations nombreuses; la 
seconde, consacrée à la description de la méningite chronique, 
traite de ses causes, de ses caractères anatomiqùes , de son 
histoire générale , de ses signes et de son traitement. 

Les observations ou histoires particulières sont divisées en 
sept groupes. 

Dans la première série on voit la méningite cbix>niqiie. avec 
les altérations organiques et les symptômes qui lui sont le plu» 
ordinaires. 

Celles de la seconde présentent des épanchemens séreux 
très-abondans et une paralysie incomplète uès-consideiabie» 
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,DaÀ« liitroi^ièm^ ^ troavent lés observations de méningite 
chronique compliquée d*encéphalite consécutive. 

Les observations de la quatrième série sont caractérisées 
par l'existence d'une fausse membrane entre les deux feuillets 
de Tarachtioïde. 

Celles de la cinquième offrent la complication de l'inflamma- 
tion des méninges avec différentes affections cérébrales. 

Celles de la sixième sont dés exemples de guérison ou d'amé- 
lîoràtion de la maladie. 

Enfin , dans la septième série l'auteur rapporte des HistoiretP 
de méningites chroniques extraités de différens ouvrages. 

Dans la seconde partie de son volume M. Bajle s'occupe de» 
causas prédisposantes, qu'il divise en physiques et en morales. 
Les causes physiques sont subdivisées en hygiéniques et en' 
pathologiques. 

Les causes hygiéniques sont le ^exe , Fâge , le tempérament y 
rintelifgence et le caractère , les professions, l'hérédité, cir^ 
cunifusa , applicatay ingesta^ gesta et excréta. 

•i^es éausés pathologiques , beaucoup moins nombreuses que 
les ^premières , sont le plus souvent ^hypertrophie du ventri- 
cule gauche du cœur, la suppression du flux hémorrhoïdal , 
ou d'une saignée habituelle, la céphalalgie, d'anciens accès 
d'aliénation mentale, le rhumatisme et la suppression de 
dartres. 

Le? causes morales ne concourent pas moins puissamment 
que les causes physiques à la production de la méningite 
chronique.' Les plus fréquentes sont lés chagrins et les travaux 
intellectuels. « 

fil. Bayle regarde la congestion cérébrale comme la cause pror^ 
chaîne de la méningite chronique. Passant ensuite à la desr-^ 
cription des caractères anatomiques de cette maladie, il indique* 
comme altérations principales une èongestion sanguine plus ou» 
moins considérable , et une infiltration séreuse dans la pie-^ 
mère. L'arachnoïde, suivant lui, est opaque et épaissie à des. 
degrés variés ; sa résistance est augmentée ; sa surface céré<^ 
brale contracte des adhérences avec la substance grise , et sa 
surface libre se couvre de granulations , d'exsudations albu-^ 
mineuses , de fausses membranes et de caillots sanguins. Ce& 
lésions occupent constamment, suivant M. fiayle , les por-^ 
tiens des méninges qui tapissent la convexité et la face interne 
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desjiémispbères cérébrami , la partie sub^acente de l'intériônr 
du cerveattx, l'arachnoïde venlriculaire , et le feuillet aracbnoï^ 
dieu de la durc-roère qui est contigu aux bémisphèFOs. 

A-près avoir examiaé successivement l'état dfe l'appareiF de- 
relation et des autres viscères cbez les individus aifectés de 
méningite cbronique , l'auteur trace l'bistoire générale de cette 
maladie : 

1*». Prodromes ou signes précurseurs. Souvent ils manquent, et 
aV:rs la maladie débute d'une manière brusque ; mais le plus, 
ordinairement elle s'annonce par des absences dans la mé-^ 
moire, une paresse, une inattention qui ne sont pas babir 
tuelles; ou bien par une exaltation remarquable dans les actions, 
le caractère , ou la pensée. 

^ . Symptômes de la méningit& chronique. L'auteur divise la 
durée de la maladie en trois périodes distinctes. 

La première est caractérisée, suivant M. Bayle, par un état 
de monomanie ambitieuse , et par un embarras de la langue. 

La seconde est marquée par l'augmentation du délire ambi* 
tieux, qui devient plus gigantesque^ suivant l'auteur , par 
l'exaltation , la fureur, etc. 

La troisième période succède souvent à Ja première ; et les 
malades perdent Inintelligence et la mémoire. Ils conservent 
néanmoins, suivant M. Bayle, toujours la prédominance d'i-' 
dées relatives aux grandeurs. Cette période est subdivisée en 
trois degrés. Premier degré : intelligence profondément altérée , 
perte 4e. la mémoire , réponses à peine justes; mais toujours , 
suivant M. Bayle, les idées, quoique bornées , sont tournées 
vers l'opulence, les grandeurs, etc. Deuxième degré : sjmplô-- 
mes semblables, mais plus inteiises ; paralysie incomplète des 
membres inférieurs, des sphincters du pharynx, etc. ; affai- 
blissement des forces. Troisième degré : stupidité ou imbé- 
cillité complète , etparalys e générale. 

L'auteur explique ensuite la prédominance des idées ambi- 
tieuses par le siège de la méningite , qui occupe le plus souvent, 
suivant lui , la partie du cerveau regardée par M. Gall comme 
l'organe de 1 ambition. Il combat les opinions récentes sur le 
siège de l'intelligence , ne veut reconnaître ce siège ni dans la 
substance grise, ni dans la blanche, et unit pourtant par conclure, 
contradictoirement avec ses observations, que l'aliénation men- 
tale- est. l'effet de rirritation de la substance grise du cerveau j et 
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pour en revenir à son idée favorite , il veut que cette irritation 
8T)it \e résultat d'une affection ^chronique des méninges. 

Le traitement de la .méningite chronique termine ce volume ; 
il est préservatif ou curatif. Il doit être antiplilogistique dans 
les deux premières périodes, et consister dans la dernière en 
dérivatifs, en boissons laxatives, etc. 

En résumé, cet ouvrage doit être considéré comme Je déve- 
loppe Rient de l'opinion de Royer-Collard ,, qui , sans une mort 
prématurée, aurait sans doute écrit sur ce sujet quelque chose 
de plus clair et de plus positif que ne l'a fait M. Bayle. 

PiNEL fils. 
s 

8y. Cas d'une affection cérébrale dont les symptômes ont ktk 
CONSIDERABLEMENT MITIGES pour quelquo temps par la forma- 
tion d'un abcèâ sous l'aisselle gauche ; et où l'on a trouvé , 
après la mort , une effusion séreuse dans le cerveau et une 
tumeur dans le cervelet, traité par le docteur Lathan, à 
I l'hôpital de Sajnt^-Barthélemi. ( London med. and phys. 
Journal, ywxMeX y 1826.) 

Sarah Davenport, âgée de 35 ans, fut reçue à Thôpital de 
Saint-^Barthélemi , à Loncires, le 22 ncvemb. iS'-îS. El!e avait 
souffert, depuis 3 mois , des maux de tête qui étaient devenus 
insupportables dans la dernière quinzaine , et qui avaient dé- . 
terminé la malade à chercher du secours. On Itii avait mis des 
sangsues^ des ventouses scarifiées et un séton à la nuque , mais 
sans soulagement. Avant la maladie actuelle elle avait souffert 
d'une affection syphilitique pour laquelle on l'avait soumise à 
une forte salivation. ^ , 

Lorsqu'elle entra à l'hôpital , elle présentait toutes sortes de 
symptômes hystériques; sa marché était chancelante, mais sans ^ 
paralysie. T-^On prescrivit des antispasmodiques et des purgatifs. 
Bientôt elle ne put plus marcher ni lever la tête de son oreiller. 
On appliqua des sangsues et des ventouses scarifiées à la nuque 
sans en obtenir de soulagement. On essaya l'effet d'une nou- 
velle salivation , mais les forces diminuèrent à un point qui ne 
permit pas de continuer ce moyen. L'huile de térébenthine , 
le sulfate de quinine, la ciguë ^ la belladonne , etc. , furent 
efiiployées successivemetit, mais inutilement. 

C'est à la mi-janvier qu'elle ressentit de fortes douleurs sous 
l'aisselle gauche. En examinant Tcndioit on le trouva sensible 
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et tuméfié. En deux jours do temps il s'y présenta Qtie flûctaa'- . 
tion ; on y lit une incision ^ une quantité énorme de pus e» 
jaillit T ^t pendant 3 semaines il en sortit au moins une plntç- 
par jour. 

Pendant cet intervalUe le mal de tête avait entièrement cessé ^ 
la malade se levait , se promenait dans la salle , disait être dé- 
gagée de toute souffrance et ne doutait plus de sa guérisou. 

Mais l'évacuation purulente diminua de jour en ^mr,^ et cess» 
tout-à-fait. Dès lors les douleurs de tête revinrent et augmen- 
tèrent jusqu'au degré où elles avaient été auparavat^. On mit 
un large cautère sous l'aisselle gauche pour rappeler l'é- 
vacuation purulente , mais en vain. On essaya pebdant 3 s^r 
maines une nouvelle salivation , tout fut inutile. — Durant \e 
mois de mai, jusqu'au i*'. juin où elle mourut , on se borna à 
tenir le bas-ventre libre par des purgatifs , et à calmer les dou- 
leurs par de l'opium. 

La douleur s'étendait sur toute la tête , mais elle affectait 
particulièrement l'occrput; elle était continue , mais plus forte 
à 2 heures du matin ; elle augmentait par chaque mouvement 
de tête ou des muscles de la face. Vers le soir elle pouvait ou- 
vrir,les yeux et avaler quelque aliment liquide. A la fin lesi in- 
terraissions de douleurs furent plus courtes , et pendant la der* 
nière quinzaine d'affreuses souffrances étaient permanentes. 
Péildant les trois derniers jours de la vie la jambe gauche fat 
paralysée, mais la malade conserva ses sens et son intelligence 
jusqu'au dernier moment. ' - 

A l'autopsie , le cerveau et les méninges paraissaient un peu 
plus vasculaires que dans l'état ordinaire. Il y avait quelque 
épanchement séretix sous l'aracbnoïde , et à peu près deux onces 
de liquide dans les ventricules latéraux. La membrane qui ta- 
pisse les cavités cérébrales s'était épaissie considérablement. 

A la base du cervelet , des deux côtés , surtout du côté gau- 
che, sortait une tumeur, de l'apparence et de la consistance 
d'un cerveau de fœtus [fœtal brain) , qui paraissait former une 
portion du cervelet; elle l'ecouvrait la partie postérieure et les 
deux côtés de la moelle épinière , surtout les nerfs accessoires ^ et 
s'étendait en bas , sous la dure-mère, jusqu'à la 6*. paire cer- 
vicale, mais elle ne renfermait aucun de ces nerfs dans sa 
substance. Le reste du corps ne présentait aucune maladie. 

^PUBZHCIM. 
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SS.^ Ga$ d'aIYBOTIOM ciftiBBALX ACCOMPAÔHÉB |)-U|rïl IRBITAd'lLtTB EX- 

TB40IBIHAIRE Di L*JUTOHAc , ot OÙ l'on a trouvé , après la mort, 
des tubercules dans le cerveau, et un ramollissement du cer-* 
velet ; traité par le docteur CirÂMBEas , à l'hôpital de Saint- 
Georges. (Ibidem,) 

Marg. Miles, âgée de 4o ans, femme mariée, fut reçue à 
l'hôpital de Saint-Georges, le l'î mars 1826. Elle ^^^ plaignait 
de douleurs lancinantes dans l'occiput, d'une légère tuméfac- 
tion' du côté gauche de la tête, et d'un vomissement qui se 
renouvelait aussitôt qu'elle prenait la' moindre chose, soit so- 
lide, soit liquide, ou utie position verticale. Le pouls était mou 
et de 90 pulsations dans une minute , la langue rouge et un 
peu sèche, la peau fraîche, l'uriiie libre , mais le bas ventre 
constipé , l'abdomen ni tendu ni sensible , les règles suppri- 
mées depuis trois mois ; et depuis lors la malade avait un mal 
de tête qui , au commencement , diminuait vers le soir , * mais 
qui devint permanent vers la fin. 

Toutes sortes de remèdes furent epiployés , tels que du mer-^ 
care , un cautère à la nuque, un vésicatoire à l'épigastre, de 
l'opium j d*autres narcotics et anodins; mai» rien n'allégea le» 
douleurs , n'arrêta le vomissement, et elle succomba le ai avril 
épuisée de douleurs etd'émaciation. 

A la dissection on ne trouva dans Tabdomen que quelque» 
glandes mésentériqnes gonflées ; dans le thorax « il y avait d'an-^ 
ciennes adhérences de la plèvre du côté droit, et au milieu du lobe 
postérieur droit du cerveau une petite tumeur, de là grandeur 
d'une noisette , d'uile couleur cendrée et d^une consistance 
plus molle' que celle du cerveau. Une masse semblable é?ait 
dans la partie inférieure du lobe postérieur de l'hémisphère 
gauche. Les ventvicules latéraux contenaient à peu près 3 onces 
de sérosité. Le lobe gauche du cervelet était presque entière- 
ment détruit par Un foyer de suppuration dans l'intérieur , et 
la substance ^m cervelet autour de l'abcès était endurcie. Le 
reste dû cerveau et du cervelet ne montra pas plus de vascula- 
rite qu'à l'ordinaire. Spurzhkim. 

89. Cas ô'A^r^çTioix c&kivAàX9^ aocompaghsk bk symptômes htste- 
BIQUES, ou l'on a trouvé des tubercules, jaunes dans le coi* veau 
^t dan9 le cervelet ; traité pa^ le docteur Hawk^irs i à l'hôpital 
de Middi^sex. ( Ibidem.) 
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Jean Yoaden , âgé de ,25 ans , fut reçu à l'hôpital de Middle- 
sex le 1 1 avril 1826. Ce jeune homme , pendant les dernières 9 
semaines/ en t fréquemment des attaques épileptiqués , et à son 
.entrée à l'hôpital il souffrait de grandes douleurs dans les han- 
ches et dans la région des reins ; il avait des hémorrhoïdes et 
une diificnlté d'uriner (dysurie). Il avait perdu en partie la moi- 
tié des extrémités inférieures. Cependant il n'était pas paralysé,, 
car il pouvait mouvoir ses jambes dans toutes les directions, 
quoique avec difficulté. La langue était chargée et l'abdomen 
constipé. U n'eut point d'attaque épileptique jusqu'au 8 mai. 
$es accès ressemblaient à ceux d'hystérie. Ils commencèrent par 
un frissonnement comme dans la. fièvre intermittente , tandis 
que la peau restait chaude et humide; le pouls monta jusqu'à 
i5o pulsations dans une minute. Le malade ne perdit pas en- 
tièrement l'usage des sens , cependant il se plaignit d'un étonr- 
dissement. On fut obligé de vider l'urine par la son>de. 

On a eu recours à une grande variété de médita mens dits 
antispasmodiques, aux sangsues, à des v;ésicatoires,, au mercure, 
à l'opium , à l'huile de térébenthine et à tout ce qu'on emploie 
conti^e les hémorrhoïdes et l'hystérie ; mais le malade succomba 
le 29 mai. Pendant 5 jours, avant la mort , il resta dans un état 
comateux et rendit involontairement les fèces. 

A l'ouveiture cadavérique on trouva une hydatide à la sur- 
face antérieure du foie ; une petite collection de pus immédia- 
tement sous les tégumens du sternum ; l'arachnoïde un peu opa- 
que ; une once de sérosité dans les ventricules latéraux, la s'ob- 
stauce cérébrale très-ferme et des tubercules jaunâtres dans la 
substance du cerveau et du cervelet. Ceux dans Iç cerveau , au 
nombre de 4 ^ ^9 étaient principalement vers la base et près de 
la substance corticale. Ceux du cervelet, en plqs grand nombre, 
étaient plus dans l'intérieur. Etant coupés, ils ressembkieQt 
aux tubercules scrophulenx des poumons ; ils étaient plus ou 
moins denses et plus ou moins développés. Spoazhsim.. 

90. Observations sus l'hydrocéphale des enfans; par le docteui^ 
G. BàrkdaïÎsen, à Brème. {Nye Hjrgcèay\\xi\, 1824.) 

Ayant traité 16 fois dans le courant de 8 mois des hydrocé- 
phales aiguës , et ayant ouvert plusieurs cnfans qui en étaient 
morts , l'auteur a été frappé du rapport qui existait entre l'état 
du cçïveau et celui du bas-ventre» Presque toujours il a vu tout 
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le canal intestinal altéré dans sa texture. Cbez deux hydrocépha- 
les tout l'estomac était ramolli et semblable à de la gélatine mêlée . 
de sang. Dans un des cas , la" membrane interne de Festomac 
était, surtout dans sa partie inférieure , dans iin degré d'altéra-r. 
tion tel que la surface interne de Festomac ressemblait à un 
(ilet. Les parois des intestins étaient aussi altérés, ayant des 
boutons remplis de^matière ; dans les intestins minces on les 
trouva par groupes , tels qu'on décrit les glandes de Peyer, 
mais dans le rectum on les trouva isolés , quoique souvent en 
quantité innombrable. Ils ont , à leur centre , une petite 
ouverture par laquelle s*échappe une m^^tière claire. Les au-' 
très organes du bas-ventre ont paru sains. M. Barkhausen 
pi*omet de recueillir de nouvelles observations sur ce i^pport 
remarquable entre le bas*ventre et le cerveau dans les maladies 
ccphaliques. ^ D. 

^I. ReCHERCUSS tendant a ECLAIBER QUSLQIT^S points J>E la DOCTBINB 

DES N VROSBS' ; par Colson , de Beauvais , D. M. P. ( Rapport 
Jait CL r Académie de médecine (section de chirurgie) dans la 
séance du 16 mars 1826.) ^ 

M. Hedelhofer , en son nom et aux noms de MM. Forestier 
el Emery, a fait un rapport sur ce mémoire, qui contient dans sa 
• ir«. partie 12 observations de névroses : une chorée chez une 
fille de 19 ans , provoquée par un exercice fatigant et Texpo- 
sition au soleil pendant un jour de grandes chaleurs , et gué- 
rie par des saignées locales et des affusions .d'eau tiède le long 
de la moelle épinière : une gastralgie , vainement combattue 
par des saignées locales et la diète , et qui céda au contraire à 
des excitans et à l'exercice du cheval : un cas d'hystérie chez 
l'homme (i), et deux autres cHez Ôeux femmes, vainement 



(1) Je crois qu'il serait difficile de trouver un terme plus impropre 
pour désigner chez l'homme une a£fection nerveuse de quelqge na- 
tare qu'elle paisse être et quelque analogie qu'elle puisse présenter 
dans ses symptômes avec ceux qui carar4érisent cette maladie chez la 
femme; car hystérie vient du mot grec C^^tpciy matrice, et parce qu'on 
place dans la matrice le siège de cette malad le qui attaque spéciale^ 
ment la femme: quand bien même on penserait , aVec d'autres au- 
teurs , que tout le système nerveux est affecté , il n'en est pas moins 
vi^aî que le mot hystérie me payait être détourné de son acception , 
puisqu'il faudrait toujours admettre que l'état de la matrice a été la 
cause première de cette affection» N. du R. 




ï52 Médecine. 

traitées les unes et le» autres par les saignées ; là dernière sh 
XDuIa une entérite et une péritonite ; deux cas d'hypocondrie , 
un d'asthme , etc. Dans la seconde partie de ces faits , l'auteur 
conclut que le siège de ces maladies n'est pas dans l'organe 
même dont les fonctions se montrent pervertie , mais dans les 
centres nerveux qui président à Faction de ces oi^anes, et par- 
ticulièrement dans la moelle éf>inière ; celle-<;i , dii»il , est en 
proie à une sur-excitation, à une irritation inflammatoire avec 
afflux de sang et d'humeurs dans son tissu. Le rapporteur se 
demande si tels sont bien le siège et la nature des 'névroses, et 
si , en admettant que quelquefois cette altération de la moelle 
èpinière se rencontre dans les névroses , elle n*est pas plus son- 
vent l'effet que la cause de la maladie. Les névroses sont, selon 
lui , de toutes les maladies , celles qui peuvent le moins être 
éclairées par l'anatomie pathologique et par la physiologie ex* 
périmentale , là première n'ayant le plus souvent à considérer 
que des effets , et la seconde procédant trop par des faits iso- 
lés, et détruisant cette unité du système nerveux qui. fait le 
caractère de l'organisation de l'hoAime , comme de tous les ani- 
maux élevés. Du reste, M. Colson a la sagesse de ne pas res- 
treindre son traitement des névroses à des vues d'affection toute 
locale ; il avoue avoir puisé Fidée de son travail dans des notions 
émises par le profes. Laennec sur la colique métallique, et sur 
une ,grande classe de maladies dont ce médecin place le siège 
dans la moelle èpinière, et ^u'il appelle, à cause de cela, ra— 
chialgie; seulement il s'écarte de ce maître en ce qui concerne 
le traitement, n'adoptant pas la méthode empyrique que ce 
dernier proposa d'après les anciens. Le mémoire de M. Coisoa 
^ été renvoyé à la section de médecine comme étant plus du 
ressort de cette dernière que de la section 'de chirurgie. 

^. ConSIDéRATIONS FBATIQUXS S€R CERTAINES AFFECTIONS DE l'UtE- 

avs, en particulier sur la phlegmasie chronique avec engor- 
gement du col de cet organe , et sur les avantages de Fap- 
piication immédiate des sangsues dans cette maladie ; par 
J.-N. Gcilbkrt, prof, de la Faculté de Médecine de Paris, 
etç» 1^-8"*. de 127 p. Paris, 1826 j BailLièret. 

Cet ouvrage est divisé en trois parties : dans. la première, 
l'auteur répondant, mot à mot, au mémoire lu à l'Académie 
royale de médecine, le 9 juin 1821 > et qui avait pour titre 2 
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Sur un moy^n de traitement qui parait deiwir être et une grande • 
utilité' dans certaines maladies de l utérus. Les deux autres pai'<- 
tîes contieunent de nouvelles recherches sur lé même sujet, 
et peuvent être considérées comme le développement de la pre- 
mière. 

M. G... commence par passer en r(evue les causes. des phleg* 
masies de Tutérus , et signale comme les pïus fréquentes l'abus 
du coït, d'antres phlegmasies rhumatismales et goutteuses, le 
transport d'un érysipèle vague, ou la présence de certains vi- 
ras. Ou nous comprenons hien mal la pensée de l'auteur, ex- 
primée plus explicitement dans un autre endroit de son ou- 
vrage, ou il veut dire que le rhumatisme, la goutte et Térysipèle 
sont des affections sui generis , susceptibles de se fixer sur l'u- 
térus. Que l'utérus, organe essentiellement musculeux et vas- 
cnlaire, et revêtu en outre, si non k sa face interne, au moins 
dans sa portion qui fait saillie dans le^vagin, d'une membrane 
muqueuse , présente dés lésions qui participent du rhumatisme 
et de l'érysipèle , ou , en d'autres termes , des lésions propre» 
aux tissus musculaire, cutané et muqueux, c'est ce que tout 
ie monde conçoit; mais que la goutte, prppre aux articulations 
età leurs annexes, puisse se transporter, avec tous ses attributs» 
ailleurs que dans d'autres parties des Systèmes tendineux, car- 
tilagineux et synovial, <rest ce qui paraîtra extraordinaire. En 
attepdant que l'auteur nous ait démontré à quels caractères on 
reconnaît les affections goutteuses des organes utérins^ pillmp- 
fiaires et gastriques, quelles traces lehr passage laisse après 
elles, nous continuerons de croire que chaque tissu offre des 
lésions qui lui sont propres et qui empruntent des caractères 
piîrticulicrs de la nature de ce tissu même ; que, partant, les 
organes complexes doivent présenter- des« variétés ' de lésions 
relatives au nombre de tissus qui entrent dans leur composi- 
tion , et que tel mode de traitement applicable à un système 
malade peut ne pas convenir à un système différent : nous 
nous garderons bien du reste de traiter à' ignorons ou dinexpé- 
fimentls tous ceux qui, professant une opinion contraire à la 
D&tre , pensent que les causes rhumatismales et goutteuses éten- 
dent leur influence sur V inflammation elle-même, La répugnance 
insurmontable que nous avons à admettre un mode particulier 
d inflammation quon pourrait appeler goutteux y nous » conduit 
C. TomkIX. Il 
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« donner qaelqnc étendue à ces remarcjaes; ce qui ne nous 
empêchera pas de reconnaître qaeies phlegmasies peuvent être^ 
dans certaine» circonstances , fixes , et dans d'autres , mobiles. 
On ne peut contester sérieusement ce point de doctrine . con- 
firmé par l'observation journalière et aussi ancien que ]« 
médecine elle-même , et il n'est pas de médecin qui n'ait vu 
des terminaison» par délitescences ou par métastasas inflam- 
matoires. 

M. G 9 poursuivant Ténumération des cause» sous Tin- 

Ûuence médiate ou immédiate desquelles se développent les 
phlegmasies de l'utérus , omet de parler des pessaii'es et des 
éponges, dont l'usage dangereux peut figurer au premierrang 
des causes occasionelles de ces inflammations et des altérations 
de tissu qui en sont la suite presque inévitable. 

La considération de toutes ces causes, auxquelles M. G 

ajoute la situation déclive de la partie affectée, explique, ainsi 
qu'il l'établit avçc justesse, comment, suV cent phlegmasies 
de l'utérus , il y en a 90 qui occupent son col. 

L'auteur reconnaît les difficultés sans nombre ddnt est en* 
touré le diagnostic de. ces affections, lorsqu'elles n'ont pas un 
caractère très-aigu ; et ne se dissimule pas le peu de confiance 
que l'on doit accorder aux nuances de colorations diverses que 
peut offrir le col de la matrice. Il va même jusqu'à dire que les 
changemens à cet égard peuvent être assez considérables , le 
fond de Taffection restant, en apparence , le même. 

Peut-être M. G... aurait-il du (et ce ne serait pas la partie 
la moins neuve , ni la moins instructive de son ouvrage ) dé- 
crire d'abord l'état normal du tissu de l'utérus , si différent s ni- 
vant les âges et selon les époques de la vie où on l'observe ; 
car il est tantôt rouge et mou, tantôt dur et blanc, et même 
d'apparence éburnée et cartilagineuse ;/ puis énumérer les 
divers états physiologiques par lesquels passe incessamment 
cet organe : rappeler à l'attention des praticien» ces différences 
périodiques de forme , de situation , de volume , de poids , de 
couleur , de densité , d'épaisseur et de consistance , confondus 
si souvent aveci des altérations de texture. C'eût été les mettre 
en garde contre une foule d'erreurs sans cesse renaissantes. 
Sans ces méprises •, la science posséderait-elle tant d'histoires;, 
merveilleuses de cancers ou >de squirrhes partiels emportés. » 
en désespoir de cure , et guéris sans récidive ? 
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^ons ne dirons pas que , les promesses des auteurs soient 
souvent vaines et trompeuses , et que M. G... ait marché à 
l'imitation de tous ses devanciers passés , présens et futurs ; 
mais, podr notre profit et celui de tous , nous aurions désiré 
voir réalisées en 1 8a6 les promesses de ï 8a i , époque où M. G. i . 
' nous faisait espérer , sur certains points obscurs du diagnostic, 
des données prochaines, précises et rigoureuses. Cependant, 
à p^rt ces lacunes dont nous nous plaignons, M. G. . . exprime, 
sur le diagnostic, beaucoup de vérités utiles, malheureusement 
trop éparses da1is son ouvrage. Nous allons transcrire quel- 
ques-uns de ces passages. 

r 

« Parmi les malades, les unes ne se plaignent que de maux 
» de reins f de quelques douleurs rhumatismales ou scifitiques ^ 
T» â^ un simple eckafjffernenty d'a^uinorrliees ou dejlueurs blanches i 
» vies autres accusent des règles trop abondantes , ou sont regar- 
» dées coTTivae hystériques 'f celles-ci ne ressentent qu'un poids 
» quif les gène ; celles-là croient avoir une descente de matrice, 
» ou témoignent leurs regrets d'être stériles \ enfin la maladie 
» peut exister sans avertir de sa présence la femme qu'elle me- 
,M nace si cruellement.... 

n Cependant dçs engbrgemens plus ou moins considérables 
3» s'établissent sur cet organe , et leur passage à Tétat de squir- 
» rhe et de cancer , bien qu'il s'opère lentement et d'abord in- 
» sensiblement, n'enest pas moins redoutable... 

» Un engorgement du col de l'utérus , qui aurait la consi- 
» s tance squirrheuse, et serait parfaitement indolent, nous pré- 
» senterait, d'apçès les travaux des modernes, l'idée, d'^n 
» squirrhe de cette partie, destiné à subir la dégénérescence 
j» cancéreuse ; au contraire la même tumeur , avec sensibilité 

» augmentée j nous donnerait Tidce d'une phlegmasie £h 

» bien ! nous avons trouvé sur la mêjftie personne, sur la même 
y> tumeur , de consistance squirrheuse , tantôt une sensibilité 
» plus ou moins vive , et quelquefois une douleur exquise , 

» tantôt une indolence complète La notion de la durée de 

» ces symptômes est ici. indispensable pour former un juge- 
» ment assuré. Un touchçr isolé ne suffit pas pour prononcer 
j» sur ces matières ; il faut toucher plusieurs fois ; il faut aider 
» son diTagnosticde tous les signes rationnels , et ne pas trop ac- 
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» corder à l'unique caractère ou de sensibilité douloureuse y qvl 
» ,au contraire d'indolence. 

N Point de doute que dans les cas douteux le spéculum^ 
» C^estrà-dire les renseignemens que procure la vue , ne puis* 
» sent être d'une' grande utilité.,.. 

Ce qui suit nous paraît' surtout plein de justesse et digne de 
toute l'attention de l'homme de Tart. 

« L'hystérie , maladie très-fréquente chez les femmes, résulte ^ 
M souvent , et le plus ordinairement peut-être , de la simple 
» phlogose de T utérus , et elle peut être guérie alors par les 
» antiphlogistiques seuls, sans aucun antispasmodique* Mais il 
» ne faut pas entendre par hystérie toutes les affections qui ont 
» été appelées de ce nom. On a en effet donné au mot hystérie 
% une extension trop gi*ande et qui comprend , selon quelques 
» auteurs , des affections nerveuses qui n'intéressent évidem- 
» meàt que l'encéphale et les parties supérieures du prolon-> 
» gement rachîdien et les nerfs soumis à leur influence : c'est 
» un reproche que l'on peut faire à des dissertations toutes 
» modernes. » * 

Personne , ce me semble , n'a saisi , d'une manière plus ju- 
dicieuse et plus conforme à la saine observation , le caractère 
propre de l'hystérie que M. Laennec. Ce savant professeur, dont 
les sciences déplorent la perte récente (dans son cours au Collège 
je France, i8i5«-26), a rangé rhystérie dansjes affeciîbns 
qu'il désigne sons le nom de rachialgief , et ne Ta point dis*^ 
tinguée de ^hypocondrie ; le seul symptôme , la sensation^ du globe 
oude la boule kjrstérique^ qu'on pourrait ne pas croire commaues 
à ces deux affections , pour être rare chez les hommes , ne s'y 
montre pas moins quelquefois , « appuyé, dit-on, stir des ob- 
» servation^ , lesquelles soiit en effet des observations d'hys* 
)> térie, sans hystérie. »(Voy. ci-dessus la note du n<^.9i,p. i5i.) 

» Pour nous, nous avons rencoutré un certain nombi« 
» à* hystéries inraies^ qui n'étaient que de simples pldogoses do 
» col de l'utérus, ou en dépendaient essentiellement, et qui 
» ont été guéries par des saignées supérieures^ sans aucun an- 
» tispasmodique , et nous ne sommes pas les seuls qui ayèns 
« fait de semblables rencontres : M. le professeur Désormeaux - 
» nous en a rapporté plusieurs exemples fort remarquables. 
» Mais que les praticiens se rappellent ces circonstances où, 
X cédant à d'heureuses inspirations, ibont, après avoir épuisé 
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» les ressoarces des antispasmodiques , employé de larges sai* 
» gnées du bras , chez des hystériques menacées de suffocation , 
» et qui y, âès;lors » ont été presque immédiatement guéries ; 
» sans doute que , dans ces circonstances , il s'agissait de l'état 
» que nou6 signalons en ce moment. 'M 

Bien que pénétré et convaincu même par sa proprev expé- 
lience de l'efficacité du traitemenlÈ qu'on oppose d'ordinaire aux 
engorgemens utérins dépendaus d'une phlegmasie chronique, 
M. G« » dans un cas où cet ensemble de moyens demeura sans 
effet y conçut l'idée de faire appliquer des sangsues sur l'engor- 
gement lui-même, immédiatement sur la lèvre épaissie du 
museau de tanche. Cet essai ayant é|;é suivi , au bout de quel-> 
ques heures , pour ainsi dire , de changemens considérables et 
salutaires , M. G. répéjba son expérience, et obtint, notamment 
dans le second cas qu'il rappoi^e, un succès presque inespéré. 
Depuis, de nouveaux faits sont venus établir l'efficacité de cette 
méthode, dont nous avons pu nous-même juger les' effets à la 
Maison de santé , dans le service àa professeur Duméril , qui 
la mit en pratique dès l'instant où sou auteur Feut communi- 
quée à l'Académie, de médecine ; et nous pouvons assurer que, 
pour les cas d'engorgement . utérin .où elle fut mise en usage , 
on obtint une amélioration sensible dans l'état de l'organe : 
encore est-il juste de dire que , si ces succès n'ont pas été du- 
rables et plus, marqués , c'est que nous avions' à traiter des 
femmes d'une basse condition , qui , se croyaut guéries dès 
qu'elles se sentent soulagées , abandonnent bien vite la méde- 
ciùe et le médecin , qui exigent d'elles de la persévérance , de 
la docilité , des privations et du régime. Nous sommes bien 
loin de penser que de semblables. insuccès motivent l'éloigné- 
ment du docteur Chomel pour cette application immédiate; 
mais ce médecin pourrait-il justifier son opinion lorsqu'il re- 
garde ce moyen, comme contraire aux convenances sociales, 
(Art. Métrite; nouv. Dict. de méd.} Pour être conséquent 
dans sea principes , il lui faudrait renoncer à traiter toutes les 
maladies des parties intérieures de la génération , à remédier à 
tous les vices de situation de la matrice, à extirper toute es- 
pèce de tumeur du vagin et de l'utérus, enfin à se livrer à 
toutes les opérations que le travail préparatoire ou les suites 
li'un accouchement laborieux peuvent rendre indispensables. ' 
S'il était une opération qui blessât les lois de la .bienséance et 
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de la morale, asitirément ce serait celle dn toucher : aucun 
casuiste n'y a encore songé. M. G. , en rçcherchant si ce mode 
d'application avait été tenté par d'autres avant lui , a découvert ' 
que l'apposition des sangsues, dans l'intérieur même dn vagin, 
avait été mise en pratique par un médecin de Ferrcre dn dix^ 
septième siècle, Kigrisoli, imitateur de Zacutns Lusitanus, 
qui paraîtrait l'avoir employée le premier. L'es nombreux 
succès que Nigrisoli et un de ses confrères obtinrent avec ce 
moyen, l'avaient fait mettre à la mode chez les^ femmes de 
Guastalla. ?îigrisoli a consigné , dans an petit traité y les avan- 
tages de cette méthode. ' 

L'étendue que nous avons donnée à Tânalyse de cet ouvrage 
nous forçant d'abréger ce qui nous reste à en dire , nous né 
parlerons pas dès précautions à prendre dans l'emploi de ce 
moyen de traitement , toujours facile , peu douloureux , et qui 
peut être confié à une sage-fe\nme intelligente ; et nous nous 
bornerons' à dire que M. G. conseille de ne jamais séparer le 
spéculum du toucher méthodique, de combiner toujours l'em- 
ploi du traitement général avec celui de t application immédiate , 
et qu'il donne , sur^- tous les spéculum anciens et nouveaux 
qu'il décrit, une préférence bien méritée att spéculum brisé ou 
à branches, doiit l'invention est due à M"**. Boivin. Nous qui 
avons vil toutes les applications utiles , soit au diagnostic , soit 
au traitement des affections de l'utérus, dont cet instrument 
est susceptible , nous joignons ici notre téhioignage à celui de 
Tauteur. 

Nous ne signalerons pas dans cet ouvrage l'incorrection , 
4'impropriété ou Tinconvenance de certaines expressions, telles 
que : le bol excre'mentitiel , des saignées supérieures^ cette volupté 
dont on parle tant^ etc. etc. j nous préférons renvoyer le lec- 
teur, qui voudrait avoir une idée de la singularité du style de 
M. G. , pour ne rien dire de plus., au morceau sur la pudeur^ 
qui termine son ouvrage. L'^un des chefs du premier enseigne- 
ment médical de l'Europe , M. G. , devrait savoir mieux que 
nous quelles obligations impose ce titre onéreux , et quelles 
sont les exigeances du public éclairé envers tïeux qui occupent 
ce poste éminent. 

Terminons en disant que cet ouvrage, dans lequel l'auteur 
fait preuve dQ beaiicoup de conscience, mérite d'être dans/ les 
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Wfaina des praUclens", qui ne sauraient le consulter sans intérêt 
et sans utilité. • ' A. L. Cassai*. . 



\ 



^5. Ueber das Verbreciibn des Kindermords:— Sur l'infanticide ; 

par M. S.-P. Gans, avocat à Celle. In-8**, Hanovre, 1824* , 

Cet écrit est un cotnmentaire juridiqiie , physiologique et 

psychologique des articles 55 et i5i du code pénal de Charles* 

Quint, des articles^ iS^ et i58 du code pénal du royaume de 

Bavière, et des ^J 58 1 et 585 du code cnminel pet^r l'empire' 

<le Russie. L'auteur a pour but principal de faire ressortir les 

<lifférens états morbides des femmes pendant le travail dç l'en- 

fantement, qui peuvent oter à celles-ci le moyen de secourir 

leurs enfans qui viennent de naître ^ lorsqu'elles accouchent 

seigles et 'sans assistance ; il fait surtout valoir en leur faveur le 

trouble des sens et de l'entendement, et les violentes affections 

•morales auxquelles sont surtout en proie les filles et les femmes 

qui acctruchent en secret pour se soustraire à la honte publique. 

L'auteur va peut-être trop loin dans ses eff^orts pour disculper 

en -général les femmes accusées d'infanticide , en alléguant d'un 

, côté trop généralement l'absence de liberté morale dans ces cas, 

et en souteoantdeVautre que la mort peut être donnée à dessein 

à un enfant pouveau-né, chez lequel un corps incomplètement 

développé est uni à un corps parfait, ou chez lequel les extrémités 

«ont très-imparfaitement conformées. On a des exemples que 

deà enfans ont vécu long-temps avec une pareille abnormité, et 

même que leurs facultés intellectuelles ont pu se développer. 

Ces enfans ont par conséquent le même droit aux secours des 

hommes qu'un enfant qui est régulièrement conformé. 

Ce que nous venons d'exposer fait le «ujet de la première 
section de l'ouvrage ; la seconde section traite de l'examen du 
fait de l'infanticide et de la défense légale de l'accusée. 

^4* Uebsr dis hervoesb Taubheit.— Sur la surdité nerveuse y par 
P.-Ac6. FiswfiR, D. M. In-80. Wurzbourg, iSa5. 

L'auteur de cet ouvrage a montre beaucoup dé sagacité , et 
une profonde connaissance du sujets qu'il a traité. La surdité 
nei"veusc est suivani lui la diminution ou Tabolition de la fa- 
culté de l'audition , par suite d'une lésion idiopathique et pri- 
mitive, ou sympathique et secondaire de la pulpe nerveuse 
anditivie. Elle a son siège ou dans les parties qui propagent le son. 
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on daÀf celles qui en augmentent intensité r dans ee dernier 
cas elle tient ou à une éréthisme, ou à une torpenr organique. 
Les symptômes de la surdité nerveuse et son mode d'origine» 
ses causes , sa manière de procéder à Texamen anatomiqûe des 
oreilles des sujets morts avec cette maladie , les diverses altéra- 
tions pathoFogiques de l'organe de raudition, la manière d'^a- 
miner lès malttdes affectés de surdité pour bien établir le dia-^ 
gnostft) enfin le traitement des différentes espèces de cette 
surdité sont expoaés atec exactitude, et méritent l'attention 
des médecins. 

95. OBSEâVATioif i^B tstatsis POLHOHAIK Inutllemeàt èombathiè 
par le^ méthodes antiphlogistique , révulsive , et prompte* 
ment guérie par le traitement dit anti-sypbilitique. {Journal 
gt'tvéml de Médecme; mai 1 8a6. ) 

M. Dufau , médecin à Mont-de-Marsan , rapporte qu'un jeune 
homme de vingt ^ns, après avoir été atteint, dans le courant 
de mars 1818, d'un catarrhe pulmonaire intense qui parut cé- 
der aux saignées et aux boissons adoucissantes, conserva néan- 
moins une toux qui le força, avec les autres symptômes qui se 
déclarèrent, à s'aliter vers la fin d'avril. La douleur, l'oppres- 
sion , les crachats, tout annonçait une phthisie pulmonaire, et 
celle-ci était accompagnée d'une gastro-entérite assez violente. 
Du 2T au 38 avril, cinq saignées de bras et une application de 
sangsues sont pratiquées sans succès; seulement la gastro-en- 
térite paraît perdre de son intensité. Deux vésicatoires sont 
ensuite appliqués aux bras sans plu& d'avantage. 

L'état du malade était jugé par plusieurs médecijis absolu* 
nient désespéré, lorsqu'une circonstance particulière , dans le 
mois de juillet, donna l'idée à M. Dufau d'.employer le traite- 
ment mercuriel* Consulté ^ar la fille qui servait le malade , i| 
reconnut une affection vénérienne; cette servante affirma n'a- 
voir eu de rapports qu'avec le malade, et- celui-ci, outi'e qu'il 
avoua avoir eu l'année précédente une maladie vénéri^.nne assez 
légèrement traitée, présentait encore sur la peau des taches 
cuivreuses. M. Dufau employa dès lors le sublimé ei: la décocr- 
tion de salsepareille. gommée, dont les effets surps^ssèrent de 
beaucoup son attente; car le 10 septembre suivant, jour où le 
traitement mercuriel fut abandonné , tous les signes d'une af^- 
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fect^n de poitrine avaient dispaf u , et le fitijet jouissait dé la 
santé la pi a s parfaite. ' / 

A la suite de cette observation , M. Dufan cherche à recon- 
naître si cette phthisie était réellement vénérienne on non. Ne 
pouvant tirer rien de conclnant de ses argumens y nous ne le 
suivrons pas plus loin , il nous suffit d'avoir rapporté ce fait. 

Latour. 

96. Obsxrvatioks de CotiTxs recueillies dans le courant de Tété 
et ded'antomne de iS25> à Gy, département de la Hante- 
y Saône. {Journal général de Médecine ^ mai 1826. } 

M. Gérard, médecin à Gy, fait l'histoire d'une colite ëpidé- 
mique qui se manifesta dans ce canton en 1 825. Elle s'annou-^ . 
çait che;^^ tous les sifjets par des douleurs abdominales, ded 
selles fréquentes avec un ténesme insupportable. Chez un assez 
grand non^bre d'individus , Tirritatiau du gros intestin s'éten- 
dait à la partie supérieure du tube digestif, et provoquait toUs 
les phénomèmes qui annonçaient ordinairement cette exten- 
!»ion. Les sangsues à l'anus et sur les parois abdominales, ré- 
pétées aussi somment que le réclamaient /les symptômes, ont 
offert à M. Gérard une ressource qui n'a jamais trompé son 
espoir. Il en a aidé les effets par des fomentations émolliehtes , 
des cataplasmes et des demi-lavemens de même nature ; par des 
boissons adoucissantes et une diète rigoureuse. Lorsque l'irri-* 
talion n'existait plus que dans le gros intestin vers la fin de là 
maladie, ou- dan^ le commencement, lorsque cet orgaœ seul 
était envahi, qu'il n'existait point de fièvre, que l'appétit n'était 
point troublé, une potion opiacée lui a parfaitement^ réussi. 
13ans les cas contraires ce médicamment a été nuisible 1 La sai"» 
gnée du bras a été employée avec avantage lorsqu'il y avait, dès 
le début , oppression de la poitrine , douleur de tête , insomnie. 
11 termine en rapportant l'observation de' deux individus qui 
prirent la médecine de Leroy, et furent Mctimes de l'eur igno- 
rance avec une promptitude effrayante. • -- Latoua. 

97. Sl}R l'iMPLOI su GALVAMISHI BANS LE TRAITKMEÎfT M l'AHAaKOSB ; 

par M. Magr£uiib , membre de l'Institut. ( Mémoire lu à VJca" 
demie des sciences^ dans la séance da 9 juin 1 836.} 

Après avoir rappelé les expériences et les observations qut 
lueltent hors de doute l'iafluence des nerfs de la cinquième ' 



i6a Médecine. 

paire sur les fooctions des seos et ea paiticiilier sur U vision ^ 
M. Magendie fait remarquer qu'elles conduisent à reconnaître 
deux espèces d'aniaurose, l'une qui résultiprait des altérations 
du nei^ optique , l'autre des branches ophthalmiques de la cin- 
quième paire qui ne sont pas moins indispensables à l'exercice 
de la vue. Cette dernière seule serait susceptible d'être atta- 
quée par^le moyen qu'il propose. 

M. Magendie ayant eu l'idée de diriger le courant galvanique 
directement sur les nerfs de la cinquième paire , au moyen 
du procédé connu sous le nom à' eledfXHpùncture ^ comnieBça 
par constater qu'on pouvait impunément piquer ces nerfs dans 
les animaux. Puis il tenta la cure d*un jeune homme de dix huit 
ans atteint d'amaurose incomplète. Le. nerf frontal et le sou&* 
orbitraire furent, dans la première séance, traversés par des 
aiguilles, san& qu'aucun accident survînt;* dans] la seconde 
M. Magendie chercha à atteindre le nerf frontal dans l'orbite 
même. 11 y parvint après quelques tâtonnemens; il parvînt 
aussi dans la même séance à piquer le nerf lacrymal , et observa 
qu'un sentiment particulier , accompagné d'une al^ondante 
sécrétion de larmes, était le résultat de cette piqûre. Le galva- 
nisme , dirigé sur ces deux derniers nerfs au moyen d'une pile 
composée de 12 paires de disques de 6 pouces de diamètre, 
n'entraîna pas plus d'inconvénient que la piqûre simple , et fit 
seulement éprouver au malade un sentiment semblable à celai 
qui se répand dans l'avant-bras quand on se heurte le coude. 
La vision fut un peu plus distincte pendant l'opération. Au bout 
de quinze jours de traitement, il y avait un mieux permanent 
sensible; mais, le malade s'étant absenté à cette époque, M. Ma- 
gendie n'a pu s'assurer si ce mieux s'est soutenu. Depuis, 
M. Mggendie a obtenu des succès' marqués sur plusieurjs otmaa- 
roses incomplètes, avec ou sans con^plication de paralysie de 
la paupière. Une malade ^ âgée de soixante ans, a été guérie 
après trois mois de traitement. 

98. Obsekvâtion d'amaurosk GDÉRiS; par lx D'. £i Polioobo. 
{Annali universali di Medicina ; Tom. XXXVJII , p. aû6. ) 

Ë^ Baldini, d'un te^mpérament lymphatique , âgée de trente 
ans , entra à l'hôpital de Santà-Maria-Nuova de Florence, leg dé- 
cembre 18 aS^elle dit qu'à l'âge de 7 ans environ elle avait éprouvé 
une affection fébrile, qui dura i5}q\irsj et qu'à la suite de cette 
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maladie elle eut un tremblement de tous les membres. Deux 
mois après i} survînt une vive douleur dans l'orbite de l'œil 
di'oit , le tremblement cessa alors , mais elle devint tout à^coup 
entièrement aveugle de l'œil droit; cet. organe ne présenta à 
l'examen des cbirurgiens aucun vice extérieur , et l'on regarda 
l'affection comme une amaurose complète ; elle ajoute que cette 
douleur de l'orbite dura jusqu'à vingt-un ans ^ qu'elle tomba à 
cette époque d'une échelle , qu'il s'établit un écoulement mu- 
queux abondant par les narines, et que la douleur disparut. En- 
fin, au commencement de novembre dernier, elle ressentit une 
douleur et une sorte de tiraillement , tantôt dans une partie de 
la tête , tantôt dans l'autre. A la fin de ce mois cette douleur 
pongitive violente se porta sur l'œil gauche, «t la vue s'affaiblit 
au point que la malade pouvoit à peinedistinguerle jour de la 
nuit. On ^pratiqua des saignées Jôcales et générales , on mit 
des vésicatoires , on administra des purgatifs, mais ce fut 
en vain ; l'on ne peut trouver de cause physique de la cé- 
cité de l'œil g^cfae , l'on n'y apercevait aucun vice, si. ce 
n'est une dilatation de la pupille qui se remarquait aussi sur l'œil 
droit } point de changement aux divers degrés de lumière, stra- 
bisme. Infusion d'un gros de fleur d'arnica dans huit onces 
d'eau ; un grain d'émétiquc : le lendemain et le jour suivant 
même boisson; émétique deux grains. Vomissement. Le 4^* joUr 
la malade peut distinguer avec l'œilgauche des binettes, une paire 
de ciseaux , etc. Même prescription. Yomissement. Le 5*. elle 
éprouve une douleur tensive dans l'orbite. A la suite du vo- 
missement elle a eu des déjections alvines liquides. 6*^. jour, 
amélioration de la vue. Même prescription. ^'. jour, à la suite du 
vomissement il lui semble avoir eu la vue un peu plus trouble. 
8*.' jour la vue est revenue au point où elle était la veille. L'on 
suit toujours la nlême ordonnance , le vomissement a toujoui^ 
lieu. .Le lo®. jour; l'œil droit affecté, comme i^ous l'avons dit 
de cécité depuis vingt-trois ans , recouvre un peu la faculté de 
voir. Le 12*. elle n'a pa!i vomi ; l'on porte la dose d'émétique à 
trois grains; vomissement nouveau : la vue continue à s'a^. 
méliorer. Les jours suivans même médicatioi^i , mêmes effets. 
^® '7'* jour les pupilles qui étaient dilatées se rétrécissent 
d'une manière égale; l'iris'est mobile; elle a vomi moins qu'à 
l'ordinaire. Le 18*. elle distingue avec l'œil droit les boutons 
d'habits ; l'œil gauche a presque recouvré son premier état. Elle 
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est sortie de lliSpitftl à la fio de férrier i Stô ; la voe se 
maintient dans les mêmes conditions. 

Après plasiears pages de suppositions snr les causes qui ont 
pu produire celte affection et Tentretenir, ainsi que sur le 
mode d'action du traitement , Fauteur finit par dire *: « Gon- 
clnons donc qu'il est survenu dans le nerf optique et dans ia 
rétine de l'œil droit de la Baldini , un changement secret qui y 
a déterminé de nouveau la vie spécifique ou visuelle , asioupie, 
ou latente depuis tant d'années. » Th. C. 

99* NoTB sua u iamollisskmiht «KLATiiiiroiMB M L*iSTOiuc; par 
le docteur PiTsciAfTy deCarlsruhe. [Rust'a Magasùn; a", cah., 

Hunter avait signalé l'altération pathologique dont il est 
question ici ; mais ni cet apteur, ni ceux, tels que M. Cnn 
veilhier, qui nous ont donné depuis Iqî de nouvelles ^observa- 
tions sur ce sujet , n'ont tracé l'histoire des causes et des 
symptômes de cette maladie. C'est ce qu'essaie de faii-e Fau^ 
tour de la note que nous avons sous les yeux. Le ramollisse- 
ment gélatiniforme de l'estomac s'observe, dit M. Pitschaft, 
surtout pendant les deux premières années de la vie ; plus tard 
il est de plus en plus rare , cependant on dit l'avoir vu chez 
des adulles. Il se rencotitre surtout chez des enfans nourris 
artificiellement , et particulièrement ches ceux qu'on gorge de 
bouillie ; rarement atteint- il ceux qui prennent le sein de leur 
mère ou d'une bonne nourrice. Cette afiiection s'annonce par 
la pâleur de la face , le refroidissement de la peau ^ symptômes 
qui alternent d'abord avec une chaleur passagère. L'enfant 
perd sa vivacité , ses cliairs deviennent molles. Inappétence 
. complète , soif considérable , langue sèche , rétractée, vomisse- 
mens , soit des substances introduites dans l'estomac y soit , et 
plus rarement , . d.'un fluide verdâtre mucilagin^x , excrétions 
alvines d'alimens mal digérés» et quelquefois d'une manière verte 
très-fétide, et de mucosités. L'enfant est souvent plongé dans 
uhe sorte de stupéfaction , de laquelle le moindre attouchement 
suffît p'our le retirer. Ses ti-aits expriment la souffrance , ses 
yeux sont demi-fermés , sans vivacité ; l'ensemble de la physio- 
nomie a quelque chose de la vieillesse, l'humeur du malade est 
des plus niauvaises, il s'affecte de tout y il est inquiet i cherche 
sans cesse à changer de place - lorsqu'à ces derniers symptômes 
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se joint une soif ineitingaiblc , oq peut craindre un ramollis* 
sèment de l'eslomac. Le pouls est lent , inégal ; vers la fia de 
la vie il s'accélère. La respiration , d'abord naturelle , a'embar^ 
rassc plus tard ; rémaciation est extrac^rdinairement prompte» 
L auteur recommande pour le traitement de la maladie précé^ 
dente 9 l'usage des limonades minérales ^ et de l'acide pjroli- 
gneux : il a employé avec beaucoup de succès , pendant quatre 
semaines, la potion suivante : 

Eau de fl. d'orang., J ji. 

AcîdepjroligneuYf drachme]. 

Ehiuls^ sirup., J j. 

P. D, Une demi-cuillerée à bouche toutes les heures. 

M. Pitscbaft donne en même temps , à titre de boisson et 
d'^imens, une tisane d'orge, de l'eau sucrée et des infusions 
de fenouil et d'anis. Jl recommande de ne faire prendre à l'en- 
fant qu'une fort petite quantité de boisson à la fois. , ' H. 

100. Pb^cis db l'histoirb ob la méobcirb et de bibliographie médi- 
cale ^ contenant, rindicatioQ et la classification des ouvrages 
Içs meilleurs., les plus utiles, la description des éditions 
rares et de luxe, et des considérations sur les soins que de- 
mande la conservation des bibliothèques, i vol. in*i8 de 
434 pag. Paris , 1826 ; Béchei jeune , Gabon et compagnie , 
^aillière. 

Ce petit ouvrage nous a paru fort bien fait et devoir être 
extrêmement utile , nqn-seulement afux élèves qui ont besoin 
d'un guide, mais aussi aux médecins. 

Dans une première partie ou introduction, que l'auteur 
aurait pu raccourcir, il présente quelques détails sur la décou^ 
verte de l'imprimerie , et sur les imprimeurs les plus célèbres. 

La deuxième partie est un dictionnaire bibliographique , qui ^ 
contient par ordre alphabétique ^ les noms des auteurs les plus 
célèbres, à la suite desquels se trouvent indiqués leurs ouvrages 
les plus importans; aux mots actes, journaux^ mémoires^ 
transactions, etc, on a aussi indiqué les recueils les plus 
célèbres qui portent ces divers titres. Cette section est réelle- 
ment la partie importante du livre » elle noi;s a paru faite avec 
»oin. ' • 

La troisième partie renferme : \^, une table contenant U 



î66 Médecine. N<*. loo. 

classification par ordre de matière» d'une bibliotfaéqae de mé- 
' decine ; ' 

a°. Une table des autenrs classiques spépialement nécessaires 
à Tétudiant en médeoine et an médecin praticien. 

3^. Une table contenant l'indication des principaux ouvra- 
ges, écrits sur la doctrine de M. Broussais, depuis i8i6jiis- 
qu'en i8a6; 

4°- Unetable'cbronologiquegénérale, contenantla distribution 
en six grandes époques des principaux faits relatifs aux sciences 
médicales. Ces six époques sont: i*. depuis Hippocrate II jus- 
qu'à Galien (6 siècles); a®, depuis Galien jusqu'à l'époque de 
la fondation ^e l'école de Montpellier ( 1 1~ siècles) ; S**, depuis 
là fondation de l'école de Montpellier, en 1220, jusqu'à Syden- 
bam (469 ans) ; 4^* depuis Sydenham , en 1689 , jusqu'à la pu- 
blication du traité de Morgagni , De sedibus cousis morborum , 
en 1761 ; 5®. depuis la publication de cet ouvrage,, en 1761 , 
jusqu'à celle de VAnatonUe générale de Bicbat, en 1801 ; 
6°. enfin depuis la publication de Tanatomie de Bicbat jusqu'à 
celle de l'examep des doctrines par M. Broussais, en 18 16: 
dans un supplément, qui comprend depuis 1816 jusqu'en 
1826, se trouvent indiqués les principaux faits relatifs à l'art 
de guérir. 

Dans une autre table l'auteur a aussi indiqué les principales 
époques remarquables , dans les diverses brancbes de l'art de 
guérir. 

Pour la Chirurgie^ il distingue aussi six époques. 
La première , depuis Hifipocrate jusqu'à Gelse ; la deuxième , 
depuis Celse jusqu'à Guy de Chauliac ; la troisième , depuis 
Guy de Chauliac jusqu'à A. Paré ; la quatrième , depuis A; Paré 
jusqu'à l'établissement de l'Académie de chirurgie; la cin- 
quième , depuis l'établissement de l'Académie jusqu'à Desault ; 
la sixième , depuis Desault jusqu'à Bojer. 

Pour VAnaiomie et la Physiologie , il y a aussi six époques, 
i*^. Depuis Hippocrate jusqu'à Mondino ; 2^. depuis Mondino 
jusqu'à Vesale ; 3**. depuis Vesale jusqu'à Harvey ; 4o- depuis 
Harvey jusqu'à Haller ; 5o. depui^ Haller jusqu'à Bichat ; 
60. l'auteur établit depuis Bichkt jusqu'à Broussais : il me sem- 
ble qu'à propos de physiologie , l^e nom de Magendie eût été 
bien mieux placé que celui de Broussais , car ce dernier nous 
à donné un triste échantillon de sa manière de concevoir la 
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physiologie, dans le traité qu'il a publié sur Fapplicatiou de 
' cette science à la pathoiogie. 

Pour r Hygiène et la Thérapeutique^ Tanteur a encore établi six 
époques : i°. depuis BippocrateJQsqu\à Galien ; 2*. depuis Galien 
jusqu'à l'école de Salerne ; 3*». de l'école de Salerne jusqu'à 
rEcoléchi|niâtrique;4°* depuis rEcolechimiâtrique'jusqu'à Jeu- ' 
ïier ; 5®. depuis Jenner jusqu'à Halle ; 6°. depuis Halle jusqu'à 
Barbier. / 

5°. Le volume est terminé par une table alphabétique des au- 
teurs célèbres , avec la date de leur naissance et de leur mort. 

1 o I . Observation clinique , précédée et suivie de quelques ré- 
flexions sur la véritable situation de la médecine , ou Nouvel 
' examen des doctrines médicales; par F. Galle, D. M. P. 
in^S.; prix, i fp. Paris, 1826; chejs l'auteur. 

L'auteur commence paii rapporter une observation dans la- 
tfuelle.il y avait suEPocation imminente par suite des mucosités 
accumulées dans les bronches et de la difficulté de l'expecto- 
ration; par une pression méthodique exercée sur te thorax, 
M. Galle cenditfacile cette expectoration. Après avoir rapporté 
ce fait, il en conclut qu'il réussit dans ce cas parce que la 
pression remplaça Teffort d'expiration qui était trop pénible pour 
pouvoir être spontané, et qu il faut toujours seconder les efforts 
de la nature pour arriver au succès. H part de là pour dire 
que si la médecine possède plus de connaiVsances effectives 
qu'on n'en avait autrefois , il faut reconnaître que sa marche 
est toujours aussi incertaine; nous ne partageons point en 
cela l'avis de M. Galle , malgré sa longue expérience , et nous 
nous rangeons bien moins encore de son opinion lorsqu'il 
parle des expériences physiologiques et qu'il les regarde comme 
propres à donner une idée fausse des procédés employés par la 
nature. Dans une 2*'. partie de sa brochure , M. GalIé parle 
des ouvertures de cadavres dont il restreint l'utilité; utilité à 
laquelle on a , selon lui , donné une extension forcée ; ceci 
est trop vrai. 1\ présente ensuite un tableau comparatif de la 
situation passée et de la situation présente de la médecine, 
-dit qu'il n'y a ni moins de prétentions ni plus de garanties d'un 
côté que de V autre ^ qu'aucune des promesses faites à chaque 
époque de changement, ne s'est effectuée, et que ce qu'on 
annonce le plus Jastueusement aujourd'hui , ressemble trop à ce 
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^on avait déjà tant tk fois annonce de même^ sans aucun fift- 
dément , pour qi^il soit permis de s y arrêter avec confiance j 
qu'on ira fait jusqu'à présent , que passer d'une erreur à une 
autre ; il ajoute que la médecine est, dans sa, marche actuelle, 
aussi incertaine qu'elle l'ait jamais été, et termina cette dia- 
tribe en proposant un moyen de la iixer irtévocablement. Ce 
moyen consiste dans une philosophie médicale dont M. Galle 
ne donne que l'exposé sommaire; se réservant de la développer 
en temps et lieu, pour en faire le sujet d'un couVs qu'il re- 
garde comme le complément indispensable de. l'enseignement 
ordinaire de la médecine. 

•10%, HÉsoBii COUPLET DE Msi^ECiinc OU de pathologie interne, pré- 
sentant la doctrine générale des maladies ( précédé d'une 
introduction historique , et suivi de la biographie des mé- 
decins les 'plus célèbi^s , d'un vocabulaire et d'un tableau 
synoptique; par Félix Vacquik , D. M.; t vol in-Sa, (y, 
» liv. de ï Encyclopédie portative,) Paris, i8îï6, 

S'il n'y a quç des avantages à attendre pour la civilisation de 
l'accroissement et de la dispersion des connaissances de toute 
espèce, on peut dire toutefois que leur usage dans le com- 
merce de la vie, demandera toujours 'des études et une capa- 
cité spéciales. La vieille scission de la pratique et de la théorie 
est donc plus que jamais existante pour les hommes du monde 
qui croient qu'un esprit cultivé ne doit pas plus fuir la connais- 
sance du dogme médical que des idées philosophiques. L'homme 
du monde est-il en état d'apprécier la justesse et la solidité d'une 
doctrine scientifique quelconque ? distinguera-t-il mieux non- 
seulement, celui qui en fait Tapplication la plus sage , mais ap- 
prendra t-il en même temps à se défendre des séductions aux- 
quelles la faiblesse humaine est incessamment exposée? Telle 
est la pensée, ou plutôt la worn/Z/e' développée dans l'ouvrage 
, qujë nous annonçons; son auteur n'a pas tant eu pour but d'é- 
clairer les points les plus obscurs de la pathologie , que de bien 
convaincre ses lecteurs que pour la manier, il ne suffit pas ton* 
jours de bien connaître une arme dangereuse. 

Après avoir esquissé dans un petit nombre de pages le va^te 
tableau des vicissitudes que l'art de guérir a subies depuis le 
temps où ses opéra^ons étaient toutes empiriques ou injstiuc- 
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Uves4 c'cr.t*à-4ire du nmifient que rbomme ao<>nnnladon- 
leur physiqae ; l'auteur a coiu]>iélé ce cadre historique par 
fàn appendice où sont retracés les noms et les titrés des 
hommes qui ont exercé ie plus d'influence sur les destinées de 
la médecine. Entre ces deux termes se trouve la partie essentiel- 
lement didactique. Mais au lieu de se jeter dans une descrip- 
tion mii^utieuse de maladies, qui^n 'était même pas possible, 1 
.Fauteur a fait servir ces dernières comme exemples à l'appui 
des principes généraux qu'il développait. Ainsi, les considé- 
rations rapides sur la propriété fondamentale des- corps vivans , 
ou V excitabilité y le conduisent à examiner le dérangement de 
celle-ci , désignée généralement aujourd'hui par le mot irri*' 
jUtion. La théorie des affections fébriles et inllammatoires se 
rattachait naturellement à cette partie de l'onvraf^. La conti- 
nuité et l'intermittence des /lèvres, l'infiammation dans sc^ 
^odes aigus et chroniques y ont été tour à to«r étudiées , 
ainsi que les modifications dé l'irritation suivant la nature des 
tissus oi^aniques ; c'est dire i^a'on y trouve les idées théorie- • 
ques relatives aux maladie^ scrofuleuses , aux névroses et aux 
. Jiémorragies. Il fallait terminer par l'examen des méthodes 
thérapeutiques coQsacréesà cett« première classe de raakdjes ^ 
c'est ce que l'auteur a fait avec bonheur pourla«krté dei'ou-^ 
vrage et pour le succès de ses vues, philosophiques. 

Dans la 2^. partie sont venues naturellement se ranger les 
maladies vraiment asthéniques} enfin une 3^ division com- 
prend les affections qui ne pouvaient rentrer d^ns les deux 
premières, telles que les épidémies , les contagions, les endé- 
mies, les affections virulentes, les maladies héréditaires et 
rdont l'exposition a* fourni à l'auteur une abondante moisson 
^e préjugés à détruire , de règles sages à éta1)lir , sujet impor- 
tant sans doute, mais peu susceptible d'analyse. 

Le p)an^qu*a suivi M. Vacquié dans la rédaction de son ou- 
» vrage a quelque chose d'arbitraire sans doute, conime tout ce 
iqui est classification dans les sciences; mais on ne peut nier 
^u'il ne serve parfaittîraent à la clarté qui fait toujours le mé- 
rite d'un pareil livre. L'auteur, en l'écrivant, semble avoir eu 
sans cesse présente à l'esprit celte pensée d'un aimable écri- 
-vain , qufi fa raison qui ennuie a tort; ses efforts oiit donc été *' 

-dirigés dans la vue d'atteindre à la fois Tagréable et l'utile. 

C. ToMsIX. , la ' 
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lo3. VURS f;(07|ITLACTIQUKS ET CURAT1VX8 SUB lA FI^YII ^AOhV, Cit» 

traites d'un mémoire ea date du 5i déc. 1823, intitulé t 

TOPOMAPHIB PHYSIQUE ET uimCALK BB FlORENCB ET D*UHB PABTIX: 

BB LA Toscane ; par le. efaev. FoVbbau be Bbaubec^bd . D^. ea 
roédec. In-8<». de a3 pag. Paris, i8t»6; Guiraudet. 

L'antei^r, dans divers fragnenv de ce mémoire, admet qoe 
la fièn-ejanae n'est contagieuse qne dans les portisi de TlËurope , 
et ce)Bse de l'être à quelques lieues de la mer ; il propose donc 
au début,- d'après- ce qu'il a observé en Toscane, de placer lei» 
lazarets à 5- lienes du rivage ; mais, arrivé à Parîs , il prend en- 
suite connaissance de Tbistoire de k fièvre jaune de Barcelone, 
où l'on voil qu'elle s'est communiquée à TorCose, qui est située 
à- 6 lieues de la mer. L'auteur cbange d'idée et veut q«ie ïe 
lazaret soit bâti à j lieues ^n terre ; il ne serait pas impossible 
que daus un proebain mémoire , la lecture de quelque nou- 
veau traité n'engageât I^. le cbevaKer dé Beauregard à porter 
' cette distance à i5 ou ao lieues. Du reste , l'autem* regardant 
« la fièvre jaune comme Une maladie essentiellement bémorra- 
gique, propose* pour moyen curatif k racine de ratanbia ; il 
a envoyé des mémoires à ce sujet, aux divers gonveruemieiis de 
l'Amérique, et se plaint de n'avoir encore obtenu aucune ré-» 
ponse. L'auteur paf le*, en passant, èa. lazaret nouvellement con- 
struit dans l'ile dje Ratonneau près Marseille , et le croit insuf- 
fisant contre 1» fièvre jaune t il nr'est pas à 7 lieues en terre. 
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ro4. Du L'AMPUtATIOlf de LA MAGROIBE ISrEBIEUBE DAIM LE CAS Dff 

CANCER ; par le baron Duputtbei». Lu à l'Académie des Sciences* 

( Séance du lundi 7 aout^ iSaô. } 

M. Dupuytren a présenté à l' Académie 3 personnes guéries 
de cancers à la mâcboire inférieure, à la suite de l'amputatloR 
de portons plus ou moins considérables de cet os. Ce cbirur- 
gjien célèbre a donné, à cette occasion, des détails intéressaos 
sur rbistoire de cette opération. 

Pendant long-temps, les seules affections carcinomatenses 
de la mâcboire dont l'art ait pu obtenir la guérison , ont été 
celles qui , bornées au bord alvéolaire , n'affectent qu'une par- 
1kie peu considérabte de l'épaisseur de l'os, et q^'ôn désigne 
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S0U8 le nom à'épuUs. On les attaquait par le feu , et on les 
guérissait souvent : 6ela est connu depuis plusieurs siècles. 
Mais quant aux véritables cancers, aux ostéosarcomes , qui af- 
fectent toute Fépaisseur de l'os dans une étendue plus 6u moins 
consid- rabte , ils s'étaient toujoura montrés rebelles à ce pro* 
cédé curatif ; et d*un autre côté personne n'avait osé en tenter 
l'extirpation , lorsque M. Dupujtren , .voyant aux Invalides plu- 
sieurs militaires auxquels un boulet avait enlevé une portion 
plus ou moins considérable de la mâchoire , conçut l'espérance 
d'exécuter avec succès , au moyen des instrumens dirigés par. 
l'art, ce qu'une force aveugle avait, pu faire sans entraîner la 
mort du blessé. Le premier mahde sur qui l'opération ait été 
tentée, est un liommé Lezier, âgé de 55 ans, conducteur de 
cabriolet , qui portait -nn cancer de la partie antérieure de la 
mâchoire. Le portrait de cet individu^ mis sous les yeux de l'A- 
cadémie , est de nature à donner l'idée la plus effrayante de 
l'étendue et des progrès du mal. Cependant Topération réussit 
à merveille; et le malade, âgé aujourd'hui de 4B ans et pré-' 
sente à l'Académie, paraît dans Tétat de santé le plus parfait : 
sa figure n'oifre aucune difformité ; on remarque seulement à la 
partie moyenne du mentoti une cicatrice qui ressemble à celle 
qu'aurait laissée un coup de sabre. Depuis l'année i8ia , épo- 
que de la première opération , M. Dupuytren en cite a5 "de 
.cette espèce, pratiquées tant par lui x|ue par MM. Lallemant de 
Montpellier, Graeffe de Berlin , etc. Ces opérations ont été faites, 
tantôt en conservant, tantôt en enlevant la lèvre inférieure, 
suivant qu'elle était saine où .malade. Sur quelques-uns on a; 
enlevé toute la partie qui porte les dents, et les malades ont 
pourtant survécu. Trois seulement sont morts des suites del'o-' 
pération^ cinq ou six ont éprouvé après quelques années des 
récidives qui leur ont été funestes , et dix-huit ont été radicale- 
ment guéris. Parmi ces derniers, le malade dont nous avons 
parlé n'est pas le seul que M. Dupuytren ait mis sous les yeux 
de l'Académie ; il a aussi présenté deux femmes également bien 
guéries : l'une , paraissant âgée de a5 à 3o ans , qui a été opérée' 
il y a sii^ans ; l'autre, qui n'a pas l'air d'avoir plus de f 5 ans, l'a 
été il y a un an. Cette dernière &eule offre, eiitre la cicatrice 
inévitable de la peaU , quelque difformité attribuée à son indo- 
cilité. . . 
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Les suites de l'ampatation de l<i mâchoire sont cioii*senie^ 
ment beaucoup moins grayes, mais eocore beaucoup moin^ 
longues qu'on ne serait port<S à le croire : qu&lqaes jours suffi- 
sent toujours pour la cicatrisation de la pe^in ; et quaol: à l'os, 
la réunion de ses parties divisées ne se fait jamais «tleodreplos 
•de 5o jours. Sur une seule malade { l'enfant -préseoté àla séanee)t 
la réunion des os n'a pu avoir lieu , à cause de l'impossibilité 
où Ton a été de i'empêcber de parïer et 4^ manger pendant Is 
•temps nécessaire. 

« J'ai cru , dit M. Dupuytren en terminant son importante 
communication, pouvoir, dans l'Intérêt de la vérité plutôt que 
dans le mien propre , faire connaître quelles sont les chances de 
succès que présente une opération dont, par une erreur bieii 
involontaire sans doute ,. on a nié l'efficacité, i» 
• ' > 

lo5. MÉBfOiRB SUR QUELÇUSâ MODIFICATIONS DE LA CtSTOTOMIB et de 

son appareil instrumental, par le D*". Civiali. {Rapport dô 
MjVI. Murât , Roux et Gimells. Zu à V Académie de médecine ^ 
] section de chirurgie, dans la séance du ^o mars 1 821^. ) 

Dan3 ce mémoire, M. Civiale reconnaît lui-même que la 
méthode lithotritique ne peut êtrç employée dans tous les cas 
de calculs urinaires, puisqu'il propose de nouveaux instrnmeaç 
pour pratiquer la litbotomie. D'abord il pense que l'opération 
de la taille par le haut appareil est moins dangereuse qu'oil ne 
l'a cru jusqu'à ce jour, et qu'une grosse sonde introduite 4ans 
la vcssi^ par l'ugrètre, et aidée au besoin du siphon >su$rait 
pour remplacer dans cette opération l'incision qu'on £ait au 
périnée et la canujc qu*pn y établit. Les rapporteurs pensent 
que cette modification peut paraître avantageuse , mais qu'elle 
manque de Tappui des faits, et que^ même les première' essais 
qui ont été tentés lui ont été contraires. Ensuite, M. Civiale 
propose d'autres instrçmens à la place de ceux qu'on emploie 
d'ordinaire dans l'opérsitidn de la. taille soit latérale , aoit bila- 
térale ; et il pense qu'avec C|es nouveaux instrumeos, 1°. 01^ 
lait plus nettement, plus promptemeut et avec moins de dou- 
leur rinci9iQn ^ a^. on introduit le cystitome <lans lav vessie 
f>lus sûrement et plus facilement; 3**. enfin , on évite la.lé- 
-sion des gros vaisseaux et du rectum. Les rapporteurs ne pen- 
sent pa§ qu'avec cet appareil instrumental, Tincision première 
soit moins douloureuse et plus nette; ils ajoutent que si, par 
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«e moy^u , on est «ôr d*ëvitcr le rectum et i'arlère transverse, 
du périnée , il n'en est pas de oiêine de l'artère honteuse; en- 
/Î41 , ils pensent que tout ceci ne doit s'entendre que^ de la 
taille bilatérale; car le nouvel appareil n'offre pas pour la 

. taille latéralisée plus d'avantages que ' les autres instrumens 
employés ordinairement. Ils considèrent du reste cette partie 

-dii m^émoire de M. Civiale , çonime une^ invention parement- 
mécanique, qui jadis eût eu beaucoup de succès, mais qui ne peut 

-cm avoir à une époque où l'oil exige que les chirurgiens en 
appellent plus à leur propre génie t|u*à des machines, dansja 
pratique dés opérations. 

Quelle jque soit du reste Tepinion des chirurgiens auteurs de 
ce rapport,^! n*en est pas moins vrai qtie, si une machine 
peut donner plus de sûreté , sans augmenter la douleur des 
malades ^ on doit la préférer à la main seule , serait-elle dirigée 
par le ' chirurgien le plus habile. On est réellement étonné 
de voir de semblables lieui communs dans des r^^poits qui dcr- 

vraient servir à' fixer l'opinion publique. 

1 06. ÛfeBATION SEMABQUABLB PRATlQUis SUR LA COLOUSE VSRtéBRALE ; " 

par M. F. Tybrell , chirurgien en chef de Thppital St.-Tho- 
' mas à Londres. {Nye ffj-gœaj juillet 1824, p. 3. ) 

Le i5 octobre iSaS, on porta à l'hôpital St.-Thomas un 
homme de a 5 ans qui dans une chute avait eu Tépine dorsale blé- 
sce; les excrémens et l'urine s'échappaient involontairement; 
le malade était totalement paralysé au-dessous du lieti de^la lé- 
sion. Le lendemain matin, M. Tyrrell,, après s'être consulté 
avec sefS collègues, fit une incision le long de l'épine, mit à 
déconvertla 1 1*. et la ii", vertèbres dorsales, et la ir*.et'la a*, 
vertèbres lombaires, détacha ensuite les muscles des apophyses 
épineuses et des lames de la 1 2*. vertèbre dorsale et de la i". 
vertèbre lombaire, et arriva à cette 12*. vertèbre qui avait été 
fracturée et enfoncée. Les lames et les apophyses épineuses de la 
1 2*°. vertèbre fui-ent ramenées à leur position naturelle; la moelle 
«^inière avait peu souffert de l'accident. Après l'opération/ le ma- 
lade recouvra peu à peu lesentiment, on le coucha sur le ventre 
dans le lit: il fit plusieurs mouvemeos; mais il eut ums paralysie 
subite de la vessie , et mourut le 1 5*. jour après l'opéra- 
tion. La nuit avant sa mort, il «ortit de son lit, 'mais il 
fut repris 4 temps par le gardien ; ce qui prouve qu'il avait rC"» 
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couvre presque entièrement la faculté de se mouvoir. Le sen- 
timent aussi était revenu avant la mort ; il sentait la moindre 
pression au pied. M. Tyrrell est porté à croire que la maladie 
de la vessie était la suite immédiate de la chute , elle était en- 
tièrement paralysée. 

107. CtiHiQua DE LA MAiAmB 8TPHIUT1QUK ; par M. N. Dkveigii, 
D. M, P, Chirurgien-major à Thôpital duVal-de-Grâce; en- 
richie d' observa lions communiquées par MM. CuUerier onde 
et neveu , Bard, Gama » Desruelles , etc., avec un atlas colo-* 
rié représentant tous les symptômes de cette maladie , dessi- 
nés et gravés d'après nature et la collection de pièces mode- 
lées en cire de M. Dupont aîné , naturaliste. Tome i . in-^o. 
. i'®« eta^. livraisons. Paris , 1836; Maurice. 

Une colleclion de i5o dessins représentant les symptômes 
les plus graves et les plus rares de la maladie syphilitique 
. accompagneront le texte de cet ouvrage. Ces deux premières 
livraisons renferment déjà dix planches coloriées , extrêmement 
remarquables sous le rapport de rexécntion ; le& signes de la 
maladie y sont retracés avec une hideuse vérité, c'est ce qu'il 
fallait oser : sous ce rapport M. Devergie a atteint pleinement 
le but qu'il s*est proposé. 

Les 2 livrai^ns de texte qui accompagnent les planches cbp-^ 
tiennent uu avant-propos, dans lequel Fauteur fait connaître 
les motifs qui l'ont porté à publier cet ouvrage et une introduc^ 
tion , dans laquelle M. Devergie traite , 1°. de l'origioe de la sy- 
philis; <3^. des diverses théories admises sur la nature de cette 
maladie; 5°. des traiteraens successivement adoptés pour la 
guérir, IVous nous bornons^ en ce moment à ce peu de mots 
sur le texte; nous reviendrons sur cet important ouvrage, et 
nous ferons connattre plus tard les opinions de Fauteur lorsque 
toute l'introduction sera terminée. Les planches de lapreknièce 
livraison représentent : . , • 

i^. Des pustules confluentes de la face, chez un enfant. 

a^. Des ulcérations simples du prépuce et du jgland^ 

3«.^Des pustules muqueuses situées autour des paii^ies géni- 
tales de la femme et ressemblant aux boutons de la variole. 

4**. Des ulcères de la face avec carie et regardés conxme sy- 
philitiques. ^ ^ 
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S<>. TJa cas de destructioa da voile du palais , de la laette et 
«des amygdales. ' . * 

Celles de la 2«. livraisoo. 

1®. Des ulcères roageaos de la lèvre supérieure et des ailes 
du nez. — ^ 2®. Un cas d'orchite négligée suivie d'abcès dans les 
bourses. — 3*. Des ulcérations profondes d'une grande lèvre. 
— ^ 4^. IJn parap)iymosis déterminé par une urétrite aigQë. 
-— 5^. Les parties sexueQes de la femmie dans l'état sain. 

Je crois cette dernière planche parfaitement intftile. 

Quant aux autres , la véiîté en est si grande qu^on ne peut 
-s'empêcber d'éprouver un sentiment de dégoût en les exami- 
Bant ; oli doit louer beaucoup le courage de M. Devergie qui a 
osé entreprendre un aussi pénible travail. M. Dupont le dessi- 
nateur,- et le graveur M. Susaniel, méritent aussi une bonne" 
part d'éloges. M, Dupont est déjà fort connu par ses belles pré' 
parafions anatomico-pathologiques en cire. (Yoy. Bull, des Se. 
médicales^ iSaS, V«. vol., art. 62.) 

;o8. T|j^iTEMi(iiT pKs TUMKna842tAii]mLK0sss STPHiLiTiQUKs ^ moyett- , 
nant les cataplasmes irritans de Kerndl. 

Préparation de ces cataplasmes ; prenez : 

Savon noir, 3 onces. 

&u chaude , a onces. 

Faites bouillir pendant quelques momeQS sur un feu d4>ux , 
«t ajoutez : 

Ognons cuits sôus la cendre , 3 onces. 

Fanne de graiùes de montarde , •; once. 

Faites bouillir la masse pendant quelques momens sur un feu 
doux , en remuant souvent , et enlevez-la du feu. 

Quatre ou cinq de ces cataplasmes chauds sont appliqués 
chaque jour sur le bubon. Ils sont employés avec grand succès,, 
depuis 7 ans, à Thôpital de la Charité de Berlin, lorsqu'on 
veut obtenir la résolution des bubons syphilitiques. (Voyez, 
sur cette méthode , ce qu'en dit M. Richter dans les Archives 
<le l'expérience médicale , Archiv der niediziniscfien Erfahrung^ 
septembre et çctobre 1824.} 
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X09. IMaiiuil BBS opiniTions cflittuRGicALis, par J. Cosm ; a^. édi- 
» dîtion* In-ia de'55o p. , avec a tabl. Paris, i8a5; Crevot. • 

MAHUAt oFsuieicALOPSiATions. — Manuel des opérations chirargi- 
cales, contenant plusieurs nouveaux procédés et opérations, 
et en particulier ceux de M. Lîsfranc, et suivi de deux ta- 
bleaux synoptiques'des acconchemens ; par J. Costxr : traduit 
en anglais avec des notes par John O. Godkah , Ml-D. i vol. 
gr. in-ia. Philadelphie , i825; Carey et Lea* 

Cette traduction anglaise du Manuel de M. Goster nous a ' 
paru fort exacte ; quelques petites additioas ont été faites d'a- 
près un autre manuel opératoire qae M. Averill a publié ré- 
cemment à Londres. Une seconde édition française de l'ouvrage 
dé M. Goster a paru , à Paris , dans le même temps )|ue la tra« 
duction anglaise ^tait publiée à Philadelphie. Elle est préférable 
à la première ; l'auteur Ta beaucoup améliorée. Quoique nous 
soyons peu partisans de ces sortes de livres (les manuels}, il est 
cependant vra^i de dire qu'un manuel opératoire est une chose 
indispensable pour les élèves qui veulent et doivent pratiquer 
des opérations sur le cadavre^ lorsqu'ils veulent eux-mêmes ré* 
péter les procédés qui leur ont été démontrés. 6ous ce rapport, 
le livre de M. Coster est un guide assez sur. 

1x0. Sur la fobmatior du cal dans les os'losqs ; par M. J. Wnsi; 
avec planches. (Nova acta phjrsiùo-medica Jcad» C- -£• ^. 

naU curios. ; t. XII.) ^ , • i . 

L'auteur s'est proposé de résoudre les questions suivantes : 

I. Quels sont les changemens qu'éprouvent les os fracturés ? 

n. Quels sont les changemens qui ont lien dans le périoste 
' et les parties voisines ? 

m. Quels sont les changemens qu'éprouve la nouvelle masse 
osseuse? ' 

Pour répondre à la première question, il considère, !<>. la 
substance corticale ; a^. les bords de la fracture ; S», la sub- 
stance médullaire, le périoste interne, la moelle et la cavité 
- médullaire . 

i^. Manière d'être de la substance corticale de l'os fracturé : 

Le premier résultat de la fracture est le^ décollement du pé- 
rioste à l'endroit fracturé , avec^déchiremeut clés vaisseaux de 
cette membrane et de la substance corticale soas-jacente ,- dont 
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la Dhtrition est, par-Û même, altérée. Cette altératioa de la 
nutrition a même quelquefois pour effet la séparation d'une 
portion superficielle de substance corticale; mais ce qui ne 
manque j^^mais, c'est la diminution successive et le ramollisse- 
ment de cette substance. La résorption des bords de la frac-* 
ture est ordinairement plus active du coté de la cavité médul- 
laire ; il peut même arriver que de petits filamens dsseax se-dé-^ 
tacbent de la surface de celte cavité (d'après une expérience 
faite sur un lapin). Les extrémités des fragmens ne se gonflent 
pas ; car il n'y a point excès de nutrition ; eUes se ramoUissent 
seulement. Ce fait est démontré par le rétrécissement qui 
a constamment lieu 4 l'endroit fi^acturé et par la déforma- 
tion des bouts fracturés par suite d!influepces mécaniques nui--' 
sibles. La nutrition n'estcependant.diminuée que jusqu'à l'en- 
droit où le périoste a^ cessé d'adhérer à l'os } au delà il y aévi-* 
demment inflammation ; le nombre des vai^eauxest augmenté ; 
le périoste et la substance corticale sont gonflés. 

20. Manière d'être des bords de la fracture : 

D'après ce qui précède» on ue peut pas admettre, itvec Haller 
^ Troja , que les vaisseaux ouverts sur les bords de la fraclure 
exsudent la matière da cal. Lm aspérités des b/^rds fractuVés 
s'effacent par l'effet de la résorption qui a lieu lorsque ces bords 
se sont ramollis; Les extrémités (i) ^t les bords de la fracture sont 
contenus dans une capsule formée par le périoste décollé et 
par les parties molles voisines. Cette capsule ne tarde pas à di- 
minuer de capacité ; c'est elle qui contient la lymphe épanchée^' 
entre les surfaces fracturées. 

3». De là substance médullaire , du périoste interne et de la 
cavité médullaire en général : 

Les surfaces médullaires séparées par 4a fracture tendent à 
s'oblitérer; les vaisseaux du périoste interne,cette membrane elle- 
même et la substance médullaire se développent et se gonflent. 
Souvent aussi les vaisseaux de la cavité médullaire déposent de la 
matière osseuse ; ce dépôt se fait ordinairement dès les 12 ou 24 
premières heures qui succèdent à la fracture [exp, sur des lapins). 
Quelquefois il y a aussi épanchemeut sanguin par les vaisseaux 



(1) m! Weber appelle extrémité de lafractnre, ou fragment, Ifi 
; portion d*os comprise entre les bords de la fracture et le point où le 
périoste a cessé de se décoller. 
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médDllaires. La surface médallaire , produite par la fractare , 
présente quelquefois un aspect granulé. Vers le a 1 * ou 34* jour, 
cette exaltation du procédé vital diminue ; la matière osseuse 
e|Bt résorbée , la moelle revient à »a quantité et à sa qualité nor- 
males. , 

Cependant , roblitération de la cavité méduUaiiy, à l'endroit 
de la surface fracturée , reste toujours. Il se forme même , k 
Touveiture qui eU au centre de cette «urfaçe , une cloison de 
plua e|i,plu8 distincte, à mesure que la masse osseuse, déposée 
dans cette ouverture centrale ^ est résorbée, et que la cavité 
médullaire gagne en capacité par suite de la diminution de la 
substance médullaire. Cette cloison forme une limite perma-n 
nente eptre l'ancienne et la nouvelle masse osseuse. 

Dans les cas où la fracture a été bien transversale , et lors-- 
qu'il nj a point eu ou presque poirt de déplacement entre les 
fragmens , la cloison sépare simplemenri la cavité médullaire du 
fi*agment supérieur de celle du fragment inférieur* 

Ce fait intéressant paraît avoir été négligé jusqu'ici par lea 
anatomistes et pbysiologistes qui se sont occupés de la forma^ 
tion du caL 

Lorsque les surfaces fracturée» ne se correspondent pas , et 
que la consolidation se fait avec déplacement longitudinal et lit- 
téral des fragmens , ou qu'il y a chevaucbement , il ne peut pas 
se former de cloison entre les surfaces fracturées elles-iiiêmes , 
mais la substance corticale des deux fragmeiis juxtaposés en 
tient lieu. Cette substance corticale forme , entre les deux ca- 
vités médullaires , une cloison double et permanente. On peat 
également regarder comme formée de deux couches étroitement 
réunies la cloison qui se forme dans les cas où les surfaces mé- 
dullaires des deux fragmens se correspondent entre elles. 

Lorsqu'un os est fracturé en deux ou trois points , les frag-* 
mens intermédiaires sbnt toujours plus ou moins déplacés laté- 
ralement, ce' qui fait qu'un espace assez graàd reste pour toa*^ 
jours entre les surfaces -fracturées. 

' &. Changemens qui ont lieu dans le périoste et dans les par- 
ties molles voisines. 

- L'auteur admet cinq périodes pour l'ensemble de. ces chao* 
gemens. 

i'*. pçriode. Décollement du périoste, légère rétraction ck 
celte membrane , inflammation suivie d'adhérence plus intima 
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wûTL par6es voisines , sécrétion de lymphe. Ces phénomènes o^ 
lieu quelques heures après la fracture. 

2«. période. Le périoste dégénèi*e en tine masse fibro-cartila- 
gîneuse qui se rapproche et adhère de nbuveau à la circonfé«- 
rence dénudée des fragmens. 

3*. période. Exsudation de nouvelle substance osseuse dans 
le tissu du périoste ; dépôt d*une partie de cette substance à |a 
circonférence dénudée des fragmens. Les rapports organique!» 
du périoste avec la substance corticale sont rétablis. Ces trois 
périodes se succèdent en peu de jours. 

Les parties mpUes voisines sont plus ou moins léâées par 
l'effet de la fracture ; elles s'eiiflamment , il se forme un épan- 
chement de lymphe phlogistique, et l'adhérence mutuelle de ces 
parties devient plus intime. Le tissu cellulaire qui correspond 
aux bords fracturés se condense et forme une espèce de mem- 
brane séreuse qui contfîbue à la formation de la capsule dans 
laquelle sont contenues les extrémités des fragmens. Cette cap» 
suie sécrète une lymphe î)tastique qui prend bientôt un aspect 
gélatineux y et ne tarde pas à se transformer en une masse car*^ 
tilagineuse, dans laquelle se montrent, par la suite, des points 
d'ossiûcation. Ceux«ci vont en s' agrandissant de plus en plus , 
ils sr réunissent entre eux et avec les surfaces fracturées, 
et forment Un tissu osseux , spongieux, entremêlé de points | 
cartilagineux, qui unit solidement entre eux les deux fragmens, 
mais qui doit subir encore bien des changemens. En attendant, 
la membrane capsulaire se transforme en un véritable périoste , 
parfaitement continu avec le périoste ancien. 

Lorsque toute la lymphe plastique exsudée dans la capsule a 
été transformée en cartilage , la résorption de l'exsudation os- 
seuse du périoste commence , et avec elle la 4** période des 
changemens du périoste. Cette résorption ne cesse que lorsque 
toute la masse osseuse du périoste a disparu , et que cette mem- 
brane a repris ses rapports, normaux; alors la 5*. période est 
terminée. 

Pendant que cette résorption a lieu , la masse cartilagineuse 
de la capsule s'ossifie de plus en plus ; il y a donc un échange 
graduel de matériaux dans la partie fr^icturée. ^ 

II.I. Changemens que subit la nouvelle masse osseuse. 

Il résulte de ce qui précède , qu'il y a après chaque fractui^ 
une double formation de nouvelle substance osseuse. La pre- 
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mifrc d« ces formations est passdf^ère , elle n'est qae le prodait, 
d'an état morbide da périoste- exteroe et interne. La seconde 
Ibrmation est permanente et soumise aux mêmes lois d'organi- 
sation que tons les os , ^depuis le moment de leur origine ju8> 
qu'à leur développement parfait. 

.- Ainsi le nouveau tissu osseux ^ d'abojtl spongieux, se sépare 
plus ta^*d en tissn cortical et en tissu médullaire, qui se per- 
fectionnent de plus en plus avec le temps ; une nouvelle cavité 
médnllaire s-e développe enfin dans, la nouyetle masse osseuse. 
La nature a produit un os tout nouveau qui ne se distingue en 
lien des autres os dfi corps. Aussi se trouve-t-il avec ce dernier 
dans le rapport organique le plus intime , quoiqu'il en soit sé- 
paré par des cloisons. 

Les planches qui accompagnent ce mémoire sont expliquées 
avec détail et servent de complément et de preuve aux propo- 
fitions de l'auteur. * 

III. Manuel di cliriqus chirurgicalb , contenant, la manière 
d'observer en chirurgie, un exposé des signes diagnostiques, 
et des caractères anatomiques des maladies chirurgicales , et 
un sommaire des indications curatives ; par A. TAVERMits , 
' D. M. P. , ancien chirurgien du régiment d'artillerie de la 
marine, etc. i vor. in-8o. Pri^, 6 fr. , et 6 fr. 75 c. franc 
déport. Paris, i8a6; Gabon et compagnie. 

Cet ouvrage a pour but de rendre facile et prompte l'étade 
des maladies au lit du malade , et de former de bonne heure les 
élèves au diagnostic , en leur traçant une méthode complète 
d'obsei^vation. La première partie, consacrée à l'observation en 
général, renferme, entre autres, des considérations impor- 
tantes sur l'utilité des études et institutions cliniques , sur les 
inoyens de suivre avec fruit les cliniques des hôpiuux, sur les 
qualités de l'observateur , sur la manière de rédiger les obser- 
vations, sur les procédés à ipettre en usage pour explorer les 
plaies , les tumeurs , les fractures et divers organes dans l'état 
>de maladie. La seconde partie contient les caractères diagnosti- 
ques et anatomiques des lésions chirurgicales ; celles-ci j sont 
classées suivant la partie du corps qu'elles occupent le plas 
souvent. Au commencement de chaque division , c'est-à-dire 
de chaque région, est un tableau synopiique renfermant toutes 
les maladies propres à cette région , et disposé de ttlie mauière 
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•qu'il devient assez facile aux élèves de reconnaître la nature 
d'nne maladie quelconque , lors même qu'ils ne possèdent en- 
core que fort peu de connaissances en pathologie. 

1 1!2. Rispii COMPLET oBCflisùiau, et 4e l'art des accoiicbemena; 
par A.-P. Msimsuy I>. M. P. i pcttit vol. in-3». {^Encjclop,, 
/rorto^fW, io''. liv.JI^aris, i8a6; Bachelier. . 

Cet ouvrage fait partie de V Encyclopédie portative \ il con- 
tient un exposé succinct des principaux faits doBt se composent 
la chirurgie et Tart des aceouchemens. Dans nue première 
partie Tauteiir traite des aifiBectioûs générales ^ e'fist'-à-dire des 
affections morbides qui • entrent comme élément ou commue 
complication dans toi^tes les maladies : ce sont l'inflammation , 
|es scrofules , le cancer et la gangrène. Après en avoir fait 
une description générale , il les considère successivement dan^ 
les différens tissias ; cette partie fort importante , et qui con- 
. tient des idées neuves, est terminée par un^chapi);re supplé* 
tnentaire dans lequje} il est traité des amputations. 

La seconde partie est consacrée aux affections spéciales , 

c'est-à-dire celles qui ont reçu un caractère particulier des 

causes qui leur ont donné naissance. Aiitsif l'auteur traite suc- 

.cessivement des solutions èontre nature , des corps étrangers , 

des unions contre nature ou anomales , et enfin des anomalies. 

.Ce cadre simple lui permet de classer ^ous les faits chirurgicaux , 

et de les faire pt'essentir d'atance par des généralités qu'il ap- 

.plique ensuite aux cas particuliers. M. Meirieu est l'autcu^ 

.anonyme qui a disputé avec M. Prus le prix proposé en 1822 

.par la Société de médecine du Gard sur \' irritation et lai phle^- 

masie. On trouvera dans son ouvrage ses principales idées sur 

ces deux phénomènes. On lira aussi avec intérêt les articles où 

, il ^raite des scrofules, de la syphilis, des dartres, du moxa, etc. 

L'art des accouchemens est traité d'une manière un peu trqp 
laconique ; quelques pages seulement sont consacrées à des nré- 
ceptes généraux un p^u difficiles à saisir. Cependant M. Meirieu 
pouvait faiye un bon traité sur c^tte^ partie , l'ayant professée 
publiquement pendant plusieurs a nnées. Deux planches gravées en 
taille douce par Tardieu représentent les principaux inslrumehs 
de cl&irui^gie ei les circonstances importantes des opérations. 
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Il 3. M^ifoiiB SUR &*jaTtACTioH D'im roBTOs MOHSTimRTX ; ^par le 
prof: G. Rbokoli, avec i pi. {Ann, univers, dimedicùia; Tom. 
XXXVIU, p. ai8.) 

M. Regapli fait connaître les difficultés qu'il a rencontrées 
dans Textraction d'un doubleicBtns monstrueux à ternie « qui 
présentait les pieds dans la siiièm« position de Çaudelocque : il 
donne ensuite la description des cavités intédeares et les di* 
nensfons de l'individu qui présentait l'union et la confusion par- 
tielle de deux enfans entre eux. 

THÉRAPEUTIQUE bt PHARMACIE. ' 

1 14- DlSSKSTATIO IMAÙOtniALIS MIDICA DK SALIS AteMOllIACI VI I¥ USU ; 

par J. W. AtHOLD. Broch. de 44* P* Heidelberg, i8a6. 

Ce mémoire est divisé en trois sections que nous allons 
faire connaître successivement. 

Dans la première sont rangées les diverses expériences faites 
dans le bot de constater les effets du sel ammoniac. L'auteur 
chelrhe d'abord à déterminer Taction de ce sel porté dans 
l'estomac. Après avoir rappelé les expériences de Weinbold, il 
passe ensuite à celles qui lui sont propres , et qu'il rapporte avec 
détail. Dix grains de %el ammoniac dissous dans S iij d'eau , et 
injectés dans l'estomac d'un lapin , n'ont donné lieu à aucun 
symptôme remarquable ; quelques jours après on répéta l'expé- 
rience sur le même animal , et avec les mêmes résultats. Quinze 
grains dissous dans $ iij ne produisirent qu'un peu de mal- 
aise. L'urine de l'animal, qui jusqu'alors avait été trouMe et 
alcaline, devint claire et acide. Quelques jours après la dose 
fut portée à ao grains ; il en résulta une accélération marquée 
des mouvemens du cœur et des mouvemens respiratoire?. 
L'animal étendu par terre , les pâtes postérieures étendues , 
avait de temps en temps de légers mouvemens convulsifs. Les 
fonctions du "canal digestif étaient dérangées. Ces symptômes 
disparurent au bout de quelques jours. On injecta alors dans 
l'estomac du même animal 25 grains du n^ême sel : l'effet fut 
trèft-prompt. L'animal étendu sur le côté présentait des mou- 
vemens cohvulsifs, des membres postérieurs surtout ; la respi- 
ration était profonde et accélérée , la pupille contractée ; enfin , 
au bout de ^i minutes il mourut dans les convulsions. La mu- 
queuse de l'estomac offrait des traces d'inflammation très-évi- 
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dentés, ^ntrtont à sa partie moyenne. On pouTaît très-facile- 
ment la séparer de la tunique musculaire. On voyait une grande 
quantité de petits points d'un ronge noirâtre. L'intestin était 
sain , et enfin la quantité de mucus fourni par la surface gai- 
tro-^intestinale paraissait augmentée. 

L'auteur a répété ces expériences sur trois autres lapins , en 
injectant dans leur estdmatc un demi - gros de sel ammoniac 
dissons dans 5 iij d'eau* La mort s'en est toujours suivie après ute 
temps variable de ro miuutes à ^ heui^e, et a été accompagnée 
de violens mouvemens convulsifs» et d'une raideur tétanique. 
Dans tous leséas la membrane interne de l'estomac et dés intes- 
tins a présenté des traces t^ès^marquées d'un état inflammatoire. 
Oa sait depuis long-temps que le sel ammoniac dis/out les 
matières organiques , telles que le mucus , l'buile , la graisse , 
la gélatine , etc. L'âAiteur a regardé comme très-important de 
savoir s'il dissoudrait aussi la matière fibrineuse, afin, dit-il, 
de pouvoir se rendre compte des efiPets de ce sel sur le sang. 
En conséquence y il a fait agir une dissolution assez concentrée 
de sel ammoniac sur 3o grains de fibrine extraite du sang de 
'veau , et au bout de quelques heures cette substance était com- 
pléteinent dissoute. Pour s'assurer des effets du sel ammoniac 
sur le sang dans l'animal vivant « l'auteur a fait les expé- 
riences suivantes : i^. Il a tiré quelques qnces de sang artériel 
à un cbien bien portant, et ensuite il lui a* fait prendre pen** 
dant ro jours du sel ammoniac eii pilules avec de la mie de 
pain. La quantité ainsi employée était de 17 gros. Au bout de 
ce temps Tanimal avait beaucoup maigri ; il mangeait peu , et 
paraissait très-souffrant. On tira un peu de sang de l'artère 
crurale.. En coniparant ce sang à celui de Tanimal sain , M. Âr- 
Bold a constaté qu'il se coagulait plus diificilement ; que le 
sérum ^e séparait plus lentement du caillot , et i^e coagulait 
complètement par la chaleur ; tandis qu'on sait que le sérum 
du sang naturel ne se coagule pas du tout. D'ailleurs , la pro- 
portion du sérum au cruor était, 

Dans l'état Après l'admin. Âa 

naturel. ' selamm. 

Cruor 46,5a 56,65 

Sér^im . . . . . . . 53,48 • 43,35 
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Dans le premier cas, 100 p. de caillot coateiiatl»it oi49*^* 
.fibriDe ièche » 4'oà o^a^s de fibrine sur • 1 00 p. d« sang \ et dans 
le de^xiènie,.<Oy4( de fibrin« sccbe , d*oà, OyilS sur 100 par- 
.ties de sang. 

Un autre chien prit d^ns l'espace de iS jours -^9 gros de 
,^1 aqimaniac. Il moaria à cette époqpie. Le sang du ^irçntri- 
,çule driQÎt reçaeilli -dans un verre a'était pas coi^gitlé as boàt 
d'oji j .d'heure ; mais a/ae heure apnès il offrait mie masse, he- 
jmogèn^y d'où,, a^ boni de quelques heures-, il m sépara du 
sérum entièi^jneiayt ,priv)é de craor. 

Le sang artériel naturel Celui de ranimai 
contenait : après sa moH. 

> GaiHot . 53,U ....'.-. 46,o3 

Sérum. ...... 46,^6 . . . '. ... . 53, 97 
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Bans le premier, sur 100 p«.de oaillot-, 0,77 de fibrine sè^ 
.che, d*où o,4i de cette sohstaince sur ioû de sang; dans le 
.deuxième, o,5a sur loo de caillot, d'où a, 27 de fibrine sav 
100 parties de saUg. 

L'auteur passe ensuite anx effets de cette substance injectée 
dans les veines. Après avoir rapporté saccinctément les^expé- 
riences faites par W.. Courton, Wiboi^ et Sproegel, il arrive 
à celle qu'il a tentée sur un «chien-. C'était le premier des deux 
<, chien s auxquels il avait fait prendre du sel ammoniac à Tin- 
.térieur. Il tira d'abord quelques onces de sang de l'artère crurale: 
.lé sang comparé à celiii qnji avait été tiré aa commencement de 
^la première expérience était absolument semblable ^ et ne pré- 
sentait plus aucun des effets du sel. Il injecta ensuite dans 1» 
,veine crurale lo grains de cette substance dissoute daasagrcis 
^d'eau. L'animal éprouva de^ convulsions violentes , de l'accér 
.lération dans la. respiration , une trèsKgrande £aiblesse , etc. H 
pétait, rétabli au bout de quelques jours. Il fut tué -par un 
coup sur la tète. L'estomac et les intestins présentaient çà et ^ 
quelques traces^ d'inflammation peu intense. Le chyle du canal 
thoracique se coagulait lentement ~Ii fournit 2,67 de caillot et 
.97,23 de séru^m qui, ne se coagulait pas. par la ehaletir , et 
donnait 3^67 de réfidu. par Tévaporation. . , * 

Enfin, quant à l'action du sel ammoniac ^appliqué sur le 
tissu cellulaire , Fauteur , d'après les expériences de Smitli , 
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£ait voir que ce sel est àbéorbé # et produit \è% mêmes efj^ts que 
daas les antres cas* \ 

^ Dans la deuxième sectioQi Fauteur passe 6n revue les diverses 
maladies dans lescpelles on peut Ikire usage idu Sel ammoniaic. 
Cette partie de rouvr^go^ presque toute d'éruflition , eU 
Ja plus faible d<? toutes*. Gé n'est pas sans étono^ment qu*on y 
.voit recommander l'usage intérieur A^ ce sel dai^sïes maladies 
«min^mment înQamraatoires du cannai digestifk Noul ne eom- - 
^prenons jpas .oontmeirt Une substance qui, d'après les propres 
jexpérjîencies de l'auteur, produit une vive irHtàtion, et 
,in(ènie l'inflatmmation de l'estomac et des intestins^ peut être 
utile, quand ces organes sont déjà malades ; et cepèndatbt 
M. Arnold dit que c'est un r<sinèâc très-recomihandable dans 
les intlanïnïations , pafce qu'il diminue la plastièité du sang. 
Quoi qu'il en soit, l'emploi du sel ammoniac paralît ^ d'après 
les observations de Tatutenr , pouvoir être utile dans certains 
-cas % suvtout dans les écouleinens muqueux et chroniques , telles 
f^He qêj^taines diarrhées, là blennorrhagre chronique, etc. 
.. La troisième section contient des considérjxttons sur l'actioti 
Â]Si sel ammonrac. L'auteur examine: t°. son tsciion sur fes^ 
toniac et lé canal infesiinaL A petites doses ce miëdicament 
<agit comme stimulant, et augmente l'aetivlté des organes ; à 
grandes doses il cause l'iruflammatlon et la gangrène, et donne, 
lieu 4 des convulsions par iuite de son action sur lé système 
nervei^x, ^°, Son action sur le Sang, O^ ne peu^ démontrer/, par 
«les expériences directes , ïe passage dé ce sel dams le safig i 
parce qu'il eni^te déjÀ en .plus on moins grande quantité da:ns 
les liquides i n^ai»les changement qu'il produit dans ce liquide» 
4ont il diminue M faculté de coagulation ^ ne laissent aucuil 
«loute sur ce; passage.^ Quant à la route par laquelle il pénètre 
dans les^ng, l'auteur avoue qu'il ne petit- la détermîàer av.eC 
certitude ; il croit que les lymphatiques y contribuent puissam- 
l^ent. 5^. fies voies par lesfêielles le selammoiuac est excrète. 
L'auteur ne dit rien de positif à cet égai'd. Il en est de méni0 
de CQ qu'il dit de l'effet de ce sel sur l'irritabilité , et de la 
jcause de son action sur les membranes séreuses. En'fin, il ter* 
jsiine son mémoire par quelques aperçus , d'où ii résulte qiïe le 
sel ammotiiac a une action particulière sur le système ner* 
yeux , prouvée par les convulsions qui accompagnent Vempoir 
goBuement p4r cett<f substance. 

C Tome XX. ^ i3 
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Il 5. EmCAGITé 9B8 ASmSIOMS J»'lin nOIDB MHS Va CAS DB SCAI- 

lATiRB. (Journ, der pract, H^ilkunde\ déc. i825, p. iio.) 
Un enfant de 5 ans, est atteint subitement àcs symp- 
tômes les plus graves tels que prosti'ation àe% forces, 
délire , somnolence , sécheresse et chalenr de la peaa , fré- 
quence et petitesse da ponls ; le sixième joar de la maladie pa* 
rait une éruption scarlatineuse xjui n'est plus appréciable 5 
heures plus tard ; cette disparition est accompagnée d'une 
élévation tiotable <de la température de la peau, d'un mal de 
' gorge trèS'-léger ; en£n , si la scarlatine n'eût régné à cette 
époque, on eût à peine sotipçonné son existence chez le malade 
dont ir s'agit. 

Yoici la thérapeutique mise en usage dans cette circonstance ; 
on jugera si les symptômes devaient céder à son influence : Âa 
début de la maladie , on eut recours à l'hydrocEiorate d'am^ 
moniaque uni, au tartrate acidulé de potasse; après ies évacua- 
tions abondantes provoquées par l'ingestion de ces substances, 
on administra intérieurement une infusion de fleurs d'arnica 
avec add. d'acétate d'ammoniaque liquide ; et l'on couvrit suc— 
cessiyen^ient les pieds de sinapismes , et la poitrine d'un vési^ 
catotre. Voyant que toute «ette médication n'amène aucune 
amélioration , et des symptômes cérébraux s'étant déclarés , on 
juge à propos de recourir an calomel , dont on fait prendre 
2 , pnn 3' grains toutes les deux heures au p^tit malade , et 
comme on joint à cela des applications froides 'sur la tête , il 
arrive que le délire <cède un peu. Le septième jour, le docteur 
Klokow , médecin du malade , trouvant -celui-ci dans un état 
désespéré, crut devoir risquer un^ moyen dangereux dans tout 
autre éas, mais que Téminence de la mort lui faisait on devoir, 
de tenter : il eut recours aux aspersions froides sur la tête , et 
les fit répéter toutes les deux heures; leur premier effet fut de 
diminuer le délire , et de procurer «u malade uU sommeil tran- 
quille. Le neuvième jour^ le trouble des fonctions avait cessé, 
la peau avait perdu sa sécheresse, le pouls s'était relevé, était 
mou, et ne s'élevait plus qu'à 96 pulsations (il avait été à I24)> 
Ou cessa alors les aspersions froides; quelques signes d'hydro- 
céphale nécessitèrent l'usage de la digitale , que la gnérison 
complète ne tarda pas à suivre. Les aspersions froides ont été 
récommandées contre la scarlatine par plusieurs auteurs, et no- 
amment par Curries ; mais on- sent que i'emploi dé cetnoyen 
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<)Qi oceaffionerait dans les cas ordinaires 1» répercnssion de 
rexaatbèiue, doit être réservé pour ceux où les ressources or-^ 
dinaires de l'art ont été épuisées ^ et où. Ton n'espère plus de 
guérison des efforts delà naturev M. Hollaro. 

XI 6^ Cas d'kpilij^sib acTBsiB. ear^la Yabiolb. {Jrchivfar médlc. 
. £rfahning f }\iï\i. et stoùt iStiô, p. i36..) 

. Dans le cours d'une épid'émip 4e variole* qui régna en i8t2oà 
Bosîngfeld , . le docteur Stuede eut occasion d'observer une 
jeune f^We de 7 ans qui, sujette depuis 5 ansà des attaques d*é- 
pilepsie périodiques, et à de simples convulsion», fut* délivrée 
de cet accident nerveux aptes avoir eu* la maladie régnante, 
laquelle parcourut chez elle sa marehe ordinaire , et revêtit un 
caractère de bénignité. On- connaît déjà plusieurs exemples de 
ce genre , et des essais d'inoculation de la variole ont' été faits/ 
da^né quelques hôpitaux pour tenter la guérison dé l'épilepsie^; 
mais ils Qut eu jusqufici.fort peu de résultats. L'auteur de cet 
article a été témoin. de . qiaelques-puns. de ces essais,, qui sont 
donueui^ssans succès.. H. 

117. YUSS Vt ESSAI» eOSIPAKATIPS Sm LES EPP8T» MS IVOUVEAUX 
PSIKCIPIS IBÎM^ATS DU QUINQUINA, ET CSOX DE CETTE ECORCK' 

ille-^'m^mb; par le Dr. Gunthâr, de Cologne. (Journal der 
- pmoX. Seilkundé; àéc, 1826, p. 3.), 

. Ce titre est celui d?un mémoire fort intéressant, dans lequel 
se iroùvent exposés les avantages de» nouveaux alcalis du quin-* 
quitta comparés à ceux de cette éeorce elle-même. Les conclu- 
sibfis de ce travail sont : î^. que la quinine et la cinchônine 
sont préférables au quinquina dans la plupart des cas; 3^ que 
de ces deux, principes immédiats, c'est le premier* qui mérite 
la préférence, surtout lorsqu'il est à l'état de sulfate; 3°. que^ 
ce sel a sur le. quinquina l'avantage d'agir^ plus promptement,. 
de réussir plus constamment, et d'être moins, souvent suivi de." 
i:écidives ;. 4?. qu'il fatigue moins les voies digestives ,. et peut 
être administré dans un cas où les doses doivent être portées tnès- 
bauten peu de temps. En échange,. M. Gunther croit. 1* éeorce; 
da quinquina préférable lorsqu'il s'agit d'obtenir un effet to- 
nique durable , pour rendre des forcesr^à une constitution dé^ 
tériorée ;. par exemple ^ ^^^^ ^^ convalescences. L'auteur semble 
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regarder le talfmte d* quinine ploAôi oomma M ctinialmt dtf«> 
ittsiUe que comme un véritable toaiqiie, H. 

* • 

XI 8. Cov^ FHABMAGEUTiQUB , ou pliarmaGopée frimçaisçy traduit 

par À.-J.-L. JouRDAN , D. M. P. ; a*, édit. , revue, corrigée 
*' et augmentée , i<>. d*un grand nombre de formules extraite^ 

des pharmacopées légales de Londres , Dublin , Edimbourg , 
. Madrid, Lisbonne , Vienne , Genève. , etc. $ 9*^« de beaucoup 

d'autres formules extraites des nouveaux ouvvages de phar- 
. maoie publiés depuis le Codex ; 3 « d*un tableau des ppiiioi?^ 

paux réactifs ; par A,-L.-A. Fi% , pharmacien. Un vol. in^S*»» 
^ d^ SBS.page». Prif ^ 8 fr*» et |o fr* par la poste. Pavit, 
. »8a6i Çorbj, ^éch^t jeune, Crévot i Gabou et Fourniep, 

• * Le titre de cet ouvrage nous dispense d*entrek* dans des àé-^ 
taiis qui auraient pour but de faire connaître sa, composition , 
- son but et son utilité, j^ous ferons seulement remarquer qu» 
la première édition , qui était une traduction pure e% oimpl» ' 
, du Codex , a été prdmptement épuisée. Celle-ci offre une mul- 
titude d'additions qui doivent la rendre bien plus précieuse pour 
tpu9 ceux qui se livrent à xxtie branche quelconque dç l'art dq 
guérir. M. Fée l'a en outre enrichie d'une préface où Télé-^ 
gance du stjle et la clarté des idées ce joignept à une critiqne 
aussi réservée que sage , et dans laquelle les yues les plus utiles 
s'allient aux remarques lès plus savantes. R. 

iig.TJsBBi GxsuiiiDBRinfMJiif cpi&HsiLBjeQsi^ : Naghrichten pEBVa Pl« 
voaziioLiçHSTfiif GpsuifDBauifiisN chdl Hsm^^ptBfl m BoEHMsn.-m 
3ur les sources minérales et les bains médicinaux de Bohême; 
par J.-Ëy^ Wict^li». lurSo. ; Maycnce, 18^5, 

C'est le S**, tome d un ouvrage plus étendu sur les eaux ther- 
maliss de l'Allemagne; les deux premiers ont paru il y a déjà 
quatre*ans. Celui que nous annonçons contient , t^^. des notices 
généralement utiles pour ceux qui fréquentent les sources de 
Bohème; a^. une comparaison faite par M. Berzélius , entre les 
régions de la Bohême qui contiennent les sources, et entre le 
terrain si analogue de l'ancienne Auvergne et du Yivarftis; 
3o. la^ description successive de.s sources de MarienjMid , de 
Kœnigswart , du Franzenshad près Eger , de Ca^lsbad , dé Bilin, 
de-Saidschutz, de Sedlitz , de Pullna et de Tœplitz; 4^- de» 
remarques sur la préparation artificielle des eaux de Bohême. 
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L*oil9r99f eft ioléMOaiit.et instraelif et pottr çenx qui se ren-' 
4«pt AUX bains y et pour les médecins qui veident'coiinàître les 
f^UY de la Bohême* 

lao. Hahdbdch dxr Phabmacis* Manuel de pharmacie; par Ph* 
Laurent Gbigeb , i^^. vol. contenant la pharm^ciç pratiqué et 
les sciences accessoires. In-S^. ; Heidelherg, i$94* 

f a I . Hanobuch dbr phabmaçbutiscqbn Cbemix. i«»^MaiNi4 de Pharr 
macie chimique | par J,-N» Lbqmhabdt ^ D. M* JEu-S^f Ha- 
novre,* 1825. 

Ce manuel contient rindicatipu de quelques dénominations 
synonymes des préparations pharmaço-chimiques , I9 desciip^ 
tion de leur état propre , de leurs parties constituanjtes , et 
l'indication des proportions relatives de ces dernières. L' auteur 
fait ensuite connaître les meilleurs modes de préparation d^ 
chaque médicament; ^es qualités 1 lorsque )a préparatiop a, bien 
réussi , et la manière de le conserver ^ans al^r^tion. L'aidr^ 
des matières est le suivant : i^. corps gazeux \ 2®. eau ; 5*. sou- 
fre et préparations sulfureuses ; 4^* phosphore et préparations 
phosphoreuses; f'^.-^ode avec ses préparations; 6^, charbon et 
ses préparations ; 70. acides miuérau:^ , vçgétaux « animaux | 
8<*. alcool et éthers \ 90. alcalis; io<>, sels des métaux alcalina 
et d'ammoniaque ; ii<>. métaux* et leurs préparations» 

139. AmALTSB chimique DB L'écORGB DB KlMA BiCOLORATA, et UOtice 

exacte sur la plante qui la produit , par J. Cardo^e fils, phar-^ 
macien. (Annali univ, di medicina; Tom. XXXYIII, p. 24i*} 

Traitée successivement par l'éther, Valcool et l'eau chaude, 
l'écorçe de kina bicolorata fournit, i*. une matière jaune, ana« 
logiie au principe jaune , soluble dans Tes^u et l'aiecol , qu© 
Ton rencontre dans Je quinquina gris» i|ne substance cireuscf, 
différente de celle des abeilles pçir une plus grande quantité 
de matière grasse odorante , de l'extrait hydrogéné aaotc amer^^ 
(Braconnot) , de la. matière grosse; a**, de la résipe, de l'acide 
malique, un principe amer; 5^. UA peu de mucus, de l'oxa-^ 
late de chaux , quelques sels k base dé potasse , et une petite 
quantité de silice. Von ne trouva point de tannin ni d'amidon. 

Déjà l'analyse chimique faisait spupçouner que k plante qui ' 
fournit le kina bicolorata n'appartenait point au genre cin-* 
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chonay lorsque les recherches de M. Brem ont démontre 
que cette écorce appartientà une nouvelle -espèce de cosnri- 
huena, Rr. Par. 11 parait qu elle était connue depuis long-temp» 
à Lisbonne et à Rio -Janeiro sous le nom de kina do Rio de' Jar 
neiro, et Ton en trouve une analyse par Gomër, dans letome- 
5 des Memorias da Mathemattca et Pkjrsica'^ da Aeademia real 
dos Sciencias de Lisbba , 181 1. Th. G. 

125. NoTB SDS L*EXTiAir DU PAVOT inDickiir, OU oplum euro- 
péen ; par M. Dsonsart. (Imc à t académie de médecine^ sec' 
tion de médecine , siance du 1 3 juin 1 826. ) 

Dans la première partie de ce mémoire « l'auteur veut proi»- 
Ver que Topium indigène est un remède aussi puissant que 
l'opium exotique : il cite à Tappui de son assertion de& expé- 
riences faites par feu Bosquillon , répétées par le professear 
Fouquier, divers médecins anglais , des observations qu'a jne- 
cneillies M. Loiseleur-Deslongchamps , et d'autres qui lai soùt 
propres. Dans la seconde partie , M. Dronsart établit que l'o- 
pium indigène , non-seuiemeni est aussi bon calmant qne l'o-^ 
piuni thébaïque , mais de plus a sur celui-ci l'avantage de ne 
jamais produire le narcotisme , et il s!appuie ici sur l'autorité 
dé M. Chaussier , qui depuis long-temps conseille aux phar- 
maefens de ne pas substituer, dans la composition du sirop 
diacode , Topiuiii ordTnaire aux têtes de pavot ; de celle de 
M. Dubuc , pharmacien à Rouen , qui a expérimenté sur lui-* 
même les effets de l'opium indigène ; il cite une observation 
de M. Ricard-Duprat , pharmacien à Toulouse , qui a calmé, 
avec l'opium indigène , les douleurs d'un cancer sur lequel 
l'opium exotique avait été sans pouvoir ; d'autres observations, 
de M. Loiseleur-Deslongchamps et de lui , dans lesquelles on. 
employa tour à toiîr l'opiam du pays et l'opium exotique « 
et dans lesquelles il fut reconnu qne le sommeil procuré par le 
premier fut toujours exempt d'une espèce d'ivresse et de rê^ 
vasseries qui accompagnaient au contraire celai suscité pm: le 
siecoiid. M. Dronsart doit , dans un second travail , expliquer 
par la composition chimique des deux opiums cette différence 
dans leur action , et traiter des moyens de faire d'abondantes 
récoltes d'opium en France et dans le midi , et obtenir cet 
opium à un prix inférieur à celui de l'opium thébaïque. 
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\i^, NiCBOiOGii. — Les sciences médicales ont fait récem- 
ment plitsietirs pertes qui seront vivement senties en France. 
Le docteur Laennec , professeur au Collège de France et à la 
Faculté de Médebinede Paris, si connu. par ses Belles recher- 
4cbes danatomie pathologique , et surtout par ses travaux sur 
Tauscultation médiate, moyen si précieux pour établir le diag-^ 
Qostic des ufiFeclions de poitrine, est mort en Bretagne , dans 
le courant du mois de septembre. 

Thomas Lauth, professeur à la faculté de médecine de 
Strasbourg, qui a écrit l'histoire de l'anatomie^t plusieurs ou- 
vrages utiles, a aussi^été enlevé récemment. 

En Italie , Vicca-Berlinghieri , professeur de chirurgie et de - 
médecîue à Tuniversité de Pise, et chirurgien célèbre, est; mort 
le 6 septembre i8q6. 

Enfin Scarpà , Je Nestor des chirurgiens du siècle , l'honneur 
de la chirurgie italienne^ vient de succomber dans un âge très- 
avancé. Sa carrière a été tellement bien remplie par d'utiles tra- 
vaux, d'importantes découvertes, qu'on ne peut espérer de 
voir4'ici long-temiis remplacer cet homme séculaire. Nous re- 
viendrons sur les travaux publiés par. les hommes distingués 
dont nous venons d'annoncer la perte. 
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125. SVâTSH ssR VcRGLBiCHKNDSN Anatoi^ib. — Sjrstème d'anatomié 
comparée ^ par J.-F. Mkckkl. tn-8''. , Tom. II , divisé en 
!'•. section ( 1824) , et 2* section ( iSîS). Halle, Rengerî 
( 2* article, ) 

. Après ayoir traité dans, le ton^e i^^ (i}.4e Y anatomie g^nérale^ 
|fl. Meckel s'occupe dans le secodd de Vanatomif^ ,compax»c 
spéciale, 11 commepce par les organes dô lu locomotion volon- 
taires , qu'il divise , ainsi que l'a fait M< Cuvicr , en. organes 
|>as«ifâ , le systèine osseux , et en organes actifs > le système 
ipasculaipe. 

Les orgaoes passifs sont de nature différente et ont des 
usages 'différenachea les divers animaux. Les unsi durs et so- 
lide?, servent, ou de leviers sur lesquels agissent les muscles ^ 
ou de moj^ens de protection pour des organes importaus à 1<I 
vie ; ils soot tantôt externes , superposés aux muscles , et 
tantôt internes ,- r.ecouverts par ces derniers. Dans le premier 
cas , ce sont des parties cutanées , diircies » auxquelles op pevt 
donner e^ général le nom de test; dans le second cas , ito 
forment des systèmes propres , savoir : celui d^s os , et ce^ni 
des cartilages, L*e|i^emble des parties à^\iVQ^ for^ie le squelette f 
qui est ou interne ou externe , suivant qu'il est eutouré f^(v 
les muscles y oq qu ilrenferme lui-mêine ces de/niers. Le 9({\s^ 
lette interne est propre aux animaux supérieurs , et re^iternir 
aux inférieqfs. Cependant , des animai|x moins élevés que ce^ 



(1) Voyez Bulletin des Science^ (médicales , 1824 , tOm. l, ^t, 1 «r., ^ 
sept. 1826, tom, IX, art. 1e^ 

C. ToMniX. .14 
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qui ont un squelette exteroe , possèdent «assi des parties 
dures internes , qui forment la base de l'ensemble. 

Abx parties dnres viennent se joindre des parties plus 
molles, connues sons le nom général de ligamens , qni appatr-» 
tiennent , les unes aux systèmes fibreux ( périoste , péri* 
chondre, ligamens, tendons , etc.}; les autres au système 
séreux ( capsules synoviales }. 

Les différentes pièces du squelette sont unies entre ellev 
de diverses manières , tantôt par une substance intenné- 
diaire fibro-cartHagineuse ou cartilagineuse, qui s'étend d*ime 
pièce à l'autre , et tantôt par une membrane synoviale, ' qui 
prend naissance du contour de la surface de cbacune d'el- 
les , et qui n'établit qu'une contiguïté entre elles. De là des 
différences dans le degré de mobilité des différentes artica- 
lotions , ( sutures ou sympbyses , articulation mobile , on 
qui ne^ permet qu'un glissement , ginglyme ; articulation 
ttochioiâe ou en gond; articulation annulaire cbez quelques 
poissons , articulation orbiculaire , énaVtbrose et artbrodie). Le 
mode d'union des mêmes parties dnres varie extraordinaire* 
ment cbez les différens animaux. Là où l'articulation la plus 
mobile existe cbes l'un , la mobilité est totalement abolie 
cbez l'autre par la présence d'une suture ou d'une sympbyse. 

Après avoir développé ces généralités relatives au squelette, , 
l'auteur passe à la description spéciale de ce dernier datts leà 
diverses classes d'animaux. C'est par les plus inférieures qu'il 
commence , c'est-à-dire par les zaophfUs, 

Dans cette classe le squelette présente son type le pins 
simple , il reçoit le nom de polypier ; celui-ci est ou interne 
et ereux , ou externe et solide. Les polypes du premier ordre 
oint une forme moins parfaite que ceux du second. Le yoiume 
du polypier , relativement à la substance molle , varie beaa« 
coup. Il offre également des variations dans sa consistance et 
dans sa composition chimique ( cératophytes , liûtophytes ). 
La forme extérieure n'est pas moins variée , et l'on peut dire 
seulement qu'en général il ne détermine la forme de l'ensemble 
que lorsque sa masse est considérable relativement aux parties 
molles. Ici l'auteur indique la graduation de la composition 
du polypier, passant des vertictllés, où il ne forme qu'un simple 
axe d^un côté , aux zoopbytes , dont le polypier se ramifie sans 
interruption, et de l'autre côté à ceux où le polypier est exté- 
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tîear. Il décrit euttiite succinctemetit la surface extérieure da 
polypier, qui est unie ou sillonnée , continue ou interrompue 
par des articulations , enveloppées bu non par une mem-i" 
l>raue propre , comparable au périoste , et dans ce dernier cas , 
entourée par des faisceaux analogues aux fibres musculaires; 
il parle de $a structure qui est homogène ou hétérogène , et 
de son mode de développement , qui est encore à peu près 
«ignoré. Des exemples spéciaux servent toujours de bases aui 
j^ropositions qu'il établit sur ces divers points. 

De là l'auteur passe à la description dii squelette des ixkino^ 
dermes , qui font eux-mêmes la transition au squelette deft 
anillaux afticulés. Il établit d'abord quelques généralités rela- 
tivement à la fbrme extérieure , à la composition chimique et 
au mode de f oiTuation de ce squelette ; il examine ensuite suc- 
cessivement celui des astéries , où le squelette se composé d'utie 
multitude de pièces , celui des echinides (oursins, Eckinus)^ où 
il est moins (iomposé , et celui des holothuries^ où il se réduit 
à un, anneau calcaire qui entoure l'extrémité supérieure ou 
buccale du canal intestinal. Après la description des caractères 
dîstinctifs et des diverses modifications de ce squelette dans 
ie% différens genres et espèces d'échinodermes , l'auteur com- 
piare le squelette des échiuides à celui des astérides , et celui 
des holothuries à celui des échiuides, pour faire ressortir 
Fanalogie qui existe entre les pièces dont ils se composent. 

Le squelette des animaux articulés commence à paraître dans 
les annélides. Il est d'abord nul dans quelques-unes ; il n'y a 
que des soies latérales et extérieures chez d'autres; enfin, des 
plaques àov^Xea analogues aux anneaux supérieurs, des insectes, 
des aracihnides et des crustacés , paraissent dans quelques 
genres. Par exemple , dans les aphrodites ; ce sont aussi ces 
dernières que l'auteur prend pour type dans ta description 
du squelette des annélides. 

Le squelette des insectes , des arachnides et des crustac^ , 
est évidemment formé d'après un type unique. Il est bien plus 
parfait que celui des annélides et que celui des mollusques. 
Saivant l'auteur , le squelette externe des mollusques' est dé- 
gradé « parce qu'il doit bientôt être remplacé par un système ' 
osseux interne. Le squelette externe des animaux articulés se 
prolonge quequefois aussi dans rintérieur du corps , et forme 
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àin^i un scjtièlette inuine plus ou moins complet. I/auteur 
4^ciit les différentes modificalions qu'offre l'arraDgement dçs 
s^mens anniilaires du squelette de ces animaux | ]es appen- 
dices de ces se^meos qni sont à la tête ; le^ organes des seas 
et ceux de la manducation ^ au thorax » les pâtes et les ailes , 
s'il en existe. L'abdomen ne porte des appendices que dans 
des c^s moins communs. La structure , la texture , la consi- 
stance , la composition chimique 4e ce squelette 4 sont indi^, 
quées en dernier lieu. 

Yient ensuite la description particulière du squelette dé» 
ipsectes , dout la (orme est^iidple chez les insectes, sans mé- 
tafAorpl^QSe » plus compqs^e chez les insectes à métamor]gl|ase 
|ipu ailés, et trèf^çompUquée chez les insectes ailés , ^t enfin , 
la nomenclature des diverses pièces do ni; le squelettf des in- 
$ectes est composé. De plus , l'anteur passé successivement en; 
revue le squelettf? des diptères , celui des hémiptères ( homop^ 
ttres et ht'terpjpières ), celui des lépidoptères , celui des hjmé- 
uop^res , celui des neuroptères , celui des orthoptères 9 celui 
des çpléoptères , et dans chacun de ces ordres les modifica* 
fions dépendant de l'âge et du sei;.e. . 

Les insectes sans métamorphose, dont le squelette est décrit 
eu dernier lieu » font le passage aux arachnides , dont le sque- 
lette , tant externe qu'iuterne , est bien moins parfait que 
. celui des insectes. Celui des arachnides jiroprement dites Ye^t 
encore moins que celai des scorpionidcs, 

l^es crustacés ont , de tous les ai^imaux articulés ^ le sque-* 
lette le plus composé. L'auteur prend pour tjpe.de ^..des^ 
criptiou ^e ce squelette ,. celui de Técrevisse commune des 
rivières ; il expose ensuite les différeiices du squelette des 
autres crustacés en faisant abstraction des caractères diffé- 
rentiels exterues , objet de la zoologie. 

Le squelette des Cirrhipèdes (ait le passage des crustacés aux 
Mollus^u^S' Cçs derniers, da;is lequel l'auteur ne comprend pas 
Içs Céphalopodes, n'ont très - généralement qu'ui^ aqueletite 
externe prpvenant de rendurcissement de la peau , portant le 
noitk ^e çQ^Milies y et offrant les différences les pli^^ ip arquées 
relativemieut à son existçi;ice, à sçs din^ensiçns, à sa %ure, au 
nombre d« ses pièces, et meiue à sa compositipn chimique. 

Après avoir parlé de i^ structure et du mpde de forpiatiou 
de la coquUle, l'auteur pafse en revue les différences quelle 



oITrè chê2 les divèt*à niôllasques ; léà Oùéphâïes crasiipèdeè se 
ratta<ehent immédiatement aux Girrbipèdeà; enstiité viénnelii: 
les autres conchifères hwaîves^ desquels plusieurs chemiti^ côùV 
dUiéëut âtii céphatophores ^ savoir : le défaut dé symétrie aes 
^valves ; V opercule à la surface intérieure dti piéii de pliisietirè, 
gastéropodes; 1{^ coquille bivalve des fialyotidtes caufjbéb (et 
contoiirnëe (aui linivalves), et là coquille imbriquée des Osiia- 
briônk (aux gastéropodes. )• 

Les 'Céphalopodes offrent, par rarràugemfeiit de Ifettrs partieà 
dures et de la totalité de leur apparei) loôomoteilr, une rén-« 
niôn très-remàrquablë de formes séparées ailleurs ; cài* \\k 
possèdent en général non^-seulement uufe Coquille , hiais plu» 
généralement peut-être en cote un rudiment plus iott moins pàr^, 
fait d'un squelette interne cartilâgiùeux et en outre ^es bi'as à 
ventouses , garnis quelquefois de crochets à là circonférelice 
de là bouche. 

La Coquille est rarëtrient externe ( Argoftauta) , le plus sotl-» 
vent elle est iptétné, symétrique, tobrnéé en épirale oonittid. 
dans les mollusques uuivâlves : elle manque quelquefois 
(Ottopui), Elle se compose tantôt d'une matière siîiiipleméti^ 
cornée , et tantôt de celle*ci è]t d*Une autre substance dure , 
spoùgiettiée , friable et volumineuse (^c/iVa). 

Le squelette interne des Céphalopodes se compose de seg- 
meds priticipaut correspondant aÙ trduç, à là iêtë ej: ^ux- 
inèmbres des animàul supérieurs. 

Les traces de la colonne vertébrale ne sont ni Tos dé la seiche 
iii Tépée du calmar, mais ce sont plttsieUrs cattilâge^ situés 
au-devant de ces parties, entré elles* et le cài^tlla^é crànieti. 
iCes cartilages n'existent cependant pas àààÈ teins les ^léphàlo- 
podes. L auteur les décrit en détail, et expôâe f es faisons qui 
t'engagent à les comparer aux arts d/s Vertèbres des itaimàux 
'supérieurs. 

Les cartilages pour lesquels M. Cîuvîèr avait fait la remarque 
qu'on ne pouvait les comparer aux vertèbres, sont distincts' dès 
précédens , et correspondent probablement âui parties durè^ 
des membres des animaux vertébrés. Le seiche et le calmar ont 
encore d'autres cartilages situés à la surface inférieure dii trône 
et qui paraissent Correspondre à la «érie d'os opposés à ïà ëd-^ 
lonne vertébrale chè2 les Vertébrés. 

Enfin les céphalopodes possèdent un cartilage céphàliquè 



sgS JnaUmiie. N^« i^5« 

di^tinét et plus ou moins développé ^ ipii forme une cavité dans 
les loges de laquelle sont contenus le cerveao, l'œil ,, l'organe: 
de Toaié , le collier médullaire nerveux , etc. 

De la description raison née de toutes ces parties il césolte- 
que les céphalopodes possèdent très-généralement un squelette 
cartilagineux et une coquille. Ces parties sont les plus parfaites- 
dans les seiches 9. et le moins dans les poulpes. Quelquefois il j 
a aussi des parties dures qui correspondent prohablemeut zxa. 
soies de plusieurs annélides et aux pâtes des articulés^ ; ee sont 
des crochets cornés qui se trouvent aux deux hras les plus longs» 
>qui sont destinés à la préhension ;. ces crochets ne paraissent 
être qu'une n^odification des ventouses. 

Le squelette interne des Céphalopodes fait le passage à celui 
de» animaux, vertébrés ou. au système osseux ,. dont le tjpe est 
bien plus uniforme que celui du squelette des invertébrés. Aussi 
l'auteur réunit- il dans un chapitre particulier Texpositiou deà 
propriétés générales et spéciales du système osseux , avant de 
procéder à sa description dans les différentes classes. 

Les conditions générales qu'il considère sont : i**. la sHuation. 
des- ùs relativement aux muscles et aux autres parties du corps \ 
2". la figure extérieure déterminée parles surfacesjisses etioé-; 
gales des os; 3®. la texture i^^^, la cçmposUion] chimique'^ 
&^.y &*, ie% propriétés physiques et vUxdes . 

Les conditions spéciales ou les /différences du système osseux,. 
jK)nt ou locales | ou périodiques , ou relatives aux classes d'ani— 
maux vertébrées. 

Les différences locales déteif*minent la formation de plfisieura 
classes d'os. ( Oslo n^^s, larges» ronds, composés). , 

Les différences périodiques donnent lieu à des x:onsidératiotis 
survies os dans l'état cartilagineux. 

Les^ différences relatives, aux classes , l'iinimal étant pris dans 
son état parfait, sont examinées sous le rapport de ÏAjbrme exté^ 
rieure. Ici l'auteur fait voir que tous les os sont formés d'après 
un seul type primitifs celui des vertèbres ou de leurs, parties. 11 
établit que le squelette offre ici des caractères distinctiCs pour 
les grandes divisions d'animaux , si on excepte celui des oiseaux 
qui communique avec l'organe respiratoire, d'où résulte une 
disposition particulière que l'auteur décrit avec détail. Malgré 
cela il est facile de déterminer à quelle classe appartient tel os 
déterminé, à cause des modiUcations multipliées qu'en subit le 
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tjpe primitif 9 «{ui est quelquefois presque ip&éco^mâssable,. 
L'auteur appuie toutee ses propositions géDérales eu citant <le» 
faiu spéciaux. Les autres points de vue sous lesquels Fauteur 
examine les différences relatives aui classes , sont ceur des di^ 
mensions. y du nombre., de la texture , de la solidité ^ de la couleur^ 
4es cùnnexions des os , et eu dernier lieu il envisage les diffère 
rences périodiques qaciï£e le système ossjeux dans les différentes 
classes d* animaux. Ces différences sont relatives, i^. à d'époque 
4le l'apparition de certaines piècfs osseuses , ou d'os entiers et 
^e la réunion des premiers en uur seul os ; 2*. au mode de dé. 
veloj^^ement des différens os du système entier. L'auteur fait k 
«et égard plusieurs observations fort intéressante» qu'il serait 
trop long de rapporter ici. 

Le chapitre suivant contient l'exposition spéciale du sque- 
lette des poissons. Les qs sont décrits dans l'ordre suivant:, 
I*. } Les os du tronc , et d'abord la coloune vertébrale considérée: 
saceessîvement dans les poissons cartilagineux et osseux ; en-» 
suite les cotes et le sternum ; a*. ) les os des membres ^ d'abord 
des antérieurs et ensuite des postérieurs , toujours snG!ce88ive-<^ 
flaent dans les poissons cartilagineux et osseux ; 5**. } les os de 
la tetey pris successivement en commençant par l'os basilaire, et 
en procédant d'arrière en avant. La description spéciale de ces 
os est suivie de considérations sur la figure totale de la tête des 
poissons osseux, àfi l'indication , "de Tarrangement anomal et, 
insolite' des os de la tête de quelques poissons osseux, et de la. 
comparaison de quelques cartilages céphaliques des poissons 
McartUagiueux avec les correspondans des poissons osseux. , 

Les poissons cartilagineux offrant plus de variété dan^ leur 
colonne vertébrale que les poissons osseux , l'auteur décrit 
en particulier la disposition de la colonne veitébrale de plu- 
sieurs espèces parmi les premiers^ qu'il prend pour types, et. 
auxquels il compare les autres. Ces types sont successivement 
les lamproies (petromyzon }, les chimères (chimsera;, \esturgeoty 
les raies et les squales, etc. 

Dans les poissons osseux, il décrit successivement le corps des 
vertèbres , une paire antérieure et une paire postérieure d'a- 
pophyses obliques et articulaires , et une apophyse épineuse 
supérieure impaire , qui existent presque dans tous. Des apo- 
physes épineuses inférieures et des apophyses transverse» sont 
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jiibiVIs êlriiBÎààiities ; Il en est de ihèime de plifsienrs atttres paï:- 
fiei àttcèsi^olto de \k lïMoiàhe vertébrale (t). 

A l^ôècà^îon ût h. déscriptioh du sterniim , rauteur rapporte 
les 'diVef'^^s opinions des naturalistes , relativement à la déter-' 
niVnation dé /cet os dans les poissons. Il adopte à cet égard la 
ihani'èrè de voir de M. Cnvier. Dans la descriptioti des os des 
inémbres, l^^stiirgeon eit présenté comme faisant le passage des 
poissons éartilagineun atit poissons osseut Di^ns qUe^nesunS 
de ces derniers, bn peut trouver la preuve cjiie lès membres ne 
sont essentiellement que des développemehs UltéHeursdes c^tes. 
Chaque ihembre est composé de deux portions principales, sa- 
Vbit : 1^ portion sçapulaire ou la portion coxàlé, et la nageoire.' 

La description des os delà tê.te est précédée- 4' une exposî-" 
tkoi ineiâiActe de V^vji^Migenient de« m dé la tétedi^» veirtébrés 
eii jg^ëral ;• vv^ilt etuuite k dies^riptioii ies; CMtii»ges oéf^"- 
)^iles descyetostémes «t des plagiosl^iiie(i;^^'^ létrétturgeons 
fMit la ttfttisitioia aux poisons osseux. 

l^fté k^ile^tDripticm du ^tietelte des Hpfiles , latit^t* sii^' 
à'jpen prè« la wéme Biat^b^e que daos eehii d%» peissotw». Il' 
e^dinnenee ; par les os du xtwKt , et • il fievt par <i(^% 'de H 
%%te'j en décFivànt séparément chaque portion principale du 
. StpâreiettedaBs tes kpiatre ordres delà classe, des amf>hibi)âS) 
âtteodu! qU«' les différences du "Squelette soûl trop grandes , 
çtois ces ordres âaémes', pour permettre une .expe«rtioii gé-' 
li^rale. ' f 

Jh^'S refaire des batraciens i ceux qui sont dép^rv^ de 
queue, io^t, par la m^ême raison , .toujotifs-fcbtaSjdét^ 'Séparé*» 
ment d« t:eUiX qui» eu sont pourvois.: La tiescriptiokii d« ^nekfte 
des ophidiens donne lieu à des rensarques trè»iiiiéres$an<tes-8i|F 
l'analof^ des côtes avec les os des uwoiltrefl eC. avee ie^ «po* 
pla^sçs tPSHisverses des vertèbres. 

L'examea du squelette des ckeloaiens fournit la matière de 
çt^sidéffations .boa moius ioi|)ottantes que celui de Tordre, 
procèdent. 

Il en est de même de celui des sauriens , qui a cepiendant 
ipaoijDLS de caractères distinctifs propres que celui des ordres 



(1) 0» vsoit Êicilement que cette niamérë d'envisager la -vertèbre 
e&t absolument celle que M. Geo!&oy Saint^Hilaire a développée. 
( Yoyez BuUetm des annonces Scieniifiquis , l823,,,Tom. IV, art. 368.) 
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ptétédéns, et qui se'rapproche tantôt de celui des opliidiens . 
I tantàt de celui des poissons , tantôt de celui des batraciens. 

Lés os du tronc sont présentés toujours dans leur ensemble. 
î)at)s la description des os des membres , Vauteur expose, 
chaque Segment articulaire en particulier , dans chaque ordre 
de la classe. 

Les os de la tête sont d'abord décrits un à un dans chaque 
toi*dnB de la classe ; la considération de l'ensemble de tête 
t^rtâîne l'exposition dti squelette des reptlleë , et en niême* 
teutps k pfrefcnière partie du second towiè de Touvrage. 

La seconde partie de ce tôtne est consacrée àia description 
dtt squelette des oiseaux et des maibtnffèfes , description quf 
«ut eonteiEiiie daÉré deux grande chapitres , dont un pour chaque 
dasée. Le squelette des oiseaux et celui des mammïfèrfes ôtfVeûtf 
beaucoup plus d'uniformité que celui des deux classes précé- 
âtfiHres^ Il n'a pa» été néceissaire d*en décrire les parties consti- 
t)]«D);es, séparéifient dans chacun des difiièréns ordres des deux' 
classes en question. Chaque partie du squelette dôhe , prise en 
coésîdé^tion dans une classe , e^t suivie dans les modifications; 
qif*eUe offre par toute 1 étendue de cette même classe. 

L'exposition du -squelette tles oiseaux commence àusèi par* 

rexAmen de la colonne vertébrale , et notamment de sa partie 

postércninférieure que l'auteur nomme sacro-lombaîi*e , ef qui' 

' sert de point d'appui kla partie antéro-supérieure de la colonne. 

Vient ensuite rèxamen des vertèbçes caudales, thoraciques et 

cervfeàles-, celui des côtes et du sternum. ''* 

At» snjet des os des membres, l'àuieur rappelle que ciëux 
des menibres antérieurs et posté^rieurs du même animal , aussi 
bien que ceux des mêmes membri^s sur de^ afoimaux tfSfl^rehs, 
sottt conformes, d'après ta même type; une autre loi très^- 
gétiéralê pour les oiseaux qu'il établit, c'est laptédomrhience des 
menibres antérieurs sur les>postérieurs relativement aU noift- 
bre , aux dimensions , à la com position et à la mobilité, sur- 
tout dans leurs trois premiers segmens. Parmi ceux-ci , le seg- 
' inefit humerai est particulièrement intéressant par la compa-» 
raison que l'auteur fait de ses parties avec le même segment 
considéré dans les amphibies et les mammifères^ La' partie 
pelvieUné des membres postérieurs offi« des rapprbthtemens 
^cc ia classe des reptiles , d'un côté , et avec t,t^ des pois- 
sons , de l'autre ; la tête osseuse est déci-ite en dernier lieu j 



elle est présentée comnie faisant le passage descelle des am- 
phibies , à celle des mammifères « quoiqu'offrant une anomalie 
remarquable dans la sondare tr^s-précoçe de ceux des os da 
crâne qui ne doivent pas, rester séparés pendant toute la vie ^ 
soudure analogue à celle des vertèbres lombaires et du sacrum 
en un seul os , le sacro -lombaire , et à celle des pièces du 
sternum en une seule. 

. . La description spéciale des os de la tête » et la rédoctio» 
de ieurs partie» sur celles des autres classes précède l'expo- 
sition générale de l'ensemble de la tête, où TAuteur considère 
successivement : la figure totale de la tête , les parties qu'on 
trouve à Textérienr de se's différentes fsces , celles qu'on trouve 
dans son intérieur , la texture de ses os , l'ordre dans leq«el 
ils se soudent ensemble ; enfin | plusien^ modifications de la 
forme de la tête dans les différens ordres de la dasse. . 

Le squelette des mammifères est analogue , quant à l'essen- 
tiel , à celui des oiseaux. Aussi le même ordre est-il suivi pour 
sa description. 

. La partie postérieure de la colonne vertébrale» composée 
du sacrum , des vertèbres caudales et des. vertèbres lombaires , 
est considérée d'abord , ensuite la partie antérieure composée 
des vertèbres thoraciques et des vertèbres cervicales » au sujet 
^ desquelles Tauteur insiste surtout sur l'uniformité du nombre 
qu'elles présentent d^ns t6ute la classe » à peu d'exceptions 
près. La première et la seconde vertèbres cervicales sont en 
outre examinées séparément , à cause des particularités qui les 
distingnent.de toutes les .autres ; enân, l' expérience du mode 
de développement de ces «os temiine ces considérations. Les 
cotes sont examinées sous le rapport des caractères . qui les 
distinguent de celles des autres classes , ensuite sous celui de 
leur nombre , de leur forme ^ de leurs dimensions et de leurs 
connexions. 

Dans la descciptiou du sternum \ Taoteur uqnne les condi- 
tion^ générales de cet os dans le squelette des mammifères ^ 
ensuite les différences qu'il offre relativement à sa Egare » 
'k sa composition et à ses dimensions» La disposition de ses 
pièces chez quelques mammifères fournit l'occasion de £»ire 
voir clairement l'analogie du sternum avec la colonne verté- 
brale ^ le mode d'ossification des pièces du sternum ebe'^ 
l'iiomme est aussi très- intéressant sous ce rapport. •., 



Les c?)iiiiexion8 deft os da tronc entre eux sont exp^sée^en 
dernier liett; elles offrent peu de particvlàrités. . 

Les os des membres ofi^ent plus de variété dans la classe 
des mammifères cfiie dans les autres classes : car les mammi-' 
lèreSrne- sont pas seulement carnivores ou plantivores, niAÏn 
atisai terrestés , aquatiqnes ou aériens , et il y a certaines 

' modifications du squelette qiii vont parallèlement aux modi- 
fications du mouvements Les itaammifères terrestres comme 
exerçant des n^eovemens plus , variés , o£Frent à leur toiir 

plus de variété dans cet os ^ que les aquatiques et les aériens. 
Ge sont ces diverses conditions qui déterminent les diffé^ 
renées qu'offrent les membres relativement à la longueur , à 
là situation libre, à la séparation au développement ^de l'en- 
semble et de leurs parties , et même an nombre des os qui 
les composent. Mais on distingue toujours les os des quatre 
divisions principales qu'offrent les atitres vertébrés , savoir : 
pour les membres antérieurs , les os de l'épaule , du bras , 
de Tavant-bras et de la main ; et pour les membres postérieurs 
ceux du bassin , le fémur , ceux de la jambe et du pied. Il 
serait trop long d'entrer ici dans tous les détails de leur des- 
cription. . ' 

X.Â description de la tête osseuse des mammifères commence 
par l'indication des caractères essentiels qui lui sont propres ; 
celle-<;i est suivie de l'examen spécial des pièces osseuses qu* 
entrent dans la composition du crâne et de la face ; elle se 
termine par la considération de la tête entière , où l'auteur 
fait voir lès modifications de la forme générale de cette partie 
dans les divers ordres de mammifères , à sa surface extérieure 
où le défaut de symétrie cbez les cétacés^ est surtout remar- 
quable ; ensuite à sa surface interne ; enfin les . différences 
dans le nombre des' os de la tête , celles de leur texture et' 
celles de leurs connexions, en terminant par l'examen des 
différené trqus et des ouvertures qu'on y observe. 

^ ' La rédaction des différentes parties du squelette les unes sur 
les autres , sous tous les rapports , ainsi que les tables pour 
1» squelettologie , et la littérature relative à cette partie de 
l'anatomie comparée , seront données à la fin dé l'ouvrage , 
conjointement avec les mêmes objets qui se rapportent au^ 
autres organes. Le volu'me suivant Sera consacré à la descrin^ 
tion des muscles. « . 
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t^6. NtOfiLskusil IM Gbbistk mr fATSioLOGlIictatil ÂiiAfokik , etc. 
;— Nouvelles dôctrîneé dh doittaiiie dé rartïtotnié pb^îélo-* 

' giqtie et de la phyéiolt)gi6 de Tlioinm», Ibndéeï Btof des te- 
cherches liistGrri<|iies et critîqnes et démohtrées par l'e^ipé- 
riénce, par le D** Pu HcfisÉLtR ; des comitiiiiiiCaUoiis «les pla^ 
déliées etatrë t^s différens systèmes Tasctilaire^ , et des étt- 
nlàres extrémités libres dé ces Systèmes : Disseitàtrott aiiâ<* 
tdmîco-physiôligîqiie servant de base I 1:^ doctrine de h 
circulation dû sang et de ia iititrition; In-8®. p. txvi et i Jàj 
J)rix,'i8 gr. Nnrembehg j i8i5 ; Riégel et Wiesiicr. 

Le jeune auteur de cet ouvrage annouce la^prétentioa de 
réformer la physiologie, qui , selon lui , est trop imparfaite an- 
jourd*hai pour fournir des principes sûrs au médecin praticien. 
L'auteur se propose donc.de donner ujie solution finale dea 
problèmes physiologiques , contre lesquels tant d'autres ont 
déjà échoué ; il exposera une doctrine entièrement nouvelle 
sur la physiologie du système nerveqx « sur le mouvement 
circulatoire du sang et sur la formation de ce ûuide , ^^'Oi^me 
que sur la respiration , et une nouvelle théorie de la nutrition» 
de Tinûammation ^ etc. La théçrie donnée sur la circulation , 
dans le volume que nous annonçons, n'est pas de nature à juati- 
fier toutes ces belles promesses. Lçs faits positifs qu'on y trouve 
sont connus pour la plupart depuis long-temps , et les autres 
explications que l'auteur donne , et qu'on pourrait, regarder 
comme nouvelles , n'ofiPrent rien qui puisse satisfaire l'esprit. 

117. SvioilegU Ai«ifOL0«iCA: Diss. anatom. physi«k)g. , aUct. 
Phil. Sbivut. Berlin, 1825. In>4^ de la p.^ «ved s pi. 

Les objets examinés par l'auteur sont : i . la glandé vénéneuse 
du Trigonocephalus mutus , 20. celle de la vîpèffe , Colubér bt- 
tus y 3*. la glande vénéneuse de l'ergot dfe rornitbcfrynqne , 
4ù. et la glande dorsale du pécari, Sas tajctssu. Les descriptions 
sont faites avec soin , et les figures ne laissent rîen à désirer. 

128. DeSGRIPTJO . PHYSibjLOGICO - ANATQMICA CBAflU.! SlMIX SATTBI • 

auct. Ernest. Wormbs. ln-8«. de 19p., avec a pL Berlin ^ 
1823. '. ' 

Cette dissertation commence par quelques remasqoes géné« 
ralçs sur les singea ; la descaription ostéologique da^ erâne de 
l'orang-outang et les deux planches méritent d«« dbogea. 



dûs. , »uct. J. G. Jlf4i|;|iAi|9t l^•*k • ^^ 9d p. » aveq a l^i^iaesi 
pi. Perji^, |8a5, '. 

i5o- Note sur vr moixstrk chinois (Heteradelphe de M. Geof- 
froy Saint-Hikire) , lue à tuécad. de Mèd[ , dans ^a séance 
du t^ août 1826. 

• » i . 

■ 1 

L^ P,. Boi*dot 9. prés^Pté à r Académie une petiu statue re-'< 
présefitai^ 1)11 p)oafU^Fe chinois vivant f qui Avait été' ^];>serv<a( 
àÇfutou pap MM. P^ar^tou, et âwiogtou , médecii^s auglak. Ce^ 
kaouatre , âgé 4^ 3 1 aP9 ; ayant d'ailleurs toutes les autres 
|»firties du cpi^ps bien proportionnas » poi^e , à la partie, anté-^ 
silure et Supérieure, du trono , le corps presque entier d'un 
Ipetusqui luiestiUtaché, et qui est comme suspendu par le cou 
^ la partie inférieure du sternum. Là , cet os présente un ren-r 
flen^ei^t que > sfir aon volume y on pourrait supposer être 1% 
tête du fœtus. Les extrémités supérieures de ce fœtus sont 
iprêles-, ^t , dans tout^ la portion supérieut*^ du tr«uc , la peau 
^einble immédiatement appliquée sur les^ os sans inteirpositioii 
d'auct^s muscles. Quant aux 'extrémités înféitieares, ell^ 
offnent à peu prés le volùuie qu'elles doivent avoir, ^t le sys-t 
tème musculaire y existe si Vfcn^ que, pendant long^t^mps « 
elles ont exécuté d,e8 mquvemens très - incommodes pous 
l'homme qui fait le ^ujet de l'obiservaliqu. ^Cette circonstancei 
a déter^iufî à et^ provoquer l'immobilité au moyen d'une ligsiL«s 
tqre qui 9 appliquée sur les ^eux jambes > à k hauteur du g^r 
ig^out a produit en effet l'siukilo^e de rarticulatiau. Du. reste, 
les pince mens qu'on exécute sur t,oute la surface du corps du 
fœtus siou^ perçus p^r celui qui le porte. Le fœtus est du sexe 
masculin ; il a deux ombilics ; quelques cotes , toutes ûottautes } 
des mains et des pi^dis assez biun conformés et gai'nis d'ongles» 
Ou a engagé le jeune Chinois qui présente ce singulier phéuu-* 
mène à venir en Europe se montrer ; mais il a résisté à toutefr' 
le^ SolUçi^itiQns et aux brillantes propositions qu'on lui a faites. 
(^HH^ !lXuméril et Geoffroy Saint^Hilaii^e » eooimissaires.) 

1 3 1. Rapport sur un monstre chinois heteradelphe, par W. Geof^ 
:i^ReY Saint-Hilaire, membre de Tlnstitut. {Lu àfJcad, toy, 
des scknces y /è a8 «omMBsô. ) 

L'existence de la monstruosité doulb M* Bordot a ptésenlé Ufi 
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m&dilé > l'Acadénkie (viox*» rartide précédent) parait, aax 
éoffiiniffsairet de T Académie , très - authentique : On donnait 
déjà , ajonte M. Geoffroy, ao cas rares ^ semblables à celui dont 
il est question. Benevenius, Golumbus , Montano^ Ambroise 
Paré en ont décrit de semblables ; Schenkius , qui en rapporte 
i3 exemples , en a observé 3 pour sa part; Aldovrande donne 
la figure de 3 autres ^qn'il a très-judicieusement réunis dans le 
même article , et désignés sons le nom de Monsîrum bicorpor 
ntonocephalon. On a encore figuré récemment un Espagnol pré* 
sentant cette monstruosité , et Ton connaît particulièrenient le 
sujet vu à Nauplie en 174^» et rendu célèbre par les soins du 
marqfiis de THôpital ; Morean de la Sarthe en a reproduit la 
peinture dans son ouvrage intitulé : Description des principales 
monstruosités. Les Annades de la cbirurgie ont aussi conservé 
le souvenir dun autre sajet, né en 1764, à Oodervillers, en 
Suisse , doQt l'individu acéphale fut habilement détaché par le 
chirurgien du lieu. 

M. Geoffroy termine cette énumération sommaire par le cas 
le plus instructif et dont la science doit la connaissance à Wins- 
low : c'est celui d'une^fiUe qui mourut, en 1733, à l'Hôtel- 
Dieu. On allait lui administrer reitrème-ooction , quand k 
religieuse de garde avertit de l'existence d*un second corps 
d'un très-petit enfant qui sortait de l'estomac de la malade. Y 
avâit-il là deux individus , et devait-on les administrer tons les 
deux? Winslow ayant été appelé pour conférer sur cette ques- 
tion, eut ainsi occasion de connaître lafilUaux deux ventres; 
car ce fut ainsi qu'il la désigna dans- les deux mémoires insérés 
parmi ceux de l'Académie, pour les années 1763 et 34* 

Ce n'est donc pas comme fait unique , ni même comme fait 
dont r^existence puisse être révoquée en doute , que l'observa-* 
tioQ rapportée est précieuse ; elle l'est , au contraire , comme 
offrant la répétition exacte eu tous points du mélange le plus 
singulier et le plus hétérogène. 

M.Geoffroy, passant ensuite en revue les diverses assertions 
émises dans la notice venue de Canton , et rédigée , comme 
nous l'avons dit, par le I>. Pearson, signale les ressemblances 
et les différences que présente le nouveau monstre avec çenx 
qui avaient déjà été observés. Tous appartiennent à un genre 
auquel M. Geoffroy donne le nom à' Hétcmdelphc , c'est-Mire 
frères jumeaux dissemblables. 
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Ce tantes 4es «ireonstsnces dé la relation , celle da mouve- 
meot spontaaé des jambes dd* fœtus qui , au rapport du D'. 
Pearson , gênaient tellement Finâtvidn adulte , qu'on a été 
obligé de produire une ankilbse de l'articulation fémoro-tibiale 
an moyen d'une ligature, parait seule susceptible de donner 
tien à quelques doutes. Celte circonstance est , en effet , unique 
dans les annales de la science. Tous les renseignemens qu'on 
s'est procurés jusqu'^fci sur Tanatomie des monstruosités ana« 
logueSy ont prouvé que F absence du système musculaire y était 
complète; on n'y a même jamais observé , jusqu'à présent, de 
eœur; le système nerveux y existe à peu près comme dans l'état 
naturel ; mais il rampe dans le tissu graisseux , et vient s'épa- 
siouir à la peau sans animer aucun mus»cle. M. le rapporteur 
termine en faisant mention de différentes monstruosités hété- 
radelpbes observées chez les animaux , et particulièrement chez 
les chiens et chez les chats. Il divise le genre en espèces, d'après 
les faits connus. 

. l52. OsSIEVATIOff: d'oBLITKRATION 1>S L*lllTg8Tll!l Vit VICK Dl CCUXtOI^ 

MATioM, recueillie par M. Bakou, D. M. P. (pommuniquee à 
VAcad, rpy» de Médecine y séance du ii avril i8a6. ) 

Les oblitérations de l'intestin sont des vices de conformation 
assez fréquens ; mais celle-ci présente une circonstance assez 
remarquable, et dpnt on doit tenir compte dans l'histoire phy- 
siologique de la nutrition du fœtus : c'est l'absence du méco- 
uiUm. L'enfant /dont l'intestin était oblitéré , était mort à 
l'hospice des Enfans-Trouvés ; il y avait vécu 3 jours ,^ avait 
continuellement vomi des matières jaunes, mais n'avait eu au- 
cune év^icuation alvine. A l'ouverture du corps, on trouva le 
duodénum très-dilaté et terminé en Cul-de-sac complètement 
oblitéré àl'endroit où il communiquait avec l'intestin grêle. Ce 
dernier était fort étroit, du volume de' l'urtère, se terminait 
dans le cœcUm en formant un petit prolongement circulaire 
saillant d'environ 7, lignes; le diamètre du gros intestin ne 
dépassait guère celui de l'intestin grêle. L'oblitération du 
duodénum semblait dépendre de la membrane muqueuse 
seule, les deux autres tuniques se continuant sur l'intesiin 
sans interruption. On, ne troiiVait de méconium dans aucune 
partie du canal , ^e qui n'est pas: d'accord avec quelques obser- 
vations dans lesquelles on dit avoir trouva du méconium dans 
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les diverses parties à\x canal intestinal» même quand U y levait 
scission complète. L* absence du méconium tient sans daute.à 
ce cja^il a été évacué par les vomissemens , comme les nuitières 
fécales le sont dans les hernies étranglées : la couleur de la 
matière du vomissement le fait du moins soupçonner. Qnaut 
aux autrea observations dans lesquelles on a trouvé du nuéco- 
nium dans diverses parties de l'intestin , rien ici n^ le^ cootre- 
dit, puisque cela dépend beaucoup de l'époque, de la vie 
fœtale à laquelle ro]>struction ou la scission ont été com- 
plètes. , 

i35. OtsincATio]» M LA «BTiKi , par MANouRr, cliirargien à Char- 
tres; Rapport fuit à tÂcad, 4^Médeù. {sect, tte ckirur,), sur 
cette Observation, par MM. Demours et ReveiUé-Parise , i5 
avril 1826. 

Un homme de 67 ans , aveugle depuis 4o , par suite de bles^ 
sures reçues aux yeux, mourut d'un catarrhe pulmonaire. 
M. Manoury examina et disséqua avec doin les yeiix atrophiés 
depui« si long-tepop». L'œil droit n'avait plus que le quart def 
saii volume ordinaire et avait perdu sa forme primitive; la 
cornée n'avait qu'une demi-^ligne d'étendue dans touB ses diamè^ 
très, était augmentée d'épaisseur et avait p^rdu sa frai^spareDce: 
intérieurement l'œil était vide, et l'iris , dont on distinguait à 
peine la structure,étàit devenue adhérente avec la facepostérieure 
delà cornée. L^œil gauche était également diminué de moitié; la 
cornée était aussi plus épaisse , moins large et opaque; à la par- 
tie antérieure et extérieure, cet œil offrait i:^ne profonde cîca^ 
trice , trace de la blessure qui avait causé la cécité. Mais au 
fond de cet œil était un corps osseux, concentrique aux autres 
membranes , de l'épaisseur de la sclérotique en certains en- 
droits, plus épais en d'autres et présentant deux surfaces , 
l'une externe convexe, et l'autre interne concave. La première, 
recouverte par la choroïde qui ne lui était pas adhérente , avait 
l'aspect , la couleur, la consistance des pariétaux dépouillés de 
leur périoste i la seconde était lisse , polie , d'un blaqc luisaat 
dans la moitié de son étendue , et inégale, rugueuse et recou- 
verte d'une membrane blunchâtre , luisante, fibreuse, à la- 
quelle elle adhérait dans l'autre moitié. M. Manoury a reconnu 
que ce corps était la rétine ossifiée, et, en effet, il était nercé 
à son centre d'un trou par lequel passait, sans y adhérer, le 



nerfr optique. Déjà des^cas d'ossification de la rétine avaient été 
di>Bervés par Haller, Morgagni y Scarpa', et récemment par 

M. Magendie. - ^ . i s . 

^ ■ I- 

l34. RSCHERGHSS ANATOMIGO-FJiTHOLOGIQnSS SUK l'bTAT DU OLOBB DB 

l'oeil, et de ses membranes dans rophthalmie des enfails 
nouveau-nés, parle D'. F -A. Ammoh. {Litterarische Anna^ 
len dcr gesamnUen Heilkunde-y Févr» i825, p. 129.) : 

Ces recherches font partie d'une monographie de l'ophthal- 
mie des enfans nouveau-nés que l'aiitetfr se propose de pu- 
blier. Elles ont été faites à Paris , à l'hôpital des Onfans- 
Trouvés, en 182a, Les résultats qu'elles ont fournis sont 
impdrtans; le plua général d'entre eux, c'est qu'il y a dans 
cette ophthalmie une gi*ande congestion sanguine vers les par- 
ties internes de Vœil , congestion qui approche quelquefois 
mêipe de T inflammation. U extérieur du globe de l'œil, dans 
l'ophthalmie des, enfans nouveau-nés , présente absolument 
le même aspect qu'après l'ophthalmie contagieuse : nouvelle 
preuve en faveur de l'identité de ces deux maladies. Les résul- 
tats obtenus par M. Ammon s'accordent parfaitement avec ceux 
que le D». Wolf a publiés sur Kétiologie de l'ophthalmie con-r 
tagieuse rdans le. Magazin fur dU gesammte Heilkundey yo}.^ 
XYHI i a*, cah. , p, 274. 

i35. Dilatation su pébitginb sous forme Id'unx poche au-devant dk 
l'abdomen , avec absence des légumens et des muscles abdo- 
minaux , chez un enfant nonveau^né , par le D*". de Yelsen. 
{Archivfur mediz. Erfahrùng} nov; et déc. i825, p. 458. ) ' 

L'enfant dont il s'agit était venu à terme et avait vécu 60 
heures après la naissance. Le sac péritonéal, à travers lequel 
on découvrait quelques circonvolutions intestinales , pendait 
entre les cuisses.. Le cordon ombilical, fort gros et dilaté, s'insé- 
rait à la partie inférieure de ce sac. Après la mort on trouva , 
à l'examen du cadavre , la face interne du péritoine recouverte 
d'une couche musculejuse fort adhérente, mais aucune trace- 
d'un épiploon \ une sanie fétide et verditre s'écoulait de la cavité • 
péritoaéale 9 le foie était extraordinaireihent gros et d'un tissu . 
tenace et charnu ; la, situation de la plupart des viscères abdo- > 
minanx était anormale , le canal intestinal semblait être plus > 
G. ToHiLS. , iS: 
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eqan^qac datié TélAt <rrdiii«ir0. ; la veine-eBiw snpécieiw* étnt 
trè$^diUtée et leicftvités droites du coBor goi^|ée» d'nn sang tteir. 
Les antres orgaaes n'offraieat poiot d'altération importante. ' 

PHYSIOLOGIE. 

i36. Zus Lnins urd STOrrwissxisctfArT dxs Tmtftxs. -^ Matériànx 
pour servir k la science de la vie et des principes matériels de 
TanimaL i'*. iivr. : Manière dont la mort arrive dans le sang^ 
Esquisse qui doit servir d'introduction au cours de phjsio* 
logie et de chimie animale; par le D'. Fréd.-Fe^rd. Rurgs, 

, prof, particulier à rUniversité de Berlin. In-8o. de XVIet 
i83 p. Prix y 33 gr. Berlin, 1834; Reimer. 

Cet ouvrage ne contient , de Taveu même de Tanteur ^ qne 
des faits connus dejiuîs long temps. Il n'y a que l'explicuitioin 
de ces faits qni lui soit propre. Cette explication est faite dans 
le sens de la philosophie naturelle de t' école de Sqhelling , et 
l'on peut dire que l'auteur ta bien plus loin dan» cette directîoB 
que ses prédécesseurs Oken, Wilhrand et antres. Ses raison^ 
nemens, peut-être très-conséquens , conduisent i des résoUats 
tout-à^fait bixarres et en opposition avec l'observation jonmai* 
lière. Un autre reproche qu'on peut adresser à l'autenr , c'est 
d'avoir lancé des sarc^ismes au moins inotilcfs contre les auteurs 
des tliéories anciennes, lorsque lui-même y donne si ample 
matière^ ^'ouvrage dont il s'agit n'étant guère susceptible d^une 
analyse , nous avons du nous borner à indiquer l'esprit dans 
lequel il est écrit. 

iSy. Cohmentatio de vesa maïeri^ sanguini puhpubeum colobem 
iMPKiiTisiiTis matuia; auct. J.-F. Engelhaet. InT4o. de 56 p. 
Gœtting», 1836 ; Dieterich. , 

Cette dissertation a obtenu le prix 4a concours pour 1 835, à 
l'Académie de Gœttingue. L'auteur a réuni avec «oin les diffé- 
rentes'opi nions sur la cause de la coloration du sang^et il ea donne 
un exposé critique ; ii a répété les eupérieaces de ses prédéces^ 
senrs, et il en a fait de nouvelles par lesquelles l^iaaportanle 
question a été beaucoup approchée de sa solntioa. Il est déman-r 
tré par Taiiteur qu'il n'y «a que la cendre deJa matière colorante 
qui contienne du fer ; mais une preuve plus convaincante de la 
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préftefMfi^dai^p dans lé^atie, c'est celle que l'auteiir tîre df k se- 
patttîoa des partiesorga&iqiies fixes dQ s«iig etdes parti'eé itiorga- 
niqiief de'ce liquide, en le traitant avecle chlore. Celui-ci forme 
avec les parties organiques nne niasse blanche, insoluble, hydra- 
tée, et avec les parties inorganiques des chlorures ou des hydro- 
ehlorates solnbles. U décolore ainsi parfaitement la matière colo- 
rante., dont la partiç organique se précipite , tandis que. la partie 
liquide tient en solution de F hydrochlorate de fer et de Thydro- 
chlorate de chaua, dont k présence est démontrée par tous 
les réactifs. Concentré par évaporation» le liquide du cruor du 
bœuf et da tochon donne o,5o parties d*oxide rouge de fer. 
L'albumine et la fibrine ne contiennent aucune trace de ce métal . 

t38. Db OBSERVATlOKlBCTS NQRRULLI8 MICtlOSGOPIClS SAIIG1712I|S CVSSUM 

et inflammationem spectantibus atqne de snppuratione ad> 
jecta analysi puris chemica. Diss. auct. Koca, Magdeburgensi. 
In-8o. de 8op. Berol., 1825. 

' ' • * * ^ 

Cette dissertation commence par T exposé de 14 expériences 
faites sur le mouvement des globulbs du sang dans les artères , 
les veines et les capillaires ; ensuite vient une description du 
pus et une analyse chimique de ce liquide si variable d'après les 
organes, d après le degré de vitalité de la surface suppurante 
et les influences extérieures. La seconde 'moitié da l'ouvrage 
est consacrée à Texpositio^ des résultats des recherches précé- 
dentes ; il y est question de Tinfluence dés nerfs sur le sang ; 
de celle de Tinflammation^sur ce liquide dont le monvement 
es^ accéléré d'abord, ralenti ensuite et qui est enfin lui-même 
décomposé. Le pus, dit M. Koch, ne favorise jamais la cicatri- 
sation, il n'est tout simplement qu'une matièVe excrétée. 

139.D17 MAcnéTisM s ANIMAI. EU Frange, et des jugemens qu'en ont 
portés les Sociétés savantes, etc., suivi de considérations 
sur l'apparition del' extase, dans les traitemeiis magnétiques, 
par Alexandre Bbrtrahd. In-8». Parts, fév. '1826; Baillère. 

M. Bertrand a cru jadis fermement à l'existence du fluide 
magnétique ^ ses prdknières expériences lui avaient semblé con- 
firmer «V influence de hi Jerme volonté et de VcusUou à distance. 
De nouvelles expériences , répétées avçc soin et pendant J&lu- 
fleurs antiées , ont dissipé c^s chimères ; mais aussi elles ont de 

■ . ■ l'y. 
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plus en plus jcànvaincu l'auteur de la réalité des phénomènes 
observés. La disctission qui s*e&t élerée dans le sein de l'Acar 
demie, leréscdtat qu'elle a amené sont déjà*loin de nous ; noe 
commission a été nommée et chargée de l'examen du magné- 
tisme , et en cela le vœu ^e M. Bertrand à été rempli. C'est 
de ces circonstances qu'est né son nouvel ouvrage ; jalonx de 
remonter à la source du magnétisme, M, Bertrand jette d'a- 
i)ord un regard sur l'histoire de ses diverses époques. l,a pre-' 
mière remonte , selon lui , à la fin du- seizième siècle et au 
commencement du dix-septième, et a compté pour' partisans 
Maxwell , Vanhelinont , Paracelse et autres ; c'est ici la théorie 
des anciens, et l'on sait quel rôle ils faisaient jouer à l'agent gé- 
néral des phénomènes de la nature; La deuxième époque , 
placée au milieu du dix-huitième siècle ^ a pour fondateur 
Mesmer; le rapprochement curieux que fait Pautenr dé la théo- 
rie des anciens et celle de Mesmer, prouve fncontestablement 
que celui-ci n*a fait que fenouveler les anciennes doctrines, 
^ons ne nous arrêterons pas davantage «nr cette deuxième 
époque. Les intrigués de Mesmer, les rapports de Bailiy et 
de Jnssieu en complètent presque àeux seuls rhistoire , et nous 
renvoyons à ronvrage ceux de nos lecteurs qui voudraient se 
faire une idée juste et précise des idées du temps. Comiùe 
M. Bertra^id a cessé d'être partisan du 'fluide , il est hors de 
notre sujet de nous occuper de ces divers rapports ^ sur les-* 
quels d'ailleurs nous aurons peut-être à revenir plus tard. 

Mais la nature avait produit parfois un état singulier et bi- 
zarre, tlans lequel Tliomme sorti dé /son assiette ordinaire, 
agissant et parlant mieut^ qu'il n'aurait fait s'il avait <ité éveillé, 
dormait cependant ou du m oins était, plongé dans line espècede 
«ommeil particulier, qui ne lui ravissait de l'usage de sessens que 
ce^ui aurait pu le mettre en rapport avec les objets étrangers , 
pour le moment , au cours de ses idées. Cet état, que M. fier- 
trahd retrouve chez les possédés , les convulsionn^ires , les ca- 
taleptiques, etc., les médecins l'avaient peu étudié, et quelques 
observations éparses étaient tout ce qu'on possédait sur cette 
matière. On aurait pourtant pu déjà prévoir qu'il suffisait 
qu'un homme d'un esprit prévenu , trompé lui-même on poussé 
par des motifs peu honorables , s'emparât de ces symptômes et 
les fît servir d'appui à sa croyance et' à sa -cupidité, pour qu'à 
l'instant lé feu prît'à toutes les têtes, et qu'an nouv^ incendie 
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é<datat, aussi rapide , aussi violent que celui que ia eqmmission 
4e 1784 venait d'éteindre. Cet homme était déjà trouvé. |^armi 
les dîflbiples de Mesmer, au nombre des souscripteurs à son fa!- 

. iBoux cours , était M. de Paységur, gentilhomme d'un carac- 
tère généralement estimé «mais dont. Tesprit, avide de merveil- 
leux, avait saisi aved ardeur les idées de son maître , et qui 
brûlait de les mettre en pratique. Retiré dans sa terre de Bn- 
sancy^ M. de Puységur, après avoir calmé quelques douleurs 
de dents obscures^, appelé bientôt à de plus hautes destinées, 
parvient à guérir, en le faisant danser et chanter^ un paysan 
9X%e\iità'\xrkefluxion de poitrine. M. de Puységur aurait dû s'esti- 
mer heureux de ne l'avoir pas tué etse féliciter de l'issue d'une 
imprudence impardonnable ; mais le paysan avait paru s'endor- 
mir, répondre tout endormi aux questions qu'il lui avait faites; 
esclave de la volonté ùxk maître , cet homme'était retombé deux 
ft^is par jour en crise ; il y était retombé eu touchant une corde 
suspendue à un arbre magnétisé. Tout le hameau vint bientôt 
ftomnamhuliser et «e guérir autour de l'arbre, mystérieux ,' et là 
renommée aux cent voix eut bientôt répandu et grossi le 
bruit des merveilles de fiusancy, M. de Puységur enchanté ,. 
dans Tadmiration , Ue tarda pas à publier l'histoire de ses cures, 
et le magnétisme blessé à mort se releva plus puissant que ja* 
mais. L'agent de Mesmer fut particularisé et plus merveilleux 
encore; la distance ne fut plus désormais un obstacle à ses effets ;^^ 
Ia ferme volante' tint lieu de tout , et un chiffon de papier, une 
simple bague, partis du doigt , imprégnés du âuide de ce nou- 
veau dieu , suffisait pour faire tofiaber en extase le .riverain du 
Danube ou 4tt Gange. Parfaitement décrite par M. Bertrand, 
cette troisième ère du magnétisme nous offre plu& d'intérêt; 

' elle s'étend jusqu'à nous. Tour à tour vivement attaqué et 
chaudement soutenu, le somnambulisme a vaincu tous les ob^ 
stades, et, grâce à T^oquence de M. Husson' ,, trouve de nou- 
veau Une Société savante disposée à l'étudier, si non dans sa 
cause , du moins dans ses effets. Tout ce qui a été publié dans 
ces derniers temps, pour ou contre le somnambulisme, \e dor- 
mez impérieux de Faria, l'intéressante histoire de M. Deleuze, 
les expériences faites par M. Husson à l'Hôtel -Dieu , son rapport 
à l'Académie, l^ opinions de IrlM. Montègre, Yirey, Rostan et 
Georget, rien n'est oublié , et l'excellent précis historique de 
M. Bértr;i|id reçoit un nouvel intérêt de. la discussion éclairée 
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et soccM^îVc de» laits eldes opÎMOiis de ces aaUnrs lecMMtta^. 

daUei. 

Ici cependant , et aa a«jet du récit de. la discnasioa iotéies^. 
saute qui a en lien à l'Académie, M. Bertrand, sdon non», a 
commis ane inexactitude. Il prétend que les memlures qui oui 
combattu le magnétisme et ont déekré ne pas croire à les 
effets « ' ont cependant reconnu dans la pratique des procédés 
magnétiques, we action re'elle^ physique» Oui f sans doute, mais 
par cette action les académiciens n'ont pu compoendre , 4 
notre avis , que l'action pkysique produite par les attonche-i 
ipeos. £t en cela, comme dans tout le s'este , je crois qu'ils jw 
sont pas éloignés d'être entièrement d accord, aveo M. fievr 
trand, qui croit ^ dit-il , .aux effets magnétiques , et qui. a dcril ac 
liwrepour prouver que U magnétisme est une pure .chunère^ 

Dans la deuiième partie de son ouvrage, l'auteur s'attache À 
r étude approfondie du somnambulisme , h r analyse de ses prinâ^ 
pakefoeultés et surtout à ^ démonstration de sa cause» IVeus re* 
grettons que les bornes de cet article ne nous permettent p»s 
de le suivre dans les déjtaila intéressans auxquels il se livre, sur 
les diveri^s épidémies d'extase , mot qu'il détonroe du sens 
ordinaire qu'on lui a vaguement attribué , et qui ne^ lui parait 
pas devoir «'appliquer k cet état de ravissement , porté m plus 
baut degré , accompagné d'une perte tot^ de connaissance et 
de l'abolition complète àoê sens, mais plutôt à un mode parti- 
èslierde perception et d' action naturel à l'bomme qui donne 
lieu à une rénniott de phénomènes extraordinaires; phénomènes 
qu'ont présentés de tout temps les extatiques,' les possédés^, et 
qui se rencontrent auwi dans cet état auquel les m^gnétiseuia 
modernes ont donné le nom de somnambulisme. Toujours iden- 
tique dans le fond, cet état varie tellement pour la forme, que, 
anivaUt l'auteur, à chaque époque oà il est swver^ paFépidémie:^ 
il a e^té pris par ceux qui Valaient sous les yeux pour un état tout 
nouveau^ et presque toujours pour un état sumattavl» Cette idée 
neuve et heureuse , dont M. Berlrand a tiré un si grand parti; 
si elle s'était rencontrée dans- le rapport si concluant d'ailleurs 
de BaiUj, si la commission d'alors l'avait ainsi comprise, la 
question était tranchée' pour toujours ; lessavans; les méde* 
cins , loin de se faire un scrapuV d'étudier lespbénoinèttée àa 
sdmnaml^ulisme , s'en seraient fait un devoir; le somnaiaibU'^ 
lisme luiHBaême u'eûi pas aurpris par su nooueaulé , et le ma- 
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gnélifiiie détrôné n'eAt coofervé que la ridicule àe ion noai. 
La prévision , linstinci deê maladies^ la plupart des phénoaièii^s 
les plttsremarqqablef aUrîboéftaa BOiiiiiami)iiU$meje retrouvent 
«hjQE'lei poesédés deLooduii, leitreml»leur8desCév.eiuieSy les 
convabionsaire» de Sai&t'^lfédard. Peut^^ou rien toîv de plue 
extraordinaire que . rinseneibilité des convulaîonnaires aux 
coups les plus violens,, dontJ'hoynine le fdus robuste aurait été 
infailliblemeut écrasé ? Quelle énergie d'action musculaire ne 
f allai Vil pas à la fameuse Salamundrej pour n'être pas br-oyée 
sous le poiiEs' d'une pierre de $o livres , qu'eu lui faisait tom- 
ber sur l'estomac, d'une fauteur de i5 à a)ô pieds ,4orsque 
tendu eu are, son corps ne reposait que sur la pointe aiguë 
d'un pieu? Si ces faits ne sont pas exagérés , si des protesta us- 
«saltés ont pu se plonger impunément uneputeau dane la poi* 
trineou le rentre , si lecUessures les plus graves n'ont en -chez 
eux aucun vésaltat fâcheux , l'on concevra sans peine l'insensi^ 
bilité extérieure des nouveaux somnambules, que l'en ^aurait 
^euti»êire poussée aussi l6rn , si Ton «vait eu- la folie barbare^ 
é^r les soumettre à d'aussi dangereuses expériences, '^Ën dépk 
i& ce qu'ont avancé un grand nombre de - magnétiseuni , 
M,^ Bertrand soutient que l'ébranlon^nt de Timagination , par 
4é' temps qui s* écoule dftns les expériences , psr une attention, 
âeutenuef par les gestes des magnétiseurs, et surtout par le récit 
«t l'attente des merveilles qui lui sont attifibuées , suÊt pour 
•prouver, que les effets ne sont dus qU'à l'infiuence des causes 
Jtt&rales. Mats, comme si l'auteur avait accepté la tâc^e. de 
iirspper altemetivement sur les eroyans et les inecéduies , à 
peÎAe cette objection est^elle faite aux premiers qu'il se bâte , 
comme par une juste compensation , d'en apporter une aussi 
importante aux incrédules. Contrairement à leurs idées., sa 
pratique lui a prouvé k|ue^e2 leb femmes les pl«»,nep:yeus6a,. 
ebez les personnes atteintes de névrdtigie , les procédés magné- 
tiques ne réveillent ordinairement que les symptômes plus ou 
moins légers auxquels elles sont sujettes, etquelquefois même ne 
produisent «ucuu effet , tandis que des paysans grossiers et 
robustes , des gens sans éducation tombent bien plus fréquem- 
ment, en e^Ltase çt deviennent someambules. La -justesse de 
cette observation est confirmée par l'bi^toire dotons les temps; 
des geus grossiers ont toujours joué lés principaux rôles dans 
les annales du surnaturel; mais TexpUcation que donne l'au-» 
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tenr. cle ce fait est loin d'être: aussi juste selofn n0às '.:Che% U r 
.. hommes y 'dit'-ûf d! un esprit ^lus cultive', le. cefveaupartdt: avoir 
; perdu sa suscepUbiUU à réagir sur rorganisme) par suite -de la 
fréquence même iles impressions auxquelles il est soumis, ils^sont 
-blasés sur les impressions morales* Les impressions morales aux- 
quelles* sont soumis les hommes instruits ne sont pas dé nature 
à engendrer des sjmptèmes aussi extraordinaires, et loin qu'ils 
soient blasés- sur les impressions morales , le cerveau a chez eox 
•bien plus d'activité que.ches les premiers ; mais la raison, 
rhabitudede se rendre compte des phénomènes, en apparence, 
les plus, snrprenans , les exemples que Tétude leur offre jour- 

• nellement de la vanité des croyances populaires , les fait se 
: posséder mieux-,, les aguerrit, pour -ainsi dire, contre le mer- 
veilleux^ et les préserve de la contagion. Si4es femmes les 
plus nerveuses 7 sont aussi moins sujettes, c'est que chez elles 

. les impressions ne sont pas, prof ondes, et que l'excès de^xette 
susceptibilité mobile touche de prè» à 1! impassibilité. 

Pour ce. qui est des facultés du somnambule, nous allons 
les examiner rapidement dans l'ordre que .leur assigne M. Ber- 
trand ; nous ne dirons rien .cependant de \ oubli au réveil , de 
l'appréciation du temps, de V insensibilité* extérieure, de A* exal- 
tation de Fimagination , du tdéveloppément de l' intelligence;'^ ces 
facultés . ou n'ont jamais jrté niées aux stfknnambules / ou ont 
-été démontrées par ce. qui a été dit précédemment; Vinstinct 
dés remèdes ne parait à M. Bertrand consister que dans* le dé- 
veloppement des goûts et' dès penchans naturels en rapport 
nvec nos besoins. Cabanis et d'autres médecins ont observé cet 
instinct dans certaines maladies, et modifiée ainsi cette faculté 
n'a rien d'incro3rable ; les somnambules d'ailleurs la partagent 
avec les animaux. Quant à la prévision,^ ou mieux prédétermi- 
nation, la comparaison qu'établit M. Bertrand entre l'état de 
l'extatique et celui, d'une personne qui oublie en quittant un 
lieu l'objet qu'il s'était prescrit d'emporter, et en qui la mé- 
moire en défaut ne réveille qu'un souvenir confus de la volonté 
qu'elle avait formée , serait sans d6nte plus juste si l'extatique 
ne se trouvait dans l'impossibilité de se. souvenir de Tinstaint 

• où il a prédéterminé ce qu'il devait' faire ou subira elle offre 
cependant l'explication la plus plausible d'un phénomène dont 
les magnétiseurs ont tant abusé et dont ils ont .tant exagéré ia 
véij^té. 
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r XaÀ peine' à comprendre ce qu'ientend ' l' suteûr par,' l' inertie 
morale. Loin de voir cKez les extatiques nne«abëênce plfls ou 
moins '.complète de \2t. force d^ attention et de la fatuité de ré- 
flexion^ je n'y én^ vois qu'un développenïent plus actif; Tàtten- 
tion dirigée exclusivement sur un point quelconque, amène 
nécessairement un plus haut degré de rèÛexion , et si, comme 
le dit M. Bertrand lui-même, l'ac/â en i^ertu duquel nous nous 
replions sur nous-mêmes pour reconnattre T existence desfacidies 
qui noius sont propres , ne peut être que le résultat du pl\is haitt 
degré de lafa^té de f attention , qui possède plus cette faculté 
. que le somnambule , que rien ne saurait détourner du sujet 
qui l'occupe, qui tantôt. s* identifie avec celui qui possède sa 
confiance au point qu'un mot y un geste du. magnétiseur suffi- 
sent pour le faire obéir aussitôt à sa volonté, et tantôt se 
r^lianjt sur lui-même , s'imagine lire dans ses entraiUës et y 
voir gravés ies caractères de sa maladie? 

Tel n'est' pas sans doute l'homme qui est livré aux sensations 
ùizarres et incohérentes d* un songe, V inertie morale ^ qu'il est 
d'ailleurs plus convenable d'appeler une faculté, n'existe donc 
JOLuUemebt selon nous chez les extatiques, on, si l'on veut l'ad- 
- mettre absolument; elle n'y est qu'indirecte et n'existe que pour 
les objets ^étrangers aux impressions natorelles du somnam- 
bule ^ et > comme 1» faiblesse 'musculaire dans les phlégmasies 
internes^ La communication des symptômes des maladies ne sau- 
rait étonner le médecin qui\satt combien de fois des" auteurs 
recommandables l'ont observée ; restreignons cependant cette 
communication aux maladiejs nerveuses ; M. Bertrand ne croit 
certainement pas que les maladies fébriles aiguës, que les af- 
fections organiques puissent se communiquer par le simple 
contact,, par la contagion de l'exemple. Plus étonnante, la corn" 
munication des pensées nexciie pourtant pas •entièrement l'in* 
crédulité del'auteui:. Malgré l'autorité de bien des témoignages, 
malgré les faits cités par M. Bertrand lui-même , ma foi n^est 
pas ébranlée, et je ne puis accorder aux extatiques que la faculté 
de lire ou deviner avec plus de perspicacité dans l'expression 
de la physionomie quelques-unes des pensé^es qui peuvent 
occuper le magnétiseuj* ouïes assistans.^ V intelligence des langues 
est fort bien. expliquée par M» Bei-lrand: un somnambule serait 
sans doute bien end^arrassé de parler le latin on le gl^c s'il 
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n'Avait JMMdseiit0ttda paii«r ceslangOMi aa ki -dei da¥rag«r 
gvec» et latint* 

Un de mes amis ^ M. Reimoning, iemie médecin trèe-dn- 
tingoé de Maneilie» m'a dit a.voi> ùÀt nne somnambnle d*iine 
jenne personne qui était dans an état habitnei d'impasaîbiiilé 
et d'idiotisme ; cette jenne personne éproavaît ordinairement 
À l'approche de chaque révolution menaodle, dés accès natu- 
rels d'extase r dans le cours desquels elle prononçant pendant 
des heures entières des discours sur des sujeta religieux on 
moraux ». elle qui hors de là n'était pas capable de lier ensemlde 
deux phrases. Grâce au ^agnétisme, ces accès revinrent à vo«- 
Içttté ; penae^t-on que cette jeune idiote aurait montré autant 
d'élocfuence si ^e n^eut jamaîa assisté an sermon ? H vm 
fêché que AI. Bertrand reconnaisse, sinon la réalité positîve^ 
du moins l'extcême prohahUité àela vuesamth stooumdesymx. 
Je suis loin de douter de sa réracitét pas phia que do celle de 
HM. Pététin, Delpit, Despine» Delense, Roetan et autres; 
mais tout ce qui dans ces faite répugne à être expliqué par le 
pouvoir étonnant de la mémoire , par Texaltation exquise de 
la sensibilité , je n'hésite paa à le rejeter. Lire à travers nn 
mur , deviner ce qu'on a écrit sur un billet, ce qui se trouve 
daos une poche » ce que l'on tient daiui la main ^ choisir une 
carte indiquée , ce sont là des tours dignes de M. Comte et 
d^Dt je voudrais qu'on ne lui disputât pas le^privilége exdusif.' 
Il n'en est pas de mémede Viir^uence particulière des samnambideâ 
êur leur organisation \ on conçoit à merveille le pouvoir de l'i-» 
magination sur là cure d'une maladie ^ sur k production d'une 
série de phénomènes particuliers; rattentk>n extrême des 
somnambules aux désirs de cehii qui les magnétise explique 
V isolement dans lequel ilrtombont qnelquefoie, et ié rapport qni 
peut s'établir exclusivement entre eux et le maîn*e , ce qui ne 
leur permet de prêter l'oreille qu'à ses pat*oles ou à ses actions, 
tandis que riei^de ce^qui se passe autour d'eux , que les bruits 
les plus forts ne sont pas aperçus. 

Des considérations précédentes, M. Bertrand a, selon nous, 
justoflMnt tiré ces conclusions : Y Homme est susceptible de tom* 
berJoMS un état particulier^ unique dans sa nature ^ ¥ariable 
dans ses /ormes , cet état peut être désigné sous le nom générique 
J'extase, et a existé chez les possédés et les inspirés de tous les 
temps , convnc chez les somnambules \ la plusjpuissanie des eir^ 
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constances pmdmiriees de cet itai est fexaUaUon momh ^portée 
à un luuit degrés Nous aceorderoos même que cet état n'est 
pariâiie maladie; «sais ce dont nous ne conviendrotis |>as9 
c'est que la pi^uction puisse en être utile et ' doive être to- 
lontairemènt provoquée. Quoique AI. -Bertrand assure ayoir 
guéri par les procédés magnétiques un grand nombre de maladies 
nerveuses graves et rebelles^ quoique l'on ait cité bien des cures 
^autbentiqnes en apparence , nous regardons les faits publiés 
jusqu'à ce jour comme tout-à-fait insuffisans pour autoriser I91 
pratique du magnétisme. ]Vous pensons que le traitement 
magnétiqae oiVe des dangers réels et avoués par les plus zélés 
magnétiseurs, parM.. .Bertrand lui-même; que d'autres nio]fens 
sost indiqués au: médecin pour captiver l'imagination des iha^ 
kdes et leur denner de la foi dans tes paroles et ses prescrip- 
tions; que le pourvoir du médecin magnétiseur cesserait à 
V instant mène que les malades seraient convaincus que les 
procédés mis ^ en uas^e n'ont d^autre but que de s'emparer dé 
leurs facultés morales | que c'est abuser de ]ji co&fiance 
des malades et compter sur l'excès de leur crédulité; que 
l'examen des phénomènes de Textase appartient sans contredit 
aux médecins qui ne sauraient désormais dédaigner de s'y livrer, 
mais qui dans aucun cas ue doivent s'appliquer à produire ce 
qu'ils n'ont que le dix>it de guérir : que le médecin doit éviter 
tout ce qui ressemble à de la jonglerie et ne peut, sans nuire 
.à sa considération personnelle, avoir la prétention de /passer 
pour un faiseur de miraoles. ^ 

Nous remercions d'ailleurs ' M. Bertrand de son travail , il 
a jeté une vive lumière sur un sujet peu ou mal étudié; il a 
mis une rare sagacité dans l'explication des phénomènes qui 
paraissent d'abord inexplicables; mais il nous semble avoir 
encore un peu conservé de l'illusion qui l'avait séduit* Je sais 
qu'on n abandonne pas sans quelque regret des espérances y 
fruit d'un travail de longue main; l'espoir qu'il manifeste ce-» 
pendant que MM. Rostan et Georget, partisans aujourd'hui dd 
fluide comme il Ta été lui-même autrefois , arriveront un jour 
au pdMkoàil est arrivé, nous fait espérer aussi que lorsque 
quelques années encore auront refroidi le feu de son imagina* 
gination , M. Bertrand lui même arrivera à penser comme 
nous , que les médecins doivent s'abstenir d'un mbjen curatif 
douteux et plein de danger^ dont la pratiqué peut d'aiHcurs 
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assimiler un honnête hofnme à un intrigant , et cpe la méde- 
cine n'est pas assez pauvre en moyens naturels de' guérison , 
pour qu'on soit contraint d'avoir 'recours à une Aérapeutiqne 
en apparence.cabalistique. S. Fabib, D. M. P. 

i4o. Dabstellung DBS THiBRiscHBv Magmbtismus, etc.— Le Magné- 
tisme animal présenté comme un phénomène parfaitement 
fondé dans les lois de la nature ; par le doct. J. -B. Wil- 
, BBAKD, Prof . à l'Université de Giessen. In-8o. de 196 p. Prix, 
ao gr. Francfort-sur-le-Mein , 1 8a4 ; Sauerlaender. 

Cet ouvrage a été écrit à l'occasion du concours ouvert par le 
gouvernement prussien snr la question du magnétisme animal ; 
son auteur> pour but de réfuter les explications mystiques 
données sur le magnétisme animal , et de . le ratUcher à 
,d' autres phénomènes physiques déjà connus. Il ne considère 
•on objet que sons le point de vue théorique. Ce qu'il en dit 
n'est point nouveau , ce qui nous dispense d'en donner une 
plus ample analyse. 

i4i« Sphihz. Neubs A&cmvjtiBDBv TiixRisciKN Magrxtisuus, etc.—* 
Le S|)hinx, ou Nouvelles archives pour le Magnétisme animal; 
par D.-G. Riesbb , D.-M,, Prof, à l'Univ. de léna, publiées 
en commun avec plusieurs naturalistes. Tome I, i^. cahier. 

Ce Journal fait suite aux Archives pour le magnétisme animal 
du même auteur , dont il a paru la volumes depuis 1816. Le 
I "^. cahier de la nouvelle série commence par un aperçu gé- 
néral des travaux publiés dans les volumes précédens , qui peut 
servir à faire connaître l'état actuel de la doctrine du magné- 
tisme animal , en Allemagne. Après avoir donné cet aperçu » 
M. Kieser parle des rapports de la doctrine du tellurisme , et 
s'adresse au public , qui est distingué par lui en public scienti- 
fique, public savant, et public formé par une bonne éducation ; 
il ajoute quelques remarques sur lepublic médical. L'exposition 
du plan des nouvelles archives termine ce premier mémoire ; 
elles sont destinées, comme par le passé, adonner des mémoires 
originaux et à présenter la critique des ouvrages qui pH^sent 
sur le magnétisme animal et sur des sujets analogues, ut pu- 
blication des cahiers n'est pas fixée à une époque déterminée. 

Le a*, mémoire , qui est du même auteur , contient l'indi- 
Galion des points les plus important qui restent encore à 
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éclaircir dan» la dçctrinedu tellurisme ou du magnétisme ani- 
mal. Ces points sont fort nombreux ; en voici quelques-uns : 
io. Les phénomènes telluriques , surtout de la vie physique, 
tels qu'ils se sont montrés chez les saints du moyen âge , les 
mages des anciens orientaux , lès sorcières et les magiciens du, 
moyen âge, les possédés , les extatiques et les convulsionnaires 
des temps inodernes ; ces phénomènes devraient être réunis et 
compares entre eux ; c'est le travail que M. Bertrand a faitavec 
bonheur et talent. (Voy. ci-dessus l'art, i Sg.) ao.On devrait faire 
un essai sur le tellurisme biblique , analogue aux essais qu'on 
a sur la médecine ^ la botanique bibliques , etc. 3^. La doctrine 
deia métempsycose mériterait un examen plus détaillé. 4°. Ou 
devrait examiner la chiromancie des Bohémiens et la divination 
a&trologique en général j etc. ^ etc. ^ 

Ce mémoire est suivi d'un autre sur la puissance de la fgi , 
dans les miracles âes pi*emiers jésuites,, et physiologique- 
ment étudiée par le mênie auteur. Le cahier est terminé 
par une critique sévère de l'ouvrage de M. Wilbrand, intitulé : 
DarsUllung des thierischen Mâgnetismus ( Le magnétisme animal 
présenté comme un phénomène ^rfaitement fondé dans la ivi- 
ture- Francfort 1 824, voyl ci-dessus, n**. i4o)et par une annonce 
d'ouvrages récemment publiés en Allemagne sur le même sujet. 

i4^* MÉxoiSE sua l'action asphyxiants du gaz acids^ gabboniqub ;. 
par CoLLAU), D.-M.. {Lu à V Académie des sciences ^ lé 26 juin 
1826.) 

L'auteur termine son travail parles conclusions suivantes : 

io« Que les animaux plongés dans le gaz acide carbonique ne 
meurent pas uniquenaent par défaut d'air respirable , comme 
dans le gaz hydrogène et l'azote, ^ 

2®. Que les expériences isur lesquelles les auteurs modernes 
«t entre autres Bichat. etNysten ont cherché à établir le con- 
traire, n -offrent rien de concluant, et sont inexactes enpiusieurs 
points. 

3**. Que le gaz acide carbonique exerce une action délétère 
spéciale. 

- 4®. Que cette action affecte principalement le système ner- 
venxs^t le cerveau. 

B^, Que le meilleur procédé thérapeutique contre les açci- 
dens produits par le gaz acide carbonique , consiste probable- 
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ment dan» rexcitation prodtlte tar le diaphn^gme au moyea 
de la pile. ' ' 

L'opinion de M. Collird sar Faction spéciale da gaz acide 
carbonise (i)^ ayait été développée par M. le D^. Chambon de 
Montattt , dans an Traité sur Vasphyxie , qui fut déposé à la 
préfecture du département de' la Seine. Du reste , le traite- 
ment conseillé par M. Chambon était différent de Celui qu'in- 
dique M. Collard , d'après les recherches récentes de M. Leroj 

dÉtioUe. 

» • • • 

'143. De la cavse qui dispose l'obil p.odi voie distiuctehent les 
objets placés à différentes distances ; par Jean Mile , Prof, 
de physiologie \ TUniv. royale de Yarsovié. (Traduit da 
polonais. ) [Journal de physiologie expérimentale y 1^ . et 5*.. 
cahiers i8a6. ) 

Nous ne pouvons exposer ici avec détail tous les faits et tons 
les raisonnemens sur lesquels se fonde l'auteur pour arriver aux 
conclusions que nous allons transcrire ; mais ce que nous 
pouvons assurer à nos lecteurs > c'est que ce mémoire nous a 
paru très-remarquable et plus au niveau de toutes les connais- 
sances modernes que tous ceux qui ont été publiés sur la vision; 
cela tient à une chose , c'est que Tanteur est bon physicien , 
cjualité trop rare parmi les médecins. Suivant M. Mile : 

10. L'œil ne voit pas avec la même netteté les objets à toutes 
les distances ,,mais à une distance bornée. 

a . Les causes n*en sont pas extérieures, comme la diminution 
de l'angle optique et l'obscurcissement de l'objet par Tair in- 
termédiaire ; car voir clair et voir net un objet n'est pas 
identique. 

5o. Les causes de vision distincte sont internes et situées 
dans l'œil même ; elles sont au nombre de deux : l'une dispose 
l'œil pour la yision distincte continue , Fautre pour la vision 
distincte passagère des objets diversement éloignés ; mais toutes 
deux elles ne peuvent agir que dans certaines limites. 

4®. Ces limites sont plus étendues chez le presbyte que chez 
lepiyope. 



(1) Voyez le Globe ^ tom, III, n». 82. 
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5«. G60 facultéf réfultent toute» deux de l'actioif de la mem" 

brane iris , qui peut à la fois agir de deux manièrea pour pro-. 

. duire deux effets , premièrement le rétréeisMroent de son ou* 

verture , et secondement la flexion de la cornée ; cependant le 

changement de là grandeur de rou.verture est seul yisible* 

_6^, La disposition de To^il pour la vision distincte continué 
des objets renfermés dans certaines limites, ne dépend point 
de la densité plus grande de Thumeur vitrée au fond de l'œil , 
que plus près du cristallin., 

7®. Cette propriété résulte de la diffraction des rayons près du 
bord de V ouverture de Viris y par suite de laquelle il se forme ,. 
d un seul point lumineux externe , plusieurs foyers au lieu 
d'un , rangés successivement dans une ligne d'un certaine 
longueur , dé manière que Tobjet peut dans certaines limites 
changer de distance » et cependant un dé ses foyers tombera 
toujours au fond de l'œil. 

8^. Cette longueur focale est en raison inverse de la gran • 
deur de la pupille. 

g\ Les objets indistincts paraissent rayés à leur circonfé- 
rence , et au phénomène de confusion se joint le mouvemeût 
et la multiplication de l'image pendant qu'on approche les 
bords des corps d'un coté du faisceau des rayons qui entrent- 
dans Tœil ; en outre apparaissent les couleurs du prisme. 

10*^. Tous les phénomènes qui s'observent dans un œil rem- 
plissant sps fonctions, peuvent être reproduits sur un appareil 
dont la structure se rapproche de celle de l'œil , et même sur 
une lentille ordinaire , en remplaçant le mouvement de la pu- 
pille par des diaphragmes de différentes grandeurs. ' 

11®. La nature de tous ces phénomènes prouve leur origine 
commune dé la diffraction , et ils peuvent constituer un, genre 
à part d'illusions optiques provenant de la diffraètion. 

\0l^, La seconde cause qui dispose l'œil pour la vision dis- 
tincte momentanée des objets , ne dépend pas de l'action des 
muscles extérieurs de l'œil , ni de l'avance du fond de l'œil , 
ni du changement de forme ou de position du cristallin , mais 
semble résulter plut6t du changement de courbure de la cornée 
jjar la contraction de la membrane iris , qui a lieu pendant 
que l'œil s'arrange pour voir les objets trop rapprochés , 
comme le prouve le rapprochement isochrone de la pupille. 
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i44* -Note sub une asomalib se la visieii , observée par le-B^"* 
Lasret. Société philomathique , séance du 20 mat 1826* 
( Le Globe ; tom* III , n». 65. ) 

M. Larrey avait présenté à la Société philomathiq'e un mili- 
taire qui était atteint d'une amaurose complète il y a a mois . 
et qui, sous l'influence d'un traitement énergique , a recouvré 
la vue : mais aujourd'hui il voit les corps bien plus volumineux 
qu'ils ne sont réellement r ^t c'est en largeur plus encore 
qu'eu hauteur que <ïette illusion a lieu. Les hommes de taille 
ordioaife lui paraissent démesurément gros ; spn pot de tisane 
un petit tonneau que sa main ne pourra jamais embrasser. 
Trompé par le volume qu'il suppose malgré lui aux objets , il 
les croit plus rapprochés de lui qu'ils ne sont , il n'allonge 
jamais assez la main pour les saisir et n'y parvient qu'en tâton- 
nant.> Du reste , l'organisation physique des yeux ne parait 
nullement altérée. 

A la suite de la communication de ce fait , M. Dulong rap- 
pela que Cheselden avait déjà consigné un fait semblable. On. 
connaît du reste très - bien cette observation, fort célèbre du 
chirurgien anglais , dont Voltaire et^lusieurs philosophes ont 
voulu tirer des inductions pour expliquer la vision ; mais ils 
n'ont été conduits qu'à des résultats erronés. L'aveugle auquel 
Cheselden rendit la vue, fut opéré en deux fois; et lorsqu'il 
commença à distinguer les objets avec celui de ses yeux qui fut 
opéré le dernier , il vit d'abord tous le^ corps beaucoup plus 
volumineux qu'avec l'œil dont il se servait depuis quelque 
temps. 
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l45.AirAI.S CTA AD VABIOLABUM ORIGIRES SPSCtAUTIA . DiSS.aUCt.Xud.^ 

Guil. Sachs. In-8 . ^^ 5i p.; Regiomontî, i8a3« 

^ L'auteur de cette dissertation, purement théorique, prétend 
que la variole est le produit d'une complication de la lèpre 
avec le typhus, et que les formes primitives de l'exanthème, 
varioleux sont la lèpre et l'éléphantiasis ; il cherche à démon- 
trer l'origine ancienne de la variole , et il suppose que cette 
maladie existait d'abord sons une autre forme » moins maligne 
peut-être, ev moins répandue. L'existence de la variole depuis 
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la plus haute antiquité a été soutenue depuis avec plus de 
succès par le dopt. Krause. (Uebèr dos Aller der Menschen- 
/?ocX:€n, etc. Hanovjré., i8a5.)(i) ^ " ' 

146. L'épiôsMi^ DE VARIOLE DES AmsiESs x%^Z ET i8a4, considérée, 

dans. ses ri^ultats, surtout relativement à la variple .im>dir 
,, ùée ; par Hcfiland. {Journal der prctctischen EeiUamde ; "oct, 

i824,p.M40 . ; 

L'auteur commence par x[uelques reinarques préliminaires et 
géné,rales.sur Tépidémie en -question ; il démontre ensuite , par 
ides faits, et par le ^Vdisonnament, les trois propositions Ea>- 
vantes : 

j ^. La variole ne se prodiût plus de nouveau • ni dans lat- 
mosphère, ni dans l'organisme , mais elle esl toujours le pror 
duit ^'un principe contagieux communiqué médiatement on 
immt. ;^ ^ ^t^'un individu à un autre. Ce principe a^unc 
existence pet. uente; il ne s'engendre plus primitivement, 
ni dans l'atmosphère , ni dans 1 organisme. 

ao. I^ variole ne se propage pas par l'atmosphère; au con- 
traire ^ le principe con^gieux est affaibli et anéanti dans celle- 
ci. La contagion a toujours li^u par le contact avec un^indir 
vidu nudade, ou avec un corps solide imprégné de virus. 
Vatmosphère qui entoure immédiatement le malade n'est con>* 
tagien^e que par la présence d'une grande quantité de vapeur 
chargée du principe variolique qui s'exhale du malade , e% 90 
mêle mécaniqn èment avec l' air . atmosphérique .' 

3o. Si la* variole devient épidémique» ce- n'e^t pas dans Tat* 
mosphère qu'il faut en chercher la cause productrice ; l'at* 
mosphère ne peut que favoriser l'extensiofo de la variole comme 
épidémie, mais celle-ci est toujot^rs le résultat du transport da 
principe contagieux d'un individu à un autre. 

Après la discussion de ces trois propositions, l'auteurétablit 
cotHiùe fermes fooda^mentales de la maladie variolique : la fa- 
riole vraie et la varicelle ou fausse variole , formes éssentieile- 
ihént différentes, et non susceptibles de passer l'une dans 
l'autre ; leurs caractères pathognomo niques sont exposés avec 

é y ' ' 4î t ■ . V ' ».■ V 

i«l«l ■! ■■!■ I >i r — ^1^» I i . I I I I I I ll | l ■ I I II I I I I l H 

(1-) fHovLS avons fait' connaître cet ouvrage dans le VI.«. vol. du 
Bulletin des sciences médicales (décembre iS25) , art. 151» Dans no- 
tre prochain cahier , nous donnerons un extrait détaillé du mémoire 
de M: MàtesLtL ée iotaiésy snr la yàiiokfiàe* 

C*Tome1X. 16 
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précision. Là variole vraie présente y outre sai forme normale, 
deux formes anomales, savoir : la variole locale y qui ne se dé- 
veloppe que dans un point du corps , et ne préserve pas d'une 
infection générale , et la varioloïde i^accinaley forme hybride; 
modifiée par Taction d'un organisme qui a déjà si^bi Tinfluence 
dé la vaccine. D'après cela, il y a 4 formes de la maladie va- 
rioliqne qui se présentent dans la pratique , savoir : la varicelle, 
la variole , la varioloïde vaccinale et la variole locale. A l'exa- 
men de ces diverses formes , succèdent quelques observation» 
dé varioloïde vaccinale, dont l'une eft rédigée parnb jeune 
mé4ecin qui a observé la maladie sur lui-même. 

Quant au résultat général obtenu , relativement à la vaccine, 
dans l'épidémie qui a régné dans les états prussiens , il ne peut 
être regardé que comme un nouveau triomphe pour la vaccine, 
qui, si elle n'a pas complètement préservé dans tous les cas, 
a mitigé du moins la maladie, au point qu'elle n'est jamais de- 
venue mortelle par elle-même. Une varioloïde à b'butons rem- 
plis de sang, chez un enfant très-affaibli par des hémbrrhagies, 
eut même une issue favorable , tandis , que la véritable variole 
sanguine est inévitablem/ent mortelle. ~^ 

Ces observations sont suivies d'une note sur l'importance 
de la rougeur périphérique des pustules vaccinales, rougeur 
qui est le signe le plus certain d'une vaccination parfaite, 
lorsqu'elle se montre le j^, jour après l'insertion du vaccin ^ 
eUe est le représentant de l'infection yariolique générale, qui 
se manifesté aussi le j*. jour après l'inoculation artificielle de 
la variole. 

147. L'ÉpioiMiR DE vABioLB, observée par le D'-. Jos. UasàH, à 
Bernstadt en- Lusace (Saxe). {Ibid,y p. 5o.) 

V L'auteur rapporte, en termes quelquefpis emphatiques, 
comment la variole s*est manifestée et répandue à Bernstadt et 
dans quelques endroits voisins (en jiiillet et octobre 1824)1 il 
ne donne pojnt d'aperçu général, ni sur le nombre des malades 
vaccinés et non vaccinés , ni sur la mortalité (i) ; il rapporte 
seulement quelques observations particulières pour prouver 



(1; Le caractère de la maladie était bénin, même ches les indiyidas 
non Tacciîiés. 



Médecine. 227 

t|i]ejâ variole peut se développer -après la vaccine^, il indique -^ 
isa' méthode de traitement, et il se plaint amèrement de Tob- 
st^natiim superstitieuse dn peuple , qui s'oppose encore an 
bienfait de la vaccine, dans l'idée fixe d'une m'atière peccante 
que la variole doit expulser du corps. 

» 

\i%, Db l'inflcbrce ob la vacciue sub la variolb; par le doct. et 
conseiller privé HEfiu/à Berlin. {Archiv fur medizinisçhe 
Erjfahrung; jdLUY, et fév. iSaS, p. i. ) 

) 

M. Heim, Tun des doyens de la médecine pratique en 
Allemagne, avait publié dans ce même journal en 1809, un 
mémoire dans lequel il se refuse, d'après les résultats de- son 
expérience, à admettre la possibilité de l'éruption d'une véri- 
table, variole, après une vaccination préalable et parfaite. Des 
observations faite» plus tard lui ont cependant démontré cette 
poisibilité ; il est revenu de sa première manière de voir , sans 
pour cela en inférer aucunement contre la vertu préservative 
de la vaccine, dont il est, au contraire, plus fenuement con- 
vaincu que jamais. 11 a vu un cas de varioloïde, dont l'érup- 
tion fut précédée par l'apparition d'une quantité innombrable 
de petites taches tioirâUes, auxquelles succédèrent des pus- 
tules remplies d'une lymphe rouge-noirâtre. Les cas de celte 
nature sont inévitablement mortels dans' la variole légitime ; 
dans la varioloïde , au contraire ^ l'issue est heureuse , et elle 
l'a aussi été dans le cas dont il s'agit. 

M.' Heim est également convaincu que le vaccin n'a rien 
perdu de sa vertu préservative, en passant de génération en 
génération ; qu'il n'est point nécessaire de le remplacer par de 
là lymphe nouvelle prise immédiatement sur les vaches; 
qu'au contraire , cette lymphe ne convient pas à l'organisme 
humain : car d'après les expériences qu'il a faites lui-même , elle 
est trop acre , et donne lieu à des ulcérations opiniâtres et de 
mauvaise nature. 

L'inoculation de la varicelle a été souvent tentée sans suc- 
ces par M. Heim; mais, dans deux cas , elle a eu des effets fâ- 
oheux, en donnfant lieu une fois à des ulcères profonds et 
opiniâtres, et une autre fois à une inflammation érysipéla- 
teusé de la cuisse, dont les suites ne se dissipèrent qu'après 
plusieurs mois. 

i6. 
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Parmi les nombreux enfsHis amqtielf Bl/ Beini aea éeeasiott 
^*îoocc|ler k variole légUime) il y ea * «o qnlArO <{lû aont 
nprVli chek tcrat la puttale mère ayait pu faire proa«(^îqKfr 
U|i^ issue fichelMe ^tw ranomalie de sa forme on de wi ooalear, 

149* Aphorismis sutxA ptTiTB vÉioLi ET Là VA CCI RI ; par lé doct. 
Hiast. (jérchiv/Ur medizimische £rfahrung ; mai et juillet i8a6.} 

Ces aphprismes ne présentent rien de nouveau , si ce n'est 
tin para lèté que 4'aiiletn* paraît vouloir établir entre les érnp- 
lion s cutanées, la variole surtouty^et des eW^liitMBr du règne 
végétal » les-cWmpignons, par exesfiple. Après cette «inguKéffe 
^«omparanpn , on trouve une assertion t^-rumarquafatei 
L'auieur prétend, d'après Teupérienoe qu'il en a* faite, queic 
^vaccin conserve son effet pendant 34 ans, et ne dégénère pas 
par dea nombreuses inoculations. L*a«fteut assure que le mAtte 
"vaccin ,'dont il se sert depuis tant d'années sans le renouveler 
d'aucune manière , donne le même caractère à la pustule , h 
même marobe à la maladie', après avoir passé par des miUiefs 
d'individus, D» 

iSo. La vaccine, ph£servatif se la petite VEROLE et.de plusieurs 
autres maladies; par le doct. Skilk^. (Jtheinisch-fF'estpïiœ- 
lische Jahrbûcher fur Medicin und Chirurgie; tom. m, 

3«. cah. ) 

• • « . . 

It serait ridicule de .vouloir encore contester L'action pré^ 
servatrice de la vaccine , m^nie en tenant compte d(ft son îlief- 
ficacité sur quelques individus. L'auteur cita des cas de va- 
riole mên^e deux fois répétés sur le même individu , %% rappi^lle 
les diffijcnltés de savoir, si la vaccine était véritable» , et )>ie]i 
administrée. 

Mais .l'auteur attribue à la Vaccine encore bie^ d'autres 
avantages. Il a ob^rvé que depuis la vaccioalîou , diffémeaites 
éruptions cutanées , et principalement la teigne, iinca capUis , 
la croate de \9i%{crusta,lacUa)^ àuti*efois s« communes chez les 
éufans , avaient pour ainsi dire disparu , résultat qp'il est porté 
à attribuer à la vaccine. Quoiqu'on puisse supposeiç d'autres 
causes coïncidentes, telles que l'babitude d'avoir la tllKO dé- 
couverte, la pourriture changée depuis ao à So.ans, il faut 
cependant admettre avec M. Seiler que souvent des éruptions 
cutanées opiniUres, des ophtba!mies, des dépérissemens, qu'où 



Utédèùîne . 229^ 

%e pouvait cài^adérisér, ïês èiisiiàdiés sctoplittlénses , desi'co- 
'ifoélBcIiea et élver^es es|>èçe9 ée toûx, des detitHions difficile»', 
est été modifiée» ou guérie», après k ' ^acduHion . M. Harles& 
a vu dès la première action du viru» vaccin des éruptions pren- 
dre plus de développement^ et )>ientôt après. se dessécher con^- 
plétement. L'aqteur est tellement persuadé de ces faits , que 
souvent il n^a pas hésité à'proniettre aux parens un tel succès 
après la vaccination. Cependant, observe l'auteur, s'il est vrai 
que la vaccine prodoit quelque changement sur' la, nature de la 
Ijiliphe, et peut modifier ainsi toiitett les maladie» , qui prennent 
leur aottree- principale dans celte huniefirti^itale, il est aussi 
an*iiné^ raK0«ieBt il est vrai, que des enfans ont été ».aprè» 
1» vaecMie, siljéts à une érnptioii cutanée particulière , et 
tfom leur ^int Avâit contracté jbne 'pâ^èttr, qui ii9< leur él»it' 
j^s iiat^reUtf. ... D. 

ySi . Sur là variole et la vÀcciîiB, a Cambridge ; par J.-^. Cbibbb.. 
(Journal der prakt.ffeilkunde; octobre i8'i5, p. ïo3.) 

Les faits las^ pl»fl intéressans «ontenus. dans l'ouvrage de ce 
inédecin ^ bont les suivans : 

1°. Plus de 5oo individus sont morts , à Cambridge, dams le 
cours de a5 ans (jusqu'en 1824)9 p^r suite de la variole ; sa- 
voir, i sur ^ nialades. 

3*^< Dix fliont morts dans cette période, par snite de là va- 
xiole inpcttlée ; savoir, i sur 11^. 

5"*. Trois sont morts k 1» sni^ de ymolo «près vaccine ; sa 
irioir^ I SUIT i\,^i% sujet» .voccihéfc. 

4^. L» vactânâtioii et l'inoCttlation' ont empêché 713 cas de 
iDfH?« présumable. 

5^. Si on avait inoculé la varidle ktom les isudividus ^.il n'en 

serait mort que 64* 

ê^. Si tous avaient été vaccinés > ciAqeu Mx&eolenent se-« 
soient àiiorts delà variole. 

y**. Il y a eu :» 3 4 cas de variole après vaéoine. 

8^. ■ La maladie était légère dans i65 cas; plus intense mais 
sans danger dans 53 ; dangereuse dans 9 , et mortelle dans 3. 

g'*. La variole après vaticine est plus fréquente actuellement 
que dans les années écoulées. ' 

lO*. Le' temps n'afiaiblit pas la vertu préaervative delà vacr 
ciné. 



\ 



35o " Stédedhe. 

1 1^ Le virus yaccin n'a rien perdu de son efficacité , depuk 
qall a été puisé dans les sources primitÎYes , ni par le temps 
qui s'est écoulé ^ ni par le nombre des individus par lesquels il 
a passé. 

iSl. PSOGBKS Dt LA VACCIHATIOH DANS l'ÎLE DE JavA. RappOlt 

adressé au goavemeur général de l'île , par le D'. et inspec- 
teur Blumb. {Courrier àe Batavia, 1824, n^. i S. ^l Journal der 
prakt, Heilkunde; oct. 1824, p. 77. ) 

' Le noml\re des individus vaccinés à l'île de Java, en iSaret 
1 83a , par les vaccinateurs délégués pour la plupart par. le 
gouvernement, s'élève 4 a53^ai. Le D''^ Bluae indique, 
dans son rapport , le nwnbre des individus vaccinés- dans cha- 
que résidenee pwrticnlière ; il ajoîite ensuite quelques^ remar- 
ques sur les îles Molnques , où la vaccination a4ait des progrès 
rapides , et se trouve dans Tétat le plus satisfaisant ; mais à 
Banda et à Malacca , ^ Kiruw et à Banka , les résultats sont 
moins favorables ; les tentatives faites pour introduire là vac* 
due dans ces résidences , ont échoué en tout on en partie , 
soit à cause de l'indifférence ou des préjugés des habitans, soit 
contre d'antres obstacles accidentés qu'il serait trop long d'in- 
diquer ici. 

Nous n'omettrons cependant pas une observation très-re- 
marquable faite à Java en i8ai, à l'époque où le cholérà-nior- 
bus causait le plus de ravages , c'est qu'alors la susceptibilité 
pour le virus vaccin s'est, montrée généralement diminuée , au 
point méme^que l'inspecteur de Meverden à Sonrabaja craignait, 
pendant quelque temps , de^la voir s'éteindre tout<è^fai€ ; mais 
elle ne tarda pas à se réveiller et à devenir pins grande que ja- 
mais , en sorte même qu'un grand nombre d'individus vaccinés 
à cette époque , eurent des symptômes fébriles très-prononcés, 
et qu'une xéruption pustuleuse ou vésrculeuse. parut sur diffé- 
rentes parties du corps , pendant que les boutons prinûtifs con- 
tinuaient leur marche. 

i55. Orsekvations sub les boutors vacciuaux des vaches dans le 
Holstein ; par le D'. Liidees , à EckernfÔrde. .(Journal der 
praktischen Heilkunde; octobre i8à4 > p. 61 . ) 

Ce mémoire n'est qu'un fragment d'un onvrage plus étendu 
sur le même sujet que l'auteur s'est proposé de donner au pu- 
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blie. U commence par un résumé des travaux de Jenner, Neer- 
gaard, Viborg et Sacco , sur la maladie dont il s'agit , travaux 
qui laissent encore beaucoup, à désirer. L'auteur se propose de 
remplir la lacune qu'ils ont laissée ; il décrit succinctement , 
mais avec précision ^ le développeàaent et la marche des véri- 
tables pustules vaccinales ; il parle ensuite de deux autres exan- 
thèmes pustuleux du pis 'des vaches, que d'autres ont déjà ob- 
serves aussi. Des remarques étiologiques terminent ce travail, 

i54i HistoiHi MEDICALE DES MABAis , et Traité des 'fièvres inter- 
mittentes, causées par les émanations des eaux stagnantes ; ' 
ouvrage qui a obtenu le prix mis au concours par la Société 

* des sciences d'Orléans; par J.-B. Moufalcoii. a*, édit. In-S». 
Paris, 1826; Baiflière. 

Une des causes les plus fréquentes de maladies , est sans con- 
tredit les eaux .marécageuses , et même les eaux courantes dé- 
bordées , qui laissent à découvert , dans la saison chaude , de 
gr^^nds espaces de terrain. Le, soleil venant à frapper ces terres, 
fangeuses, des myriades d'insectes en décomposition mê^nt 
leurs effluves délétères à celles des gaz qui s'échappent des ma- 
tières végétales en fermentation, .et il en résulte une atmo- 
sphère pernicieuse qui altère à Ja longue la santé des habitans 
riverains, imprime à leur constitution un aspect jaune- terreux, 
les porte à l'obstruction des viscères, et surtout qui leur fait 
contracter des fièvres intermittentes , souvent longues et re- 
belles , qui minent ieyr santé , et les font arriver à une vieil- 
lesse précoce, escortée de maladies organiques^ d'hydropi- 
sie , etc< , etc. 

M. le, docteur Monfalcon, qui a pu voir à Lyon, où il pratique 
la médecine , des malades nombreux venant des plaines mare* 
cageuses de la Bresse , qui est , pour ainsi dire , aux portes de 
cette grande cité , et surtout qui a eu à les traiter dans l'hôpi- 
tal de cette ville auquel il est attaché , a de longue main étudié 
ce sujet , et a pu répondre d'une manière victorieuse aux So- 
ciétés académiques de Lyon et d'Orléans , sur les prix proposés 
par elles au sujet des émanations marécageuses. C'est la réim- 
pression de ce travail, refondu et pgmenté, qui constitue le 
livre que nous annonçons aujourd'hui. 

Cet important ouvrage est divisé en trois parties : Physique 
de l'air, des eaux ; des lieux, etc. ; moyens d'assainissement ^ 
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d'amélioration An sol, etc. , ou ^Ifygièrie ; deflcription des fiè- 
vres intennittentes endémiqnes dans les pays marécageax , ou 
Pathologie. 

Dans la première partie , il fait connaître les diverses con- 
trées marécageuses de la snrface da globe ; puis traite de Tair 
des pays marécageux , des émanations qui s'en éc^happent , du 
sol et de ses prodaclions , des animaux et de l'espèce humaine 
dans ces contrées. Dans la deuxième, il parle de l'assainisse- 
ment du sol , et de la conservation de T homme dana ces lieux 
insalubres. Daus la troisième partie , l'autei^r décrit avec éten- 
due les fié vires itiàter^ûttentes et rém^tteiités simiples esydimi- 
ques dans les pays maréçagçnx , dont il rapporte on grand 
nombre d'observations , et, dans un chapitre subséquent, des 
fièvres intermittentes et^ rémittentes pernicieuses , causées par 
les émanations des eaux stagnantes , dont il cite aussi bon nom- 
bre de cas avec les détails nécessaires. M. Monfsdeon n'oublie 
pas la fièvre jaune , dont la naissance est regardée comme Tœn* 
vre des émanations marécageuses par quelques auteurs. Les 
deux chapitres suivans servent de complément aux précédens 
et renferment surtout le traitement de ces maladies. Les deux 
derniers sont consacrés à l'histoire des épidémies causées par 
les eaux stagnantes , et à celle de quelques autres affections de 
ces pays insalubres. 

' Ne pouvant suivre l'auteur dans les développemens qu'il 
donné aux matières renférihées dans ces trois parties , nous 
nous bomerens à dire qu'il a surtout en vue, dans son ouvrage, 
la Bresse et la Sologne, deux régions éminemment marécageu- 
ses , et sur lesquelles les Sociétés de Lyon et d'Orléans ont 
cherché à appeler l'attention des médecins , parce qu'elles sont 
à portée y chacune , d'une de ces provinces. Les traits dont il 
peint les habitans de ces deux malheureuses contrées ,' noiis ont 
paru pleins de vérité. Ayant été à même de visiter une partie 
de la Sologne , en Tannée 182a , nous avons pu nous convain- 
cre combien ce pays était nuisible à la santé de l'homme , en 
voyant (e teint hâve de ses habitans , leur ventreT gonflé de 
squirrhosité ou d'hydropisie , et la misère générale provenant 
de 1* abâtardissement de l'espèce humaine , ainsi que de celle 
des troupeaux , de l'infertilité dû sol qui n'est formé que de 
sable sur de la glaise. 

En lisant Fintéressant ouvrage dé M. Monfalcon , on con- 
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naît toute la grandeur et T importance du sujet dont, il traite» 
Combienil serait nécessaire que ce livre fût entre les mains des, 
médecins des pays où il y a des marais , des étangs , des eaux 
stagnantes, afin qu'ils profitassent des utiles conseils qu'il donne 
dans le cours de son ouvrage ! Il serait méine à désirer que les 
administrateurs, ^es maires,/ lés préfets pusseijit en prendre 
connaissance; nous sommes assurés quQ cette éjtude ne pourrait 
<}iie prosfiter à leurs administrés. . *. . 

X'évudiliipn A'a point é%é négligée ^^danaVouvrage de IMt. Mo»- 
f«Jkoi» ; tout oe qui, a été écrit dur son ini^el, se trouve analysé , 
et: .mis en u^age, lorsque cela a pu enrichir ion livré , qui est 
n^fUe terminé pf^ une bibiiograpliievOOmplète 4^ traités , mér 
m^re» , notes, etc., relatifs aux marais, ou aux m^JadieSi 
qu'ilB: cauaeat, 
. r On peut dire ^ue rhiiitoiii7e médicale des marais est un boA 
linKre dans toute l'acc^tion 4u mot, un Uyre que Aous espéroma 
vpir devenir classique.. Le ^plaisii* que nou« a Oaiit sa. lecture sera 
paitagé ^noiis asojis l'asaurer^ par tous ceux qui nous imite-, 
i3oat , et nous ne^ baknçans pas à le jplaeer parmi «le petit «owr. 
hpe de«>hQns ouvrages publiés d^uis quelques années. MéaAt. 

i55. Hakdbuch der PAtHOLOGiscHEN Zeicrsnlbhbe. •— Manuol de 
Seméiotique pathologique ; par le 0^ J. B. FRiEDK^EiCff. In-8, 

pp. Vm et 55b. Pr. 3 thlr. Wùrzbourg;^ 1 824; Stahl. 

■ ■ . "^ . ■ • . • 

Ce manjuel p^nt être compté au nonibre des meilleurs ouvrira 
qui ont paru sur cette nûitière, quoiquHl ne sOit pas exempt de 
tout reproche. L'aute-qr pa]:le d'abord des signes psycbf'fues de 
la vie, et il les divise en ceux, de l'âme (Qemutb} 9 en ceui^ de 
Tesprit, et en ceux de la voloi^té ; les signes de la vie physique 
sont divisés en ceux de l'habitude extérieure du corps , en ceux 
de la sphère sensoriale , en ceux des sphères reproductives ou 
de la nutrition , dans lesquels sont ai^ssi compris ceux du sys- 
tème génital ; enfin en ceux de la sphère locomotrice. L e:^pli- 
cation des signes est ^ pour la majeure partie, déjà connue par 
des ouvrages plus anciens. L'auteur s'élève vivement, mais k 
tort , à ce qu'il nous ' semble , contre ce principe , que les^ 
symptômes se rapportent à la maladie comme Teffet à la cause ; 
il prétend, au coDti^aire , que les premiers sont simultanés^ 
avec la dernier^ , et qu'on ne peut pas les considérer isoléipent^ 
La corru|;ation et l'affaissement de la cornée ne sont pas regar-» 
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Vni. Bxiste^t^il un poison absolu ? L' auteur regarde comme 
tels le venio des serpens (?) , Tacide hydrocjaniqae (?}. 

IX. Sur la contagion par des indis^idus sains. L'ûiflaence 
J>hysiqae d'un inditidu sur nu autre ; par exemple ^ dans les 
phénomènes du magnétisme animal , le transport, de maladies 
contagieuses par des individus qui n'en étaient pas affectés, les 
maladies d'acclimatement, etc., sont donnés par l'auteur comme 
des faits qu!on peut regarder comme des preuves de la réalité . 
d'une contagion par des individus sains (?}. 

Le second volume , qui porte aussi le titre de Beitrcege %ur 
psycholqgischen Anthropologie und Pathologie (Matériaux pour 
servir à TAnthropologie et à la Pathologie psychologiques ) , 
ne contieqt que deux mémoires , savoir : un sur te'tat maladif 
psychique (Seelenkrankheit),.dont la définition est conséquente 
% celle donnée pour l'état maladif du corps ; et un autre sur 
TÊiiologie psychique^ ou sur les causes déterminantes desma- 
ladies de l'âme. Ce sujet est d'abord traité en général ; l'expor 
sition spéciale des causes est donnée en dernier lieu. 

Si, parmi les vues de l'auteur, il y en a beaucoup qui ne 
soutiendraient pas l'épreuve d'une critique sévère , on peut 
dire d'uu autre coté que son ouvrage en renferme aussi qui 
méritent une grande attention de la part des psyéhologistes et 
des pathologistes ; elles donnent la preuve que l'auteur joint à 
un grand talent d'observation un esprit vraiment philosophique. 

1 58'^ ^OTici svR ¥11 XTABLissKMiRT cousacré au traitement despeiv 
acjifinefl épileptiques, suivie de quelques observatiotis sur la 
nature et le traitement de l'épilepsie; par le D^ G.-* F. 
MosT, M. P., à Stadthagen, principauté de Schaumbuig-^ 
Lippe. ( Archisffur medizinische Erfàhntifg, etc. ; mai et juin 
1 825 , p. 390 ; juillet et août, p. 1 . ) 

L'auteur de ce mémoire est en possession d'une grancte expé^ 
rienee relativement à tout ce .qui concerne l'épilèpsie, au trai- 
tement de laquelle il s'est , depuis plusieurs années, consacré 
presque tout entier. Un grand nombre d'épileptiques sont déjà 
«ortis guéris de son établissement , et la méthode thérapeutique 
de Rf. Most paraît donner des résultats très-heureux. Elle con- 
âiste principalement dans l'emploi diversement modifié d'appa^- 
i^eils électro et galvano-magnétiques , et combiné avec l'usage 
d,e remèdes internes ou externes indiqués par l'état du malade. 
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^'antèiit rapporte succiDct^ment l'histoire de 104 cas d*épi- 
lepsie dont il avait dirigé ou doot \\ dirigeait encore le traite- 
ment a^^ec plus ' ou moins de succès, lorsqu'il l'édigeait son 
mémoire; il indique, ensuite Jes résultats généniùm de ses re- 
clierches pathologiques et thérapeutiques; il décritmU4ppfareH 
galvanique fort simple « pour la hattche.^ appliicable surtout dans 
le traitement de Tépilepsie incomplète* Le jugement porté sur 
Feffîoacité de l'armoise {rad, artem* can^egtr*) est trèe^pea 
favorable, et Tauteur semble même avoir de 1» préventiou 
contre ce ^médicanicnt. Quant au remède de Ragolo ^ il est dé* 
Xîlaré inefficace^ 

L'appareil galvanique de. Mansferd n'a pas produit d*«fféis 
favo|'eble$ cof^stans* Lés baiue de .m^r sont loin d'ènw utile» 
daois,tQU3 1«^ <{asj ceu« de. la mer du Nord sont préférables à 
"içeiix de la fiaittique » à cause de la pkat grande pra)iortion de 
principes, salins contenus datns lea premiers. Le mémoire iè 
termine par des remarques^ pratiques ^et théoriques fort inipi»r>' 
tantes , relatives au pronostic, au diagnostic et à la; marche des 
accès de 'l'épUepiie, et enfin aux différentes espèces de oetlt 
malaidi'e que l'auteur caractérise d'après les causes , les phéiio-* 
noièu^s et U n^rcbe de. çelW-ci. 

Voici le-JaUeau de. ces eapèeésr» avee leurs variétés : 

n j 4 une épiUps.U sympathique au maiéndk et une ipâepsêU 
iâiopttÛUtjut ou non matérielle ( essentielle). 
' L'épil^psie (lympathique peut être, !•.) cérébelleuse j a»,) nêé^ 
dulloirâ^ (a) de la moelle «allongée, (b) de la moelle épinière f 
3**.} ^astriqa^y (a) verveine Qse, (^) .mésentérique ^ (ir) tenant à un 
squirrhf^ de l'estomac ; ^*.)^te'rine^ {a) avec èikaltation de la viu- 
lité des organes géuitaux , (b) avec faiblesse ou' supprestsion ne 
cette vitjilité , (c) avec ^t^rangement dans la menstruation , 
(^) par grossesse; 5°/) £. des buveurs ; 6^.) £. metastatique , 
{a) scarlatiueuse^.(i^) morbiUeuse, ip) hydrocéphalique; 70.) Ë. Ae* 
patifufis. 80.) £* splemquéi 9*"»)^* P^^ irritation locale d'un nerf. 

L'épilepsie idiopaUiiefue peut être : 10.) héréditaire ^ 2^.) ma-* 
crocasmiqu^^ (a) lunaire, (b) sokire ; S^.) par sympathie ; 4o0 '^ 
rmdée; S\) habituelle -, &**} suite àes passions déVàmé, 

Les autres divisions de l'auteur u*oiFrent rien de partteulier. 
L'ëpilepsle Qérébélle.use ^ médullaire, gastriCfue et nlacrucosmi- 
qU9 sont tjRMtéfts ave«. quelques détails relatifs à letirs cttuses, 
à leurs symjpftômes et k leur traitement. 
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ïSg. U» MDTsuB l'Èpilbpbik; parle D'. Tokl, d'Aurich. [Ar- 
chiv fur dit ges, Heilkunde ; nov. et déc . 1 8 a 4 , ' p • 4^ J •) 

Nous croyons utile de donner une trsdiiction de la note dont 
on vient délire le titré. >■ 

« Aucune théorie , aucune autopsie cadavéritpxe n'a éclairé 
jusqu'ici la nature de l'épilepsie. Nous ne connaiâsonsqne les 
syraptÀmes de cette terrible affection , mais nullement sa cause 
prochaine. Que nous ont appris à cet égard ceux qui ont ima- 
giné que ces phénomènes dépendaient d'i;ne congestion da 
* fluide électrique dans le cerveau, d'un débordement du fluide 
nerveux dans les parties externes? Quelle base ces théories 
fournissent-elles pour établir une méthode curative? Nous ne 
soipmes guère plus avancés à l'égard jdes causes déterminantes; 
car si les traités de médecine nons offrent , sous ce titre, une 
longue en umération de circonstances particulières , la pratique 
nous «éprend que , dans ia majorité des cas , il est impossible 
d'assigner une cause à la maladie; et que dans* ceux où l'on 
réussit à la découvrir, il esA très-sbuvent impossible de 
baser sur cette cause une ' thérapeutique mfl^hodique , parce 
qu'elle n'existe qu'instantanément, bien qu'elle laisse après elle 
une maladie longue et rebelle : les passions en sont un exemple. 
Quant aux altérations organiques qui donnent quelquefois lieu 
aux symptômes de l'épilepsie ,r nous ne pouvons que les soup- 
çonner pendant la vie, et sans beaucoup de fruits pour notre 
plan de traitement. Nous en sommes donc réduits à faire une 
'médecine empirique à Tégard de l'affection dont il s'agit; ceci 
n'est cependant pas d'une vérité absolue, car il est un petit 
nombre de cas où d'habiles praticiens combattent avec succès^ 
Fépilepsié par une thérapeutique rationnelle. Mais quel choix 
faut-il faire au miiie^u de l'immense quantité de moyens con-' 
seillés contre cette maladie ? On sait que déjà dans le dix-septième ; 
siècle un catalogue , publié par Henri de Bra, portait le nombre, 
de ces moyens au delà de deux cents. Je me suis convaincu, 
par expérience , que la plupart étaient sans vertu : il n'en est 
que deux dont l'efficacité me soit démontrée, la belladone et 
le nitrate d'argent. 

M Avec la belladone, il est vrai, je n'ai jamais guéri une 
épilepsie bien établie ; tout ce que j'ai obtenu dci^son emploi , 
même long-temps prolonf[é ,' c'est Téloignement dés' accès. Par- 
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le nitrate d* argent , en échange, j'aiguéHraclicalenient des épi- 
Jepsies véritables qui duraient depuis plusieurs années. Pjirmi 
les' exemples que je pourrais citer , je choisis le suivant. ^ 

» Une femme.de 5o ans, mère de deux enfans^ qui avait 
toujours joui d'une excellente santé, et.se trouvait dans ulie 
heureuse 'situation , avait été atteinte d'épikpste peu de temps 
après son mariage. Le^ attaques survenaient ordinairemei^t pen- 
dantla nuit^ sans pressentiment, et cela plusieurs fois pai^ mois.. 
La^ maladie datait de six ans lorsque je fus appelé auprès de^ la 
malade. L'examen de son état présent, et les circonMances 
commémoratives ne me fourpirent aucune lumière sur la cause 
des accidens épileptiques» Un régime sévère sous tous les rap*- 
ports, et l'usage du nitrate d'argent continué pendant^une 
année et demie , supprimèrent complètement les- attaques , qui 
ne sont pas revenues depuis cette époque, c'est-à-dire depuis 
lo ans. 

» Chez leè sujets forts , sanguins, et lorsque la tête est le 
-siège d'une congestion sanguine , je fais précéder F usage du 
nitrate d'argent d'une saignée. Je veille avec soin pendant le 
traitement. à ce que les selles soient régulières; j'élève rapide^ 
ment les do$es du sel précité, et j'en fais poursuivre l'usage 
long* temps encore^ après, la guérison. Je commence ordinaire- 
ment par \ de grain matin et soir, et je monte jusqu'à gr. j^. 
Un régime sévère à tous les égards est de la plus haute impor^ 
tance : il faut surtout proscrire, les plaisirs de l'amour. » 

L'auteur termine en disant qu'il n'a jamais observé de chan- 
gement de. couleur de la peau chez les malades qu'il a traités par 
le nitrate , bien qu'il en ait continué quelquefois l'usage pen- 
dant a ansC Hollard. 

l6o. ÉPILBPSIE TRAITES PAR LKS FRICTIONS AVEC LA POMMADE STiBIEE , 

les sangsues et les purgatifs. {London médical Repository , avril 
i8a6.) N 

i'*. Observation. Thomas Hugles, âgé de i4 ans, était affecté 
d* épi lepsie depuis l'âge de 4 ans, et pendant cet espace de dix an- 
nées il n'avait jamais été quinze jours âans éprouver une attaque. 
Qn prescrivit des frictions surle bras gauche avec la pommade 
stibiée, etdetemps'^ autre une pilule laxative. Une seule atta- 
que eut lieu cinq jours après le commencement de ce traitement, 

lorsque les pustules occisio nées par la pommade commeni^ient' 

> » 
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à panitre., et jusqu'à la sortie de l'hÔfutal de Cantotbérj, c'est- 
à-tiire pendant trois tuais , oti n'aperçât aucune trace de k 
maladiej ^ 

On ne dit pas ce <{ue devint ensuite ce makde et s' il fut com- 
ptéteœent gaéri. 

a** Obêervétimn. Charles Hutit, âgé de.iS ans, épileptii|ti^ 
depuis 7 ans, fiit admis à l'hôpital deCantorbéry an moiad'aoât 
18114 ; ^ attaques, peii vit>lentes^ étaient devenues très^f ré* 
quentea et se rcnotfvelaient souvent plusieurs' fois danr nii 
jour. On prescrivit les frictions avec la poimnade ei/Vingt-èinq 
gouttes d'huile de térébenthine rectifiée, trois fois par jour. Les 
attaques devinrent plus rares et plus faibles d'abord , mais aa 
bout de dix'-hnit^ura elles reprirent leur fréquence. Il j levait 
en outre de l'accablement , de la pesanteur de tété , le pouls 
était très-faiblèv O9 fit cesser l'emploi 'de l'huile de- téiébeu- 
tbine, on fit appliquer quatre sangsues à chaque tempe, et 
comme les évacuations alvines ne se fatsaient pas , on donna 
tous les soirs , 1 5 grains d'aloës avec le savon. Ce malade eortit 
de rfaôpital six semaines après son entrée', non^parfaitement 
guéri, mais dans un. état assez satisfaisant pour qu'il put re- 
prendre ses occupations. 

30^ Observation, Marie Hasard ^ âgée, de/ 16 ans^ était até- 
. teinte depuis peu de temps d'épilepsie. Les saiigèées et les 
puqj[atifs avaient produit peu d'effet. Elle par^aissail pléthorir 
que, mais la circulation se faisait avec beaucoup de -lenteur, 
les extrémités étaient froides , il y avait de la constipation. 
PurgatÎGin avec le caîomel et la poudre àntlmoniale , boisson 
laxative , frictions siir le braa gafuehe j|vee la p^mimade. Quelques 
jours se passèrent sans attaques, puis elles reparurent trois 
jours de suite,^ mais peu fortes. Inf;gent, comp.cum viniferrug, 
, 3ij ter die. Lotio capitis mis t. camph. cum Spirit. œther. sulph. 
Au bout de deux mois la malade, n'ayant plus d'attaque, sortit 
de l'hôpital; on lui donna une boîte de pilules purgatives en 
lui recommandant.de se .tenir le ventre libre : les excoriations 
produites sur lebras par la poÉ»made étaient alors presque gué- 
ries v mats aussitôt que cette cicatrisation fut achevée , les atta- 
ques reparurent. La malade rèMra à l'hèpitid , oi» fit usa^ de 
nouveauté la ponuiiadeet de la mixture ferrugimeuse , on pi^S- 
crivit un laxatif deux fois par semaine; 4 meis se passèrent 
sans attaque , et la jnalade sortit. 
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DcuK «utres malades furent traités de la même manière et 
gaéris l'un au bout de 5 mois, l'autre au bout de 4. 

161 . Epilbpsib coMHUNiQuiÉE A PLUSIEURS psKsoifNRs par suite d'un 
' accès de cette maladie dont elles furent témoins. (Notizen aus ' 

Hem Gebieteder Natur und Heilkunde; juin , 1 826, n*. 294 i 

Le D*". Nicolai avait reçu à l'hôpital de Halberstadt une 
persoi^ne affectée d'épilepsie. Quatre jeunes orphelines , de ta 
à' i4 aiiS) employées à l'hôpital , furent atteintes de la même 
maladie, a^rèar avoir été témoins des accès delà première ma- 
ladie. L'usage de la poudre d'armoise n'ayant pu opérer la 
gi!iéri8on,on employa les douches d'eau froide sur l'estomac, et 
on en obtint les résultats les plus heureux, non-seulement chex 
les 4 jeun0s orphelines, mais aussi chez la première malade.. 

162, Lkbkbuch der GERicHTLiGHBN Mbdizir. — Mauuel de médecine 
légale; parle D^.. Ad. Hssks, Prof, à FUniv. d'Erlangen.' 4*»' 
édit. 471 P* in>8°. Berlin, 1824 ; DUmmle^. (Liter, AnnaL' 

yur die ges. Heilkunde; mars ]8t25, p. Sog.) 

Les recherches profondes du savant professeur Henke ont 
considérablement changé la face de la médecine légale en Alle- 
magne, telle que cette science avait été enseignée par le célèbre 
Metzger. Les principes de M. Henke se répandent de plus en 
plus ; on peut déjà en juger par le nombre des éditions de son / 

Manuel, dont la première a paru en 1812. Celle-ci né sera 
probablement pas la dernière. On peut dire que cet ouvrage 
remplit- toutes les conditions d'un bon Manuel , tant pour les 
choses qui y sont contenues , que pour la manière dont elles 
sont présentées. Vo]uloir l'analyser, ce serait donner une sèche 
table de matières qhe nous nous dispensons de reproduire. 

i65. Dis hbubstkn Ybrgiftungbn durch vbrdorbbnb Wûrstb. 
. -—Lès empoisonnemens les plus récens par des saucisses gâ- 
tées , observés ^ sur 129 individus' à Murr ardt dans le 
royaume de Wurtemberg; avec un essai d'une exposition 
physiologtcb- pathologique de l'action de ce poison sur 
l'homme; par le D'. Wbiss, avec préface et appendice, par 
le D>f. Kbbner. In-8®. pp. XX et 247 • Carlsruhe , 1 8a4 ; Braun. 
(/foVf. , p. 3o6. ) 

Cet ouvrage offre une preuve frappante des difficultés qu'on 
C. Tome X. 17 . , 
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rencontre lorstfu'on vent déraciner un préjogé qui «*€St fixé 
dani la tête de la classe ignorante da peuf^e, et c<m^aia<^7e oe' 
dernier des dangers qn*ir covirt en employant certains alimens 
dont Tasage entraîne presque inévitablement la n&ort. On y 
trouve des exemples d'une impassibilité, d*one obstination 
dont il est difficile de se faire une idée , et contre lesquelles 
écbouent les remontrances les plus pressantes. Les phénomènes 
morbides produits par le poison dont il s'agit sont décrits 
avec soin dans cet ouvrage; il résulte des diverses observations 
que l'auteur a pu faire, que le poison n'est pas toc^oors dé- 
veloppé au même degré; dans les saucisses gâtées, et que son 
action sur l'organisme varie en conséquence. Jamais son effet 
n'est instantané; il se passe toujours au moins 94 beures, 
avant que son influence se manifeste; mais lorsqu'une fois il a 
passé dans le torrent circulatoire, la masse sanguine se décom- 
pose, le nerf grand sympathique paraît paralysé, toutes les_ 
sécrétions s'arrêtent, et la chaleur animale s'éteint; le cœur et 
le poumon sont paralysés, et la vie cesse. Le système cérébro- 
nerveux reste le plus long-temps sans atteinte. — Les premiers 
phénomènes qui se montrent sont ordinairement un malaise, 
des nausées et des vomissemens d'une matière visqueuse et jau- 
nâtre ; des vertiges ,. de la pesanteur de tête et des tiràîllemens 
dans les membres ne tardent pas à s'y joindre; la vue s'affaiblit, 
quelquefois il y a même diplopie , la pupille est dilatée , les 
paupières sont pai-alysées ; l'ouïe, loin d'être affaiblie , acquiert 
a,u contraire quelquefois une finesse extraordinaire; la bouche 
est sèche , la gorge rouge et enflammée , la déglutition difficile 
ou impossible, les efforts pour avaler produisent quelquefois 
des accès d'une toux analogue à celle du croup ; la voix est 
rauque ou même toutà-fait abolie ; les.battemeUs du cœur sont 
presque imperceptibles ; la respiration a lieu avec une inaction 
presque complète de ses organes , l'air expiré est froid ; les uri- 
nes le sont également au' iruoment de leur excrétion ; il y a 
constipation et sécheresse générale de la peau. A Tobvérture 
des. cadavres, on trouve une phlogose plus du moins intense 
des organes de la digestion et de la respiration ; dans un cas, le 
D'. Weiss a trouvé le nevrilème des nerfs diaphragmatiques et 
pneumo-gastriques enflammé; la subsUnce nerveuse dile-méme 
était d'une teinte sale ; le cœur était flasqpe , les Ventricules et 
les troixcs artériels étaient phlogosés et présentaient une altéra- 
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tjbOB oomme .gaDgréoeiise. Dans l'estomac et dans le canal intes^ 
tinal on tiaonvait ordinairement la matière jaune et poisseuse , 
dont les malades avaient rendn nne partie par le vomissement. 
— Dans l'appendice il est aussi question de deux cas d'empoi- 
sonnement occasionés Ttin par du bœuf gras fumé et gâté, et 
Vautre par dé la graisse d'oie, qui avait vieilli. (Yoj. Bulletin 
desscienc* mtd.^ iSaS^ "V'.vol., art< a6^.) 

164. St^tbii dbr PSTGHISCH-6KBICBTLIGHIN Mkdizim. — - Système de 
médecine légale psychique , ou Instruction théorique et pra- 
tique sur la connaissance scientifique et sur la manière de 
iiiii è les rapports médico-légaux , relatifs aux états moribides 
personnels (moraux) qui sont du assort de la justice ; par le 
Dp. J.-C,-Aug. Heirsoth, Prof, à TUniv. de Leipzig. In-8 . 
pp. XrVetSSS^ pr. Qthlr. lagr. Leipzig, i8a6; Hartmann. 
{Litier. JnnaLfûrdie gesam» Heilkunde ; oct. i8a5, p. 198.) 

L'auteur adopte comme point fondamental de sa doctrine 
sur la santé de l'âme et sur son état maladif, que la liberté 
(morale) est le principe de la vie de l'âme, et que par consé- 
quent le principe de ses perturbations, c'est 1 absence de cette 
liberté. L'ouvrage lui-même se divise, i**. eu une introduction 
dans laquelle il est surtout question de l'état défectueux où se 
trouve encore la médecine légale psychique ; ao, une section 
où l'auteur s'occupe à donner une base scientifique à cette 
branche de la science médicale; 5^. une seméiotique de la mé^ 
deci ne légale psychique; 4^. une section sur le diagnostic dei 
différentes maladies réelle^ ou non de l'âme ; 5^. une autre 
sur les rapports médico-légaux dans cette matière ; 60. un ap- 
pendice littéraire sur ces sortes de rapports. 

§65. System dkr MKpiciiuscflBii Gbsstzgxbuho. — - Système de 
législation médicale; parle D*". C.-F.-L. Wildbebc. a", édit., 
cort. et augm*î io-8**. Soo.pag. pr. 2 thlr, lagr. Berlin, 
l^2i^',¥ïittneT,(Leipz, lit. Zeitung ; féy. i8a6, n«. 32, p. aSo.j 

L'auteur ayant reconnu lui-même , l'imperfection de la ;ir«. 
édition de son ouvrage , a jugé nécessaire de la réfondre en- 
tièrement , en rectifiajnt les erreurs, et en y ajoutant les objets 
qui étaient échappés à son attention. On. lui reproche encore 
néanmoins d'avoir omis d'indiquer les soins pris par l'état «e- 
lativement aux maladies épizootiques. 

'7 • 
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166. Remarques sûr quelques ktablisssmens toui les ALiJMJEf en 
France; par le D'. Krâuer. — [jirehh fur medMniséhe Et- 
fahrung^] juillet et août' 1 8!i5> p. 1 04. ) 

L'ai>teur ne s'occupe que de 3 établissemens d'origine ré<» 
Q&nte, savoir : de celui de MarinvUle près dç Nancy, de celui 
de RoueUy et de nelui de Vanvres , qui doit son existence à 
MM. Falret et Voisin, Les détails t[u'il donne se rapportent 
aux localités, à l'historique et à l'administration économique 
et médicale de ces établissemens. 

1-67. HisTom D'miB MiLAiiootn couptiQust^ par lé même. {Ibid. 

nov. etdéc. i8a5, p. 4i7«) 

Le sujet de cette observation était un homme de 3g ans, qui 
a mis fin à sa vie en se précipitant du haut d'une fenêtre. Les 
symptômes de sa maladie avaient déjà fait reconnaître que le 
siège de cette dernière devait être dans l'abdomen , et c'est ce 
qui fut aussi confirmé par l'autopsie. Le cerveau ne présentait 
aucune anomalie notable/ 

' Une antre observation sur un cas de mélancolie , dans lequel 
l'aUtopsie a été faite après la mort ^ est rapportée dans le même 
journal ( cahiers de sept., et cet. iSaS) , par le D'. Praely mé- 
decin à Brunswic. Les organes abdominaux étalent également 
le siège , à peu près exclusif , des désordres organiques qu'on y 
prouva. 

r 

168. Cas de manik causée par l'abstinence des liqueurs fortes. 
-— (Notizen aus dem Gèbiete der Natur und ffeilkunde; 
m^i i8r)6, n^ agi, pag. 80. ) 

Un cordonnier adonné aux boissons fortes fut accusé de 
vol, et mis au pain et à l-eau. Après quelques semaines de ré- 
clusion , la bonne humeur du détenu disparut ; il devint triftte , 
ses forces physiques l'abandonnèrent, son teint, vcirmml était 
devenu blême, enfin tout ani^onçait unefin prochaine. Plus tard 
)e sommeil l'abandonna entièrement; il tomba dans le délire, 
et bientôt après dans des accès de rage. Cet état déplorable 
exigea le 'secours d'un .médecin. Le Dr. HaM*sbfnmdi de Braans- 
l>trg fut appelé. Après avoir pris toutes les informations né- 
cessaires , il déclara que l'état du détenu provenait de Tabsti- 
ncnce des liqueurs fortes , et ordonna conséquemment qu'on 
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lai doDoât deux fois par jour de l'eau-de-vie. Ce remède pro- 
-diuisit son effet, le malade reprit 8al)0UQe humeur et fut par- 
faitement rétabli. , ' 

1 69. AnLKITITMG ZV SINBR ZWKCKM/ESaiOB» URD SICflKRBN HiÎLFStEIS- 

TDRa EST YsRGiFTUNGBN , etc. — - lustructiou sur les secours les 
plus sûrs à adnîinistrer aux personnes empoisonnées ; par lé 

D'.W. Krimsb, anc. Prof, de médec. à l'Univ. de Bonn, etc. 

162 pag. in-8^. Aix-la-Chapelle, 18^4. 

V Le but de Fauteur a été de rendre populaires les connais- 
sances les plus positives que nous possédions sur les empoi&on- 
nemens et sur les moyens à leur opposer ; son ouvraige est.foct 
recommandable. Ou trouve ici la classification toxiçologique dp 
M. Orfila, et un résumé de Tétat actuel de la science. Qujiqt 
àThistoire, naturelle des poisons , à Ipurs efiPet^ sur l^éconp.- 
mie animale et aux traitemens variés que réclamé ^a diversité 
de ceux--ci , toutes ces choses sont exposées de manière à être 
facilement saiûes par le» gens du monde, et à inspirer auxiné- 
decins qui sont restés étrangers -aux nouvelles acquisitions de 
la toxicologie , le désir de les connaître. H 

. 170. Del TBATTAHEifTo DS6LI AnEGATi. — Du traitement 
des noyés,' instruction aux jeunes médecins, etc., pai* 
Pierre Manjii^ Df.M. prof. del'Archi-gymnase^roinain, etQ. 
In-S». Pesaro, i8a6. 

Dans un traité peu volumineux, l'auteur a su réunir des 
choses importantes à connaître , et que l'on ne pourrait trouver 
ailleurs qu'en parcourant un grand nombre d'ouvrages français, 
anglais et allemands. Il examine d'abord les signes que pré* 
sentent les résultats de la submersion sur les fonctiontf^de la 
Vie; ensuite, passant en revue les difiPérens expédiens propo- 
sés jusqu'ici pour rappeler à leur exercice ces mêmes fonctiods, 
il prouve par les faits, par l' autorité des savans, ou de divers 
corps scientifiques, que les moyens les plus .efficaces auxquels on 
doit toujours recourir, sont la ohaleurt les frictions, rinrrod;;c- 
tion de l'air dans le poumon par des mo^ns artificiels (i), et 
enfrn de la fumée de tabac dans lanus. 

.^■i— i— i^»tf— —■— I I II I ■■ ■ M II I . ■ I ■ ■ ■ I , 1 . » - H I I II ' • 

(1) Dans un de nos prochaias cahiers nous rendrons compte desexr 
périences de^ M. Leroy d Étiole sur l'asphyxie, et nous ferons voir com- 
^ bien le mode d'insuflation , généralement employé^ peut être nuid; 
* ble. Not«di^R. 
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'i7i.DucRiPTioii d'u!«i invimt di iougbolk observée à Clèves, en 
octobre 1814» parle D*. de Ym-sëu, { Arehiv fttr medm- 
nische Erfahrung ; nov. et déc. 1 825,' p. 44^. ) ' 

Le caractère de cette épidémie était en général bénin; aucun 
des malades traités par le D'. Yelsen ( ils étaient au nombre 
de 63) n'a succombé. Cbez un grand nombre denfans qui 
n'ont pas été atteints, parla rougeole , ce médecin a en occasion 
d'observer nn exantbème aign , sec et prurigineux sur toute 
IsL tête, avec on sans gonflement des glandes du cou, sans sjmp* 
t6mes généraux ; les malades étaient rétablis après 8 oni5 joun. 
L'auteur ne veut pas décider la question , si cette éruption était 
de même nature que l'exantbème morbilleux , puisqu'elle sem- 
blait préserver de ce dernier, ou du moins qu'elle avait quelque 
rapport de causalité avec la rougeole avec laquelle elle avait 
paru et disparu. 

» 
172. MiHoiaB sua la p»oqvctio!I «pohtaiibb. vb l4 mvtx jaqnb &9ft 

mas BATIMBHS GBA|»KS SI WOMB ; pAI^ lo docjtenr AVBOIÎAUI* ( Lu 

à rjcad. des Sciences^ le %% août i8a6.J 

L'auteur rappelle d'abord qu'en signalant l'entassement des 
nègres sur les vaisseaux destinés à la traite comme la cause la 
plus c^dttiaite de la fièvre jaune , il n*a pas prétendu exclure 
toute autre cause d'infection, et c*ést pour «ette raison ^qn 'il a^ 
adopté l'expression de typhus naufique préférablement à celle 
de typbus des nègres. Il «roit donc pouvoir «iter- à l-appai 4e 
son opinion de«x faits authentiques et noBvelleçient arrivés à 
sa connaissance ; il s'agit de a brides , qui , aya^t cbftiné à 
Terre-Neuve de k morue , qn'iU portèrent k U Pointe^à-Pitre 
(Guadeloupe), ont été attaqués de U fièvre j%ane» qai leai^ a 
fait perdre une grande partie. 4e leur équipage. La. morne 
chargée sur le a*, de ces. navires était avariée (il n'est pas dit que 
la morue du i *'. àes i>ricks le fût également}. Aussi la inaladie 
se propagea-t-elle prompte ment dans la maison du négociant 
chez lequel elle fut^déposée , d'où on s'empressa de l'enlever 
pour la porter hors de la ville , où elle servit à fumer les ter- 
res. Ces deux faits , continue M. Audouard, confirment ce que 
j'ai avancé dans d'autres occasions, savoir, que la fiièvre jaune, 
absolument étrangère au climat du pays où elle se ma'ûffeste sur 
Tun et l'autre continent , « toujours ]!»our cause une infection 
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^nifodk trèi-eajMaBtfée et en qaelqu^JOrte spé^ale» qui se 
•foiMue dans les Bwires y et qui donne lieu également à une 
maladie qu^on peut tenir pqur spéciale. La chaleur de l'at- 
:inoaplière , dans les payé chauds , est la seule cause locale qui 
contribue au déyeloppeinent de la maladie, parce qu'eUe rend 
rinfection des navires plas intense et plus active. L'auteur cite 
encore , à Tappui de son assertion , une lettre de M. le vicomte 
Gudin , eommancbnt la division française devant Cadii » et dans 
laquelle ce général fait remarquer qae> malgré Tèxcessive cha- 
leur de Tété, aucun symptôme de- fièvre jaune ne 6*est manifesté 
'dans cefte ville. 

1^5.. COHMSNTATIO DE CtNÂNCHB TBYREOÏDSÂ ET 5TRUMA IRFtAJfMÀ- 

TOBiA, etc. , auct. D'. Jo.-GuiJ.-Henr. Cohradi. In-<a,-> PP* i6» 
Gœttingen, i %i^.{Bib. derpract. Heilkunde; mai i.8a5, u.agô.) 

Dissertation plus complète que celles qu'on pos^dait juiH 
qu'ici sur les deux maladies indiquées sur le titre. 

.174* UiBER DIS ERKBRftzaiss' DHD BiHAiioLOiia DES PiMpatGoa.— -Sur 
le diagnostic et le traitement du Pemphigns , par le E^. L. 
DB lèftAUM. In-8^, pp. 79. FribouTg, \%^'h.(lbiâ^y j«in ifia5, 
p. 568.) 

€èt opuscule commence par l'histoire fort remarquable d'un 
pemphigns observé sur une femmie de a 5 ans , qui avait perdu 
sa santé, après un accouchement laborieux et accompagné d'a- 
Wndantes Certes sanguines. Cette histoire est. aussi la seule 
chose digne d'attention dans tout l'ouvrage ; la nosographie gé- 
àéiale que l'auteur donne du pemphigns n'étant qu'une com- 
pilation superficielle de ce qui était déjà connu auparavant. 
• 175. De piNGUEDiRE iMPRiMifi flUMAHA. — Dîsscrt, clicmica , pars 
prîor historica. Auct. O.-B. KiiH»; iS^S. (/&/</., août iSaS, 
p. i3^.) 

Cette dissertation importante pour l'histoire de la chimie,. 

' contient l'indication soignée de toutes les recherches faites sur 

la graisse par les meilleurs chimistes , suitout 4epuis le comî- 

mencement du 17*. siècle jusqu'à nos» jours.. 

176. De dissolutiowe vkmtricbli , sive de digestione quani 

dicunt ventriculi post mortem. Diss. med. Aucl. F. -G. 

GeBDECEB. In-80. , pp. 64. Berlin, 1822. 

L'auteur capporU d'^ord une observation ^n ramollisse- 
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inent des tuDÎqaes d^ reBtomac c|iez ua eafkotde 171110»^ chcK 
lequel la maladie s'était développée à la faite, d'usé roageole 
répercutée. Cette observation est suivie d'une mouograpiue 
dq nunollissemeot de l'estomac , recommaudable tant sons le 
rapport littéraire qne soas le rapport nosograpkiqae. 

177. Di Gasteomalagia ct gastbopathia iHFAiiTUM ; par F.-X. 
Rahisch. In-8**, de lao pag. ; prix, vt gr. Prague, 1824. 
(Mlg, lit, Zeitung; mai 1826, n*. 54,. p. 4470 . 

Le jeune médecin , auteur de ce mémoire , a eu l'occasion à 
Prague d^observer un grand nombre d'enfans malades, et d« 
faire un grand nombre de sections cadavériques. 

Il compare les résultats de ses recbercbes sur le ramollisse- 
sèment de la membrane villeuse cbez les enfans, avec les ob- 
servations rapportées par les auteurs. Après avoir donné la 
définition de la maladie , et fait quelques remarques sur son 
nom et ses synonymes , l'auteur en*aborde Thistoire , dans 
laquelle il fait preuve d'une connaissance assez exacte des 
au|;eurs qui ont traité ce sv^et. M. Ramiscb trouve l'observa- 
tion la plus ancienne sur cette maladie dans une DIssertatioa 
par Richery (i^Sy). Il cite ensuite 3 cas rapportés par 
Armstrong , un autre mentionné par de Wind , un deuxième de 
Balme , une observation de Westring , qui prétend que la dés- 
organisation ne peut être considérée comme résultat d'une 
inflammation ; un cas rapporté par Walham , accompagné d'é- 
rysipèle des nouveau-nés , et un autre sans cette complication, 
n cite également quelques autres cas rapporté» par divers au- 
teurs ; tels sont : Jaeger, North, Fleischmann , Autenrietb , 
Laisné , Zeller, Mars, Ségalas, Gérard, Desruelles, Bernt, 
CruveQbier, Rhadès , Gœdicke , Wiltmann , Feiler , Ricbter, 
Meckel, Pohl. L'auteur combat ensuite M. Harles , qui pré* 
tend que cette maladie est peu fréquente. Sur 43 cadavres d'en- 
fans que l'auteur^eut l'occasion d'ouvrir à la maison des Orpbe* 
lins de Prague, il en a trouvé 9 qui étaient affectés de la 
gastromalacie. L'auteur assigne à cette maladie diverses formes; 
telles sont les divisions suivantes : i) Morbus simplex; a) forma 
acuta ; b) forma lenta ; a) Morbus complicatus cunt variolis in- 
sitis , c, erysipelate neouatorum , cscarlatinâ ; c dysenteriâet 
bydrope ventriculorum , c febre intermittente', c helmiathiasi. 
L'auteur indiqlie avec soin tous les changemens qu'ua( éprouvéa 
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les iestomacs ctn'il aob^rvés, en soateaantiqae dans la plupart 
d^es cas on ne tronvait aucun indice que la maladie ait été- 
précédée d'une inflammation. 

.L'opium que M. Gruveilhîer recommande comme très efficace 
dans cette maladie , fut employé par l'auteur ; i^ais il n'en a 
obtejDU aucun résultat. L'auteur rapporte 9 observations qu'il 
a recueillies ; mais elles n'ofirent rien qui ne soit connu. 

178. Rapport sur les cas pathologiques les plus bbmabquablss 
observés et traités en avril, mai et juin 1 834 > parmi les pau- 
vres de Berlin ; par le D'. Wagner. {Jrchiv fur medizi- 
nische Erfàhrung; mars-avril i825,p.!^o3.)' 

Parmi les cas rapportés , un des plus remarquable^ est celui 
d'une femme de 65 ans, qui prenait depuis long*temps, chaque 
semaine y une once de teinture d'opium , et qui tombait dans 
un état de faiblesse voisin de la défaillance , dès quelle était 
privée de son stimulant habituel, qui lui était ainsi devenu in- 
dispeivsable. En diminuant progressivement la dose de l'opium, 
on parvint à^la réduire à un grain d'extrait aqueux par jour. 

TJn enfant de ^ mois , qu'on avait sevré promptement , mais 
qui paraissait être en bonne santé, fut tout d'un coup pris de 
vomlssemens avec diarrhée , douleur dans l'abdomen , etc. , 
et mourut 56 heures après. A l'autopsie , on trouva un ramol- 
lissement gélatineux de l'estomac , avec perforation de cet 
organe à son grand cul-de-sac. 

. 179. GiiOLXRA-aioRBUs causé par l'introduction rapide d'une 
préparation glacée dans le canal alimentaire. 

Un des articles du Philanthrope , du ^2 au !25 jqillet, ayant 
annoncé qu*un voiturier de Dijon , qui avait eu l'imprudente 
de boire un verre d'eau très-fraîehe pondant qu'il était tout eii 
sueur , était mort à l'instant même , M.^ Chevallier nous a 
adl*c6Sé cette note pour rappeler les nombreux accidens qui 
ont eu lieu en iSaS à New-York , où cent individus mouru— : 
rent en i5 jours , pour avoir pris de l'eau très-froide pendant 
• les fottes chaleurs. (Voir le Moniteur du 4 septembre \%iS. ) 
. En 1837 , à l'époque des fortes chaleurs , des accidens analo- 
gues avaient déjà été signalés en France ; et en 1826, à peu près 
à la même époque qu'à New-York , les mêmes accidens se ma- 
nifesitèrent à Rouen , à Lyon et à Paris , par l'usage des glaces 
ou des boissons frappées de glace, prises dans différens cafiis. 
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Ces accidens, «ignalés dans quelques jonnu^x^ (liront «tlrilNiét 
à la mauvaise manipulation apportée daua U pcépai^at^oa , 
et encore à la mauvaise quali)^ . de» vases destinés k les 
conserver, 

« 

L'attention de Tautorité fut appelée «nr ce» «pcidens ». et 
bient&t les résultats d'un examen détaillé des faits furent pré- 
sentés par MM. Léveillé , Marc » Marjolin » Orfila et Pdtetler à 
l'autorité , qui avait chargé ces savans de faire des eiipériences 
positives. Ils établirent dans leur rapport : 

i*^. Qu'on ne saurait rendre compte des accideas causés par 
les liqueurs glacées qu^en les attribuant à une irritation dm canal 
alimentaire , détérininée par l'action subite du froid sur Testo- 
mac d'individus qui avaient été long^tempa. exposés à l'action de 
la cbaleur et de la sécheresse ; a*, que les moyens de se ga- 
rantir des aecidens serait de faire un usage modéré des glaces ^ 
et surtout de l'eau glacée, dans les fortes chaleurs, particuliè- 
rement à la sortie du spectacle et d^toute^ autre réunion nom- 
.breuse ; V^, que la maladie produite par., ces glaces doit être 
traitée comme le choléra-morbus« 

Cette année encore de nouveaut accident , occasionés par les 
mêmes causes , ont été signalés dans les journaui : ils ont été 
signalés par quelques rédactei^rs non comme une irritation du 
canal alimenèaire , déterminée par t action subite du froid sur 
testifmac d individus qui aidaient été long^temps exposas à r action 
de la chaleur et de la sécheresse , mais comme un empoisonne- 
ment. Cette manière de présenter le fait est hasardée , et ca- 
pable de nuire à la réputation et à la. fortune de ceux qui s'oc- 
cupent de la préparation des glaces, pans le but d'éclairer les , 
médecins qui pourraient avoir des doutes « M. Chevallier rap- 
porte les deux faits suivant qui, selon lui , prouvent que Tac 
tion seule des liquides froids peut produire ces graves aecidens: 
mais indiquons ici des précautions à prendre pour se gurantir 
de l'irritation que peut ocçasioner lusage des Uquf ors glacées. 
\\ On doit s'abstenir de prendre des glaces à la suite d'un 
grand dîner. 3^. Si la température de l' atmosphère est très^^e- 
vée , il ne faut pas boire subitement une quantité d*eaa 
glacée. 3**. U faut, lorsqu'on prend une glace, la piienibre 
lentement , afin d'habituer peu à peu., si l'on peufts'exprimer- 
aînsi , le canal alimentaire au changement de température qu'il 
doit éprouver, 4^. Si Ton av^dt tv^sphaud ,. il façdsnit se r^o- 
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glacées. En nsant de ces précantionâ , ' on pent prévenir 4e 

' nomlK*enx accidens et des accusations qni , quoiqu'elles soient 

•réfutées , ont encore des résultats fâcheux pour ceux qui en 

sont robjet. 

Exemple d^ accidens causù par r introduction de liquide^ froids 

dans h canal alimentaire. 

Dans un voyage que j'ai fait au mois de juin dernier; étant 
à Besançon , je fus engagé par M. Bosc ( frère du savaut pro- 
fesseur de ce nom ) à prendre des glaces à la suite d'un dîner 
(2 heures environ après}. A peine eus-je avalé quelques cuille- 
rées de ce liquide , qu'une indisposition subite me força d'en 
suspendre l'usage. Cette indisposition n'eut pas de suite ; mais 
il est probable que si j'eusse pris la glace entière , j'aurais 
éprouvé des accidens fâcheux. Cette observation pent être cer- 
tifiée par MM. Bosc , Ch^allier et bourgeon , de Besançon. 

Deuxième exemple. 

Dans le même voyage , me rendant de Langres à Nogent , 
j'éprouvai pendant 12 heures de trajet une chaleur très-foite. 
A peine arrivé , je pris avec un plaisir infini quelques verres 
de bière trè9-fraîche. Une heure après que j'eus pris, ce liquide , 
de nombreux vomissemens survinrent ; ils ^e répétèrent à dix 
ou douze reprises , et m'affaiblirent considérablement. Ils ces- 
sèrent par le repos et sans aucune espèce de médication. Ces 
faits peuvent être attestés par MM. Naudot, Chevallier, 
Segrettier, Gérard , et par d'autres témoins de cette indispo- 
sition , qui ne peut être attribuée qu'à l'imprudence que 
j'avais cpmmise de prendre sans précaution un liquide froid 
après avoir été exposé à une très-forte chaleur. 

A. Chevallier. 

t So. MamUBL de MÉOBCIiiS ET DE CHIRURGIE DOMESTIQUES , GOOteuant 

un ehoix des moyens les plus simples et les plus efficaces 
pour la guérison de toutes les, maladies internes et externes 
• qui affligent le corps humain j avec la manière de les admi- 
nistrer soi-même , et le régime à observer dans les 4ivei«es 
incommodités qui surviennent dans le cours ordina4ro de la 
vie î par J. Motm , D. M, P. ; 2®. édit. y i vol. io-.i8 ; 2 fr. 
5o c.'Parîs, i8a6 ; Roret. 
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i8i. MâmriL rtêmiqjm wt piatiqob du CAMUrHAMO*^ et des 
.» pefsoonesqnl veulent se soigner elles-mêmes , ou Vjimijde 
ia jaiil^,.<eBtenaiittim exposé clair et prtds des sôms à 
donner aux malades de tout genre , des attentions à apporter 
dans les maladies de toute espèce , la manière de goaVemer 
les femmes pendant. leurs couches , les enfans an moment 
de leur naissance , etc. , etc. ; par J. Motm, D. M. ^* , i vol. 
in-i8 y ae. édit. Paris, 1836 ; Roret. 

Ces longs titres dispensent d'analyser ces ouvrages, qui font 
partie de la collection de Manuels publiés par M. Roret , et 
nous n'en aurions rien dit, si ce libraire s'était contenté de pu- 
blier un Manuel pour les gardes -malades , car on conçoit 
qu'elles ont besoin de certaines connaissances pratiques, que ^jk 
reste eUes acquièrent très- bien sans livres ; mais leur faire un 
traité de médecine et de chirurgie , car c'est pour elles sans 
doute que M. Morin a écrit son traite de Médecine et de Chirurgie 
domestiques , c*est du luxe. 



CUIKIIKGIE. 

183. LtHtBucB DET Ghib01gii. — Màniiel de Chirurgie; par le W. 
' v.'N. DzoHDi , prof, à l'université de Halle. In-8<». p. 653'; 
] r. a tblr. i a gr. Halle ; 1 824 ; Hemmei*de et Schwet Ahke. 

Ce Manuel est un résumé succinct de toute la chirurgie ; il 
' est destiné en même temps aux médecins et aux clîirnr|;iens,; 
on ne sauiait méconnaître dans son auteur un chh*urgicn ha- 
bile , un professeur expérimenté , un littérateur savant , mais 
- aussi un zélé réformateur; cependant ]e cadre en est trop étroit, 
un seul volume ne peut pas suffire pour donner les détails né- 
cessaires. L'ouvrage pourra tout an plus servir à ceux qui se 
préparent pour subir un examen , ou qtii voudront prendre de 
la chirurgie un aperçu rapide et fait d'après les loi» de la logi- 
que ; il sera peu utile au médecin et au chirurgien praticiens. 
C'est surtout le chapitre sur l'inflammation en général, qui pré- 
sente quelque Tintérét. L'auteur étudie cet état morlûde dans 
les différens tissus élémentaires de l'économie; il fait ainsi pour 
la pathologie ce que Bichat afait pour la physiologie. La même 
voie a déjà été suivie par le professeur Langenbeck dans sa no- 
sologie et thérapeutique des maladies chirurgicalcs.^GoBttiBgne, 
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igt}<2. -p^Le traitement des bnilares est exposé snivânt les 
principes ^taMi^ 4éjà dans «n ôuvra^ spécial que M. Dzondi 
a publié sar cette mâitière, {Int. Ann,fùr diç gesam, HeHkundè'; 
août ïôaS, p. 4îï9. ) ' ' 

i83. BbmbfÎkungen tjbbkr mB Krânkheiteii der Brust und âghssi.- 
DRUSEN. — Remarques sur les maladies des glandes mammaires 
et aiillaires ; par T. W. G-. Bbwbdict , Prof, à l'Université # 
de Breslau. ln-4o* Breslaa , 1 8^5 ; Holaufer. 

Dans cet ouvrage , M. Benedict décrit , d'après les résultats 
de sa propre expérience ,^les différentes maladies de la mamelle 
et celles dés glandes axillaires. U en établit lé diagnostic et le 
pronostic , il en indique les causes , et il fait connaître les 
moyens cpi'il a trouvés le plus efficaces dans le traitement. 
Les i^ialadies dont il s'occupe sont: t,,. l'érysipèle des mamelles; 
a», l'induration de la glande mammaire par suite d'un trouble 
datis la sécrétion du lait ; 3o. la dilatation des canaux ei^créteurs 
de la glande mammaire ( chez les femmes enceintes et chez 
celles qui allaitent); 4^* Tinflammalion du parenchyme de la 
glande mammaire (niastite) ; 5^. les kystes contenus dans la 
glande mammaire; 6^. les éruptions cutanées chroniques sur 
la.mam^lle; 70. rexcoriatlon du mamelon ; 80. rinûammatiou 
aiguë des glandes atillaires ; 90. la tuméfactiou scrofuleuse 
simple des glandes axillaires; io<>. le cancer cutané des ma- 
melles ; I io. les maladies de la glande mammaire chez les- hom- 
mes ; 1 20. le squirrhe de la glande mammaire ; 1 3o. (extirpa- 
tion de la glande mammaire ) ; i4o. squirrhe des glandes axil- 
laires. et extirpation de ces glandes ; enfin iS^. l'ouyragé se 
" termine par un chapitre sur la cure palliative du cancer de la 
mamraelle. 

L'auteur dp une dans cet ouvrage beaucoup de préceptes pra-* 
tiques très-utiles , et combat avec succès des préjugés et des 
opinions erronées accréditées auprès des médecins sur les ma- 
ladies dont il s'occupe. (Jllg. med. Jnn.; déc. i825, p. i653.) 

1S4. Imstrumbntarjldm chiburgicum. — Collection complète sur 
trente planches lithographiées,, et description des instrumens 
chirurgicaux et obstétricaux les plus usités , par le D'. Lbo. 
În-^Q. ^.-Kiy et^26 (10 thaï. i^gr. ) Berlin, i8a4< 

Les plandies.de cet ouvrage sont en général assez bien exé 
cutêes ; lo nombre des instrumens figurés est fort considéra- 
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him ; oms ^û au t iu t à dircraet opéiitMM» ntoplitteiit kf 
ptvaiièMt i^Bdwt; «or la phanJuii tuivuilM oft trouve 
rémmâ» les divOTS ÎMlnnMiis i|oi terveat à qsriqae opéntûia 
fpcciale. L'ouTnge entier , dolit k prix est fort nodéré , peat. 
devenir trèf-vtîle anx jeanes chicwyieiis. {LU. ^jut. Jïir diù. 
§es HeUkmmU; av. iSaS, p. 479.) 

1 85,Acigtoti.<;MBitcpafiwa luon veuerAïaïUB Amputatiomi* 
ArrABATis, etc. — OeicnptioB détûUée d'an appareil d'aaapn* 
tation complet et portatif; par le D». G, F. EicaHpma, 
(avec ai êg. lithegr. sor 5 pi.) 8p. iii-8*« Aogiboaig, Wolff. 
Cet appareil est pins aTaotageascment coostmit ^e œax 
qoi ont été indiqnés par Percj et par Assaiini. Les pUnches 
qui laissent beancoap à désirer représentent les instramens <{iii 
fcnt partie de Tappareil , et Tétai qoi les contient. {Ibid,^ 
jniUet 1835, p. 5âo.) 

186. RiPMBT A LAcAaàiiB aoTiLi MS sciiacis sm m nsMoiii . 
iRj If, DiuAv jenne, par M. GaorraoT-SAun^HiLAUi. 

L* Académie , sar les témoignages avantageas de plnsienrs de • 
ser eommissaires , a déjà enconragé les recherches de M. leD^. • 
Dekan (1], qu'on sait consacrées an sookgement des sonrds et 
mnetsi jnsques-ià que TAcadémie a tout récemment jeté sur les 
ilDportans travaux de ce médecin tout rédat d'une récompeue 
solennelle, l'ajânt admis au partage de ses enconrageméns an- 
imeb , qu'elle ne doit accorder et qu'elle n'accorde qu'à des sei^ 
vices éniinens. Faire entendre les sonrds et parler M moets , on 
du moiùs quelques uns d'entre eux , sont choses tons douté ad- > 
mirables, et que ne contredisent point les explications saiVantes. 
M.Delean aperçut que poui^obtenir ces résultats, il n'aurait point 
à latter contre des événemens prescrits nécessairement et inva- 
riflblemetlt ; il comprit que pnisqae la surdité et le mutisme sont 
drs cas exceptionnels qui surviennent contre la nature des cho-^ 
des, par suite des perturbations dans l'organe auditif, il pour-' 
rait demander à la science des moyens simples pour désobstruer 
l'organe affecté , et pour rendre de cette manière des malades 
à la santé. Il a fait avec modestie et clarté une elposilion de ses 
nouveaux procédés : ayant montré qu'ils consistent dans de cer- 
tains perfection nemens de chirurgie ordinaire , il en a prouvé 
' - ' , . - .. . ■ ■■■-■_ 

(1) Voyez dans le Bulletin des Sciences médicaies, le rapport fait par 
M. Magendie , tom. YI (1825 ), art. 6. 
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la toate Valeur par' leà seuls moyens de mise en pareil cas, le 
succès, en présentant des sujets guéris. 

C'est dans^cet état de choses que M. Ih D^ Delean vous a com- 
muniqué un nouveau travail ayant pour titre : Notice sur de$ ' 
sourds et muets qui ont recouvré l'ouïe y et quelques considérations 
sur les niofens d'être eh outre utile à ces infortunés., 

Prenant une idée favorable de ce travail sur sa lecture, vous 
avez , de propre mouvement , décidé que la commission à in- 
tervenir n^ s'en tiendrait pas seulement à un examen pur et 
simple dn mémoire, mais vous avez , de plus, prescrit, à votre ' 
connission d'iexaminer en outre' si ce né serait point le cas , )e 
gouvernement étant préalablement consulté , d'appliquer aux 
e&périences projetées et indiquées une partie des fonds du legs 
Montbyon. Les commissaires nommés sont MM. le baron Portai, 
le baron Fourier, Duméril , Magendie , et moi ( Geoffroy-Saint-< 
Hilaire), chargé de vous soumettre le présent rapports 

Nous croyons inutile d.e revenir en ce moment sur les pro<- 
cédés chirurgicaux et les moyens thérapeutiques mis en ainvré ^ 
par l'auteur :i vous avez sur cela entendu successivement 
MM. Percy et Magendie, et de plus, ce dernier dans deut oc- 
casions différentes. Et en effet, le rapport plein d'intérêt que 
vous a fait M. Magendie, vous a' paru mériter d'être repris et 
commuuiqué au public dans une de nos séances solennelles.. 

Nous resterons donc dans la question particulière, telle 
qu'elle ^st renvoyée à notre examen, dans cette question» 
comme TAcadémie l'a circonscrite par les dispositions de jsoa 
arrêté de renvoi. 

Cétait une grave erreur de l'antiquité, que les êtreii qui 
laissaient avec des imperfections corporelles devaient encourir 
la réprobation publique comme ayant assumé sUr eux des signes 
et par conséquent des témoignages visibles cte la colère des dieux. 
On considéra les^ourds et muets comme suffisamment affligés 
de vices organiques, et comme assez dégradés pour devoir être 
atteints par ces préventions, tellement que plus tard on croyait 
user à leur égard de modération en se bornant à les délaisser 
entièrement. Cependant la société se montra décidément plus 
indulgente : on finit par leur accorder quelque intérêt. Ce fut> 
d*a^ord en 144^ (du moins nos souvenirs historiques ne rembn* 
tent point plus haut) un sourd et muet de naissance reçut alors 
une éducation soignée : il pouvait communiquer par écrit ave c 
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les autres hommes. I7p philosophe y.né k Groifhigtie« Rodolphe 
Agricola, se donna beaucoup de soins pour faire connaître au 
public cet heureui événement, pour célébrer ce perfectionne' 
m-ent moral de la société. Des soins aussi généreux ne farent 
poÎQt perdus; ils appelèrent, ils encouragèrent de nouveaux 
eiForts qui devinrent nombreux dans Tâge suivant; et le 16'. -, 
siècle est en effet recommandable sous ce rapport , et digne de 
la reconnaissance de la postérité : car c'est alors qu'apparurent 
les Pierre Ponce, les de Bonnel, Ramirès, WalHs, Degbis,< 
Gregori , et successivement les Conrad , Yanhelmont , efè. ; 
puis enfin , la marche de Tesprit humain fut ce qu'elle est tou- 
jours , quand une voie est décidément ouverte ; elle,fut heureu- 
sement progressive, jusqu^è ce qu'enfin ces divers travaux eus- 
sent amené l'entière et heureuse révolution fixée pour toujours 
par le génie et les vertus philanthropiques des abbés de TÉpée et 
Sicard. \ 

C'est par d'autres moyens et sans doute par de plus efficaces 
ressources que M. Deleau est arrivé au secours des malheureux. 
sourds et muets. Le talent du grammairien les rendait au com- 
merce des hommes par la culture de )eur esprit, et celui du 
médecin, plus directement encore, en faisant disparaître leurs, 
iraperfectious corporelles , en luttant avec bonheur contre les 
causes de perturbation qui viciaient leur conduit auditif. 

Cependant, s'il est vrai qu'une partie des sourds-muets soient 
redevables aux procédés de M. Deleau du bienfait dç l'audition , 
il semble que tout devrait être terminé. Les découvertes de 
Al. Deleau ont été constatées , trouvées bonnes et utiles : T Aca- 
démie y a ajouté la faveur d'une récompense solennelle; et la 
chose ainsi entrée dans le domaine public, cela» devrait être con- 
sidéré comme un compte entièrement réglé. 

Telle i^'est pas la pensée de M. Deleau : il établit au contraire 
dans son mémoire qu'il ne suffit pas de proci^^r à un sourd la 
faculté d'enteddre , mais qu*il faut de plus^ lui inspirer le désir 
et lui donner le talent d'en fairie usage^ L'expérience a montré 
à M. Deleau que les sourds , subjugués par les fortes impressions 
de l'habitude, se montrent indifférens et inaj:tentifs aux sons, 
dont ils n'ont pas d'abord une perception nette , et qu'ils pré- 
fèrent leurs anciens moyens de communication. M. Deleau avait 
donc atteint le hut qu'il s'était proposé comme médecin, qu'on > 
ne croyait point à ses succès : « Pour convaincre nombre ' 
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m d'itatrédnles <p,ï left révoquaient en doute, je fus, dit-îf^ 
» dans l'obligation de donner atix infortunés que j*ayais rendus 
M propres à Taudition et à la parole', d'autres soins que ceux qui 
» dépendent de ma profession de médecin : il me fallut leur ap- 
1» prendre i écouter, k distinguer le langage articulé , à parier 
» et à lire : car on avait paru croire (|ue les muets dussent ëux« 
» mêmes s'inculquer le langage aititculé , sans préparation , sans 
» éducation , et sans qu'on se donnât la peine de leur rien ap- 
» prendre à ce sujet. » 

Ainsi engagé , M. Deleau s^ouvrit une autre carrière ; il cou* 
ronna un premier succès par un second dans un autre genre ; et 
il répondit à ses détracteurs en produisant' un élève qu'il s'ét^ait 
appliqué à instruire ; en montrant Honoré TsizsL , sourd-muet 
tde naissance, qui a répondu à diverses interpellations, parlé et 
lu assez distinctement devant l'Académie. M. Deleau a donc 
«jouté à ses fonctions de médecin celles d'instituteur ; entraîné 
par les conséquences de son nouveau procédé chirurgical , il a 
dû inventer nn art nouveau, celui d'apprendre aux sujets opérés 
à faire usage d'organes présentement à leur disposition , ceiix 
de l'ouïe et de la parole;^ et c'est cet art , que lui seul a intérêt 
de propager et de perfectionner, puisqu'il fournit la preuve de 
ses succès, en même temps qu'il en e^t le complément néces- 
saire; c'est, disons-Bous , cet art qae M. Deleau voudrait placer 
tout la protection de l'Académie. Ce médecin a pu faire à ses 
frais lesdépenseft nécessaires à l'éducation d'Honoré Trézér; il 
continue de même à l'égard d'un autre élève plein d'intelli- 
gence et de capacité , Alphonse Dossaux ; d'un second nommé 
Henri ^Cbabot, et d'une fille âgée de 4 aii^s, Eugénie Rosske , 
qu'il nous a présentés tous trois, et que nous avons trouvés en 
bonne voie d'instruction. Mais le zèle de M. Deleau est plus 
grand que ses facultés pécuniaires : ce qu'il a fait , et ce qu'il 
fait encore, il juge ne le pouvoir faire dorénavant, et c'est 
pour arriver an secours du nouvel art qu'il a créé , qu4l réclame 
les encoura^emens de F Académie. 

L'exposé de M. Deleau, et toutes les conséquences qui en 
dérivent, nous paraissent fondés. L'Académie a déjà fait con- 
naître, par les dispositions de son arrêté de renvoi, qu'elle ver- 
rait avec satisfaction qu'on pât appliquer à cet encouragement 
une petite portion éés arrérages du legs Montliyon. Nous pen-r 
CT.ToMiIX. i8. 
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son» que i'Acadéinitt doit effectivement perisévérei; 4aii9 cette 
dUposi^iou fa:vor^blç ^ux travaux de .M. Deleau, et que le but 
de rauVeuc seri^V atteint^ si roaXoodaitdfiQS samaisoa et sous 
^a directioUy les moyens d* eut retenir pendant (rois au> 
uéea cpnsécutivçstvoiâ sujets :. ceux-ci pourraient daus la suite 
instruire d'autres gourds - m ue t^ , et le nouvel art resterait 
açcpiis et serait enHi^ compté au nombre de& beureuses insti- 
tutions , dont s* enrichit jouri^e|lement notre ^tat de civilisa- 
tion* La commission des fonds de T Académie destinerait à cette 
dépeiise. telle somme qui serait jugée nécessaire, et déléguerait 
un de ses membres pour en surveiller Te mploi- 

En déApitive,, nous pensons q\^e la demanda de M. Delea^ 
est foudée. sur un motif d'utilité publique » quH est digne dv . 
rAcadéinie de lui accofder ces moyens d'encouragement, e|: 
. que. ce but serait aussi honorablement qu'économiquement at- 
teint par V^duption des ba§^s que nous venons d'indiquer (i).., 
Sign^\ baron. .Postal,, FouBjgii» PpMÉaii., HdAGBMDU , 
GsoFF&oY-SAiNT-HiLAUK, rapporteuT, 
187. Hisi;oiRK B'um maladx 1 laqcsllb os ▲ bxcisk uxe quhob 
QlUANTiTB j)'iroiiaus; par le D'. Otto, 4 Copenhague. (LU'r 
ierarische Jnrudenfur, dieges, ffeilkundefjailïet iSaS, p.aSy.*) 
, Cette observation pourrait être regardée comme, une de» plus 
curieuses parmi toutes celles qui i>ut été publiées dans bas 
temps modernes. La malade dont il s'agit «vaK» çroyait^n« 
av^lé, dans des accès de convulsions bystérique» qui la. touih 
mentaient, un grand nombre d*aigailles, qui parurent pLsstai'd 
sous ta peau , où elles causèrent de violeils aecidens , et d'où 
elles furent retirées successivement, au nombre de 400 à peu 
près , par le moyen de l'iDcieion. L'histoirede la maladie c<m»- 
prend un espace de 16 ans (1807-1895 ). £llea d'aiUeiurs étié 
exposée avec; détail parle prof^ Herhaldt, médecinde la malade, 
dans uuécritipiiblié sous le titre det Observatio de c^ectibus 
morbosis uifgims ffaynicnsis cui plurimœ aais i variis cor- 
poris partibus excisœ et extractœ surU. Havnis , 182a; in-S®., 
. pp. 44 (^). 

(1) Dans la séance du 13 nov., F Académie des Scienceis a décidé 
qu'une samm© de 6000 francs serait allouée à M. Deleau pour les 
fcais d'instruction de 4 jeunes sourds et niuetsr La eommissian (fui a 
fait le rapport , est char^^ée de surveiller . ce moà^ d'mstruçltion, 

(2) \oyez le compte que nous en avons ijpndu, Bulletin des Annonces 
scientifiques ,1823; Ille. vol., art. 180. 
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M. Otto centiaue l'histoire de la mabdie jusqu'en décem- 
bre i8a3, époque où laÇ malade était encore dans un ^at dé- 
ploralJe, mais sans avoir perdu Tespofr de se voir un jour 
parfaitement guérie. 

Tel était l'état des choses lorsque nous ayons trouvé la note 
suivante dans un j^ournal alleraand : 

« <Un journal de Francfort ( Ùber^PùsUantS''Ztitung) contient 
la lettre suivante : « Copenh^ue, le r5 avril 1826. L'histoire 
d'une fille juive, Rachel Herz, a^ dans ces derniers temps, 
beaucoup occupé les habitaas de cette capitale. Douée d'une 
âissimulatio^i ,et d'une insensibilité extraordinaires, elle. était 
parvenue, depuis 1807 > ^ tromper les médecins k» plus distin- 
gués , en leur faisant croire qu'elle avait avalé une quantité 
très-considérable d'aiguilles (on en a retiré 365). Le^ opéra<* 
tipns douloureuses qu'on était obligé de pratiquer à cet effet 
$ur les diverses parties du corps où les aignUies se présentaient 
souvent en très-grand nombre , ne permettaient nullement de* 
douter de la réalité du fait. Tantôt partiellement paralysée,, 
tantôt dans un état de moii: apparente , restant plusieurs jours 
sans prendre de nourriture , cette ûlie avait tellement travaillé 
les têtes des médecins- et de tous les habîtans, qu'elle devint 
l'^ibjct d'isne dissertation qu'on envoya dans tous les pays, et 
^oe dans, toutes les sociétés on ne parlait que de cette malade 
Wmarquable. Cette personne était , dit-on, remplie de talens; 
elle parlait et écrivait parfaitement bien le latin et plusieurs 
«utres langues Quand elle se trouvait dans un état de léthargie , 
les médecins lui enfonçaient une aiguille sous l'ongle du pouce 
sans qu'elle donnât le moindre signe de vie. Aujourd'hui on 
sait, par l'aveu de cette fille même , que tous ces phénomènes 
n'étaient qu'une adroite imposture^ r ce cas de médecine n'est 
donc plus remarquable que sous le. rapport p^cïiologiqae, par 
l'indifférence et l'insensibilité avec lesqaelkfi la malade endu- 
rait les opérations les plus douloureuses. » 

188. DsGÉnBRfiscsNCff SQUiRBBEusE ôK L*uTïRDS ', occasiouée par 
le coït ; observation rapportée par le D»; db Velsen, à Glèves. 
[Archivfur medizinische Erfahrun^ 5 aov., dôc i SaS, p. 454 .) 

Une fillode a5 ans,, qaW supposait enceinte, et qui s'était 
exposée à l'étFer mourut aa 6"^. mots de Isa grossesse supposée , 

18. 
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»f»rèf a^oir f te. « pendant quelques moifi » tOQS les sjrmpt&ine^ 
4'ane fièvre hectique^ avec marasme et gonflèmeat très-pro^ 
Bpncé de Fabdomeû. A Tonverture du cadavre, on trouva 
dams fabdomea une masse charnue , longue de t2 r pouces , 
large de 9, et épaisse de 6, pesant 18 livres , offrant dans son 
mtérieui; un tissu fongueux et squirrheux, renfermant des cavi* 
tés qui contenaient des masses de mucus et de sang ; on distin- 
guait des fibres longitudinales mvsculaires (?) qui s'étendaient 
à travers cette Substance-. Les ovaires et les trompes étaient 
remplacés par une tuàieur de la grossetrr du,potng, remplie , 
dans son intérieur, d'une mas^ graisseuse ; le vagin* était dans 
son état normal; aucune anomalie ne fut trouvée dan» les autres 
organes abdominaux. Tout démoatraifque l'activité du système 
générateur provoqué par l'acte de là copulation s'était bornée 
à un développement anormal de la Substance des organes géni- 
taux internes enx-inémes , et avait , par ce dérangement » amené 
la cessation de la Vie de l'organisme lui-même. 

189. MoiSUll D'un COQ, SUIVI! Dl MOIT ; par le Dr. DK YXLStK, 

Une fille de 36 ans fut mordue an sourcil gauche par uu coq 
irrité contre elle ; la morsure était profonde , et le nerf frontal 
avait été atteint. On la négligea pendant quelques jours j. mai» 
Bientôt des symptômes d'irritation vive du système nervens se 
développèrent, d'abord à l'ail gauche, pui« dans la face, et 
enfin dans tout le corps. Les remèdes employés restèrent san» 
effet. Après plusieurs jours, il y >«t de vifrlentes convulsions, 
générales, des déjections alvines involontaires, impossibilité 
d'avaler , fièvre , diminution des faculté» îatellèctuelles , kude- 
mens, trismus, tétanos, et enfin la mort. 

t§o. LiHiK DIS Gebuitshûlfk, etc. — Théorie de l'art des ac- 
couchemens, formant une nouvelle basé pour cet art i et 
destinée à servir de guide à ceux qui suivent les leçons pu- 
bliques; parM.G.-G. Stiih, Prof. 4 l'Un îv. de B6na.Tom. I, 
in*8«. , avec 5 pi. Elberfeld, r8»5 ; fitiscfaler. ' 

Un long professorat, et les fonctions de directeur de plusieurs 
établissemens pratiques destinés aux accouchemens , ont nia 
fauteur À même de trai^r son sujet avec connaissance de cause. 
Ou y tvoBve dés obserratioftS neuves et intéressante» . surtoua 
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pur «e qm concerne le bassin, sur les changement que l'uléftts 
nubît après l'expulsion du fœtus et de Tarrière^faix , sur les 
leaux de l'amnios, sur la compi^essibiiité de la tête du foetus, 
liur le cordon ombilical , sur l'adhérence anormale du placenta 
avec 1 utérus , etc. ; mais il serait difficile d'applaudir à ce qu'il 
y a de neuf dans la forme. La division des accoucbemeus en 
naturels et outre-nature , en lents et en rapides , en difficiles et 
en trop faciles , enfin en accouchemens dangereux en eux- 
mêmes, manque 4e logique. Il en est 4e même de la divisioa 
des positions de la tête du foetus relativement au bassin de h| 
mère. Souvent des digreff^ions déplacées dans un livre ëlémea- 
laire interrompent le texte d'une manière désagréable. Enfin 
le style de l'auteur est tellement lourd et obscur dans beau* 
coup d'endroits, qu'on n'a qu'à regretter qu'un ouvrage -si 
utile en lui-même, par les précieuses observations qu'il coa<^ 
lient , soit déparé par les défauts si graves que nous venons 
de lui reprocher. {Allg, med. Jnnalen; oct. «825, p. i343j} 

ipi. TflXOlETlSCH - PSAXTISCBIS LllUBVCa PKX GuUITSKULPI. ^-^ 

Manuel théorique et pratique de l'art des accouchemens , 
destiné anx jeunes accoucheurs; par le D,. F.-Ph. HoKN^y 
Prof, d'accouchemens à l'IJolv. de Vienne, a*, édit. in^®., 
j>p. XYni et 439. Vienne, i825; Wallishausser. 

Ce manuel élémentaire est fort concis. Le style en est 
elair et facile. L'auteur établit plusieurs indications pour Tem*» 
ploi du levier , qui sont loin d'être généralement admises ; il 
défend amssî avec ckaleur les avantages de Topération de la syn* 
chondrotomie.(ZA. Jrin. der ges. Heilkunde ; août 1 8a5, p.4 1 7 .) 

igti. LiHRBucH DIS Gbbustshulfb znM TTntbrbicht riiB Hbbab£- 
MBM. — Manuel de Tart des accouchemens , pour l'instruc- 
tion des sages-femmes ; par le même. In-8°. pp. XVI et SSg^ 
Vienne, 1825. {Ibid, mai 1825, j^m/jQ.) 

193. Irstbumbiis d'amputation BBCBMMBirr iNDiQois XT MQPiriis , par 
le Dr. de HiUbutiiai. , à< Witepsk, avec 1 pi. ( Journ. J^^ 
Chirurg. und Àug^nheilkunde; T. VII, p. 38a.} 

Ces instrumens sont : i«., un nouveau tourniquet dont la 
construction est assez compliquée ; a« un nouveau coutean 
d'amputatJOQ ) 3 . une nouvelle scie ; 4^.. i)Lne limé jîoniqjae^ qui 
Uoil servir à qi-i^n'er les aspérités du bord des os sciés. 
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.194* IST ES SCBAPLICH DA8 MlTTEL>LBI8CH BEI DSR GtBbBT ZO 

uNTiBBTiiTZKif? etc. — £st-il nuisible de soutenir le péri'né 
peildant le' travail? Réponse à cette question faite an Ht de 
travail; parle D'. A.-£. Sibbold. In-8®. , pp. 44* Francfort- 
spr-le-llein , i8a5; Yarrentrapp. 

Le professeur Mende ayant prétendu qu'il est inutile et 
même dangereux de soutenir le péri né au moment oçule fœtos 
est au passage , M. Siebold réfute les opinions et les préceptes 
du professeur de Gœttingue , en publiant les résultats de sa 
f ongue expérience , confirmés par des observions faites plus 
récemment. 
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igS. Pabaltsie dbs membres supbrieubs et ihféribubs gubbib ^ab 
LE Rhus badicars. { jirchiv fur medic. Erfahrung-, nov. et 
déc. 1823 , p. SgS. ) 

' Le D»". Henning de Zerbst , rapporte l'observation suivante : 
Utïe femme tombe d'une hauteur d'environ 4 pieds , de telle 
«orte que le baS-ventre heurte violemment une pierre : elle 
perd connaissance et on la tran^orte chez elle dans cet état. 
Revenue à elle*même , elle s'aperçoit que ses membres supé- 
rieurs et inférieurs sont complètement paralysés , là langue ne se 
meut que difficilement, ce qui rend le langage embarrassé. La 
malade accuse en outre une grande doul^r de tête et respire 
avec peine. Le ventre est un peu tendu; le pouls petit «t difficile 
à apprécier. L'examen attentif des régions dorsale , lombaire 
et sacrée , ne fait découvrir aucun désordre' dans Tétat de la 
colonne vertébrale. M. le Dr. Wehl, appelé dans cette con- 
joncture , fait une saignée copieuse sous Tinfluencede laquelle 
le pouls se relève ; il prescrit un lavement stimulant , des vé- 
sicatoires sur les bras elAes jambes , des frictions aromatiques 
sur ces mêmes parties et à l'intérieur un potion camphrée. Le 
jour suivant. M. Henning est, appelé en consultation. Celui-ci 
trouva la malade à peu près dans l'état où elle était la veille : 
lé ventre était tendu , et présentait quelque dureté au-dessus 
du pubis ; l^urine s'écôulait involontairetnent ; mais il n'y avait 
pas encore ei^ de sellé ; le pouh était petit, faible et irrégulier. 
La malade ne demandait ni aliment , ni boissons ^ et se plai- 
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gaait d^m frisBonet d'un tt^mbletneat intérieurs ; oâ renuir- 
quait eD; eU^ une sorte de stupeur'; l^.peau n'était ni charude- 
ni froide^ et présenUit plutôt de la sécheresse que de rburoi'» 
dite. Les vésicatoireA b'avaient^produit que quelques petite* 
ampoules. Un UDUTel exaaien des tétons veitébrales n'y fit 
découvrir aucun désordre. Les or^ne» des fonctions irégéta-' 
tives ne manifestai e^nt pas de symptômes morbides ; un som-( 
meil doux ou accompagné de légères seTeries , remplaçait quel- > 
quefois l'état de stupeur. Les frictions aromatiques furent 
continuées, et on les rendit plus actives au moyen de Thuile de 
téi*ébe&thin^ et de la teinture de eau th arides* On renouvela les- 
vésicatoires ^ oti prescrivit des bains et des lavemensstindulans', 
des fomentations ammobiacales furent placées sur le ventre. A 
l'intérieur MiHeoiiing prefl<trivit une infusioh d'arnioa avec addi- 
tion d'éther sulf^rique , et on recominanda un régime sévère. 
Ces moyens et d'autres de x:e genre furent mis en usage peu-» 
dant dix semaines sand produire d'amélioration. M. Henning 
imagina alors de recourir à l'emploi de l'extrait de rhus radi^ 
cans, et le. prescrivit d'abord cbmnne il^suit : % £xt. rims rad. 
gr. û V saccbar. alb, gr. X , m', et div. en 6 prises , p. d. une 
prise dans de Feàu le matin et lesoir. Au? bout de quinze }0Ui> ds 
l'usage de ce moyen , les parties paralysées manifestèrent qjoeU 
que sensiMlité et exécutèrent! quelques mouvemens ; les règles, 
suspendues depuis l'accident, se rétablirent »i coulèrent abon- 
ida mm eut pendant 5, ^onrs ; durant ce tejups la sensibilité 
et la motilité des membres firent des progrès. Alqrs survint 
«une iufl^tnmatio u des oii:eils, qui se termina par une. suppura* 
tion aboudaute, pendant la durée de laquelle la paralysie se 
^dissipa complètement , et deux mois plus tard la malade étant 
parfaitement rétablie commença à vaquer à ses affaires. . Deux 
«di^açbmés d'extrait du rbus radicans furent employés porir 
traitement. 

L'auteur cite encore le cas d'une jeune fille qu'il guérit, une 
année auparavant, d'une maladie semblable, par le même moyen. 

H. a. .*. 

196. Brokcbocele. {LondoH médical rcpositorjr \ ?ivr\\ 1826.) 

I". Ohs. Sarah Bariett , âgée de 10 ans , avait depuis deux 
uns un gonflement de la glande thyroïde ; la tumeur d'abord 
peu volumincnsc s'accrut peu à peu, et donnait au cou 16 
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ftmee» d* «reoBférence ; elle éuh «tait dor^ ^ gèoait la res^ 
|MratioB et altérait la voit. Le i3 féTrIer i9^4 » <mi prescrivit 
des frictions avec la pommade d'iode, et six gootteb detei&tnre 
trois fois le joar ;'aa boot d*iin mois il n'y aTait aacBn chan- 
gement dans la tnmenr. On posa mi Téstearoire et la teiiitare 
fat portée à six gouttes ; on fit prendre nn« pilnle mercarieHe 
par iniervalle. 

Le r^ mars on reprit Tusage de la pommade matin et soir, 
dans la proportion de 5jâ d' ioiile pour ^j d'axonge^ 

3 avril. La tumettr est depnis quelque temps stationnaire ; 
elle prenait de 1* accroissement avai^t l'emploi de la poiiimade. 
Trois frictions par jour ; quinze gouttes de teinture. 

Le 7 et le i6 du mémeteois, application de sangsues au 
cou ; continuation de la pommadé. Diminution de la tumeur. 

7 mai. Douleur et inflammation vives , application de 
sangsues $ on emploie la^ pommade à une dose moindre ; on dis- 
continue la teintnre. On prescrit : pil. sod» cum sapone 4» 
ter die* 

Le 1 1 juin , la tumeur est dinttnnée d*nn demi-pouce* 

Le i6 juillet 9 point d*autre changement. Sangsues , puis 
vésicatoire; Infus. gent. comp. cum sods^ subcarh» pU. aloës 
cum myrrha. Pro re nata. 

Le i5 août, on augmente la ^se de la pommade ; on disr« 
continue les autres médicamena. 

Le S septembre , la tumeur était |das molle et un peu moins 
volumineuse; elle diminua encoi*e un peu jusqu'au 3i déc.^ 
et à cette lépoque le cou avait perdu a pouces et demi de la 
circonférence qu'il avait au commencement du traitement. La* 
malade resta encore à l'hôpital jusqu'au^ mois de mars t8a5, 
m^is la tumeur resta ce qu'elle était au 3i déc. On avait pen- 
dant un temps discontinué la pommade d'iode , et administré 
une décoction de quinquina avec la soude. 

ac. Obs, Mary Knowler âgée de trente**un ans , portait un 
iHTonchocèle depuis plusieurs années ; sa respiration était diffi- 
cile , le pools était petit et fréquent , il y avait des frissons 
suivis de chaleur. Le traitement dura depnis le ^27 février 1 8a4 
jusqu'au 'mois d'octobre de la même année. On fit usage, à 
diverses reprises , des frictions avec la pommade iodée , depuis 
3 j jusqu'à Si, et l'on en cessait l'emploi lorsqu'il survenait 
qiiéique syinptème qwi semblait le contr' indiquer. Les re- 
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mèd<» intevoes vmèrent suivant' les ..ciitxuattattceff 9 taoto^ 
les tQniqQes , Ui^tot une mixtui» saline aVec la teifilur^. de 
digitale. On appliqua des sangsues lor«qu.'il survenait de, la , 
douleur et de l'in^ammation. On posa plusieiirs^ vésioatoires» 
Tous ces rejnèdesL prc^uisirent seulement u Miiiimi nation d'ua 
pouce i. dans la' circonférence de la tumeur.^|k santé générale 
était meilleure » et la respiration bien que sonore était ^n pefl 
moins difficile. Les mamelles diminuèrent beaucoup pendant le 

traitement. 

3*. Ohs. Elisabeth Knowler , â^ée de dix ans , fille de la 
précédente , portait un goitre qui donnait aru cou un pied à% 
circonférence. Elle commença le 2 juillei 1 8a 4 le traitement ^ 
avec la pommade , ejt le 3o du même mois la tumeur avait di- 
minué d'un pouce ; le traitement continué jusqu'au moi» 
d'octobre ,,ne fut interrompu que pendant une semaine pour ' 

appliquer des sangsues ; la ti:|meur disparut complètement. 

A côté de ces exemples de broncbocèle guéris ou amenés à 
un état moins fàlcheux ^t qui sont rapportés par M. Carter, 
médecin de Thopiul de Cantoi-béry , nous pouvons placer 
d'autres exemples de bronchocèles suivis de mort dont M. Mal* 
' den, médecin de Thôpiul de Worcester, a publié le détail. 
Ces exemples sont au nombre de 3 : les sujets qui les ont 
fournis avaient l'un i8, le second Sa et le 3«. 5oans; la 
glande thyroïde n'avait chez aucun d'eux acquis un volume 
extraordinaire ; cependant la respiration était extrêmement 
difficile, et cette difficulté alla toujours en augmentant jusqu'à 
ee qu'enfin elle produisît la mort, malgré les applications de 
sangsues et de vésicatoires qui ne firent que soulager momen- 
tanément. A l'ouverture des corps ^ on vit la thyroïde trans- ^ 
formée en petits kystes contenant une matière gélatineuse , et 
une fois on la trouva stéatomateuse. Les carotides étaient dé- 
placées , et la trachée artère était sur les 5 cadavres tellement 
resserrée, dans Tespace d'un pouce environ , qu'elle était pres- 
que entièrement oblitérée M. Malden. dit que ka poumons ' i 
étaient sains , ce qui paraîtra sans doute étonnant. On conçoit 
difficilement que le poumon ne soit pas affecté oi^niqnewent 
par i^ne gêne aussi prolongée de la respiration. J'ai eu dans les 
hôpitaux l'occasion d'ouvrir plusieurs individus morts sufiÇo- 
qués soit par. un broncbocèle , soit, par un cedàne de la glotte, 
et constarànxQnt l'on observa un en>pbysème du poumon , 
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proâait suât doute par l'obsUde qu6-ie point rétréei opposait 
à l'cfxpillsioa de rairdans l'eupiration : ron. conçoit en ^ffel 
<|tie l'air ne pouvant obéir assez promptement à i' effort de la 
poitriâe , il detra arriver ou bien que le fluide élastique sera 
eomprîmé,, oa-.4Aim que les cellules pulmonaire» trop faibles 
pour soutenir- €P exercer cette compression, céderont elles- 
mêmes et seront dilatées. Liaot^D'Èrioixt, 

197 Quelques remarques pratiques sur le ^ora ; par le Dr. Tobl, 
à Aurich. { Archiv fur mediz. Erfahrung; mars, avril iSa^, 
p. 275. ) 

Les cataplasmes et les fomentations émoUientes calment les 
douleurs , mais seulement pour quelque temps ; ils favorisent 
d'un autre côté la formation d'ulcères , quelquefois assez opi- 
niâtres, et doivent être rejetés pour cette cause. L'iiidication 
est de prévenir la rupture des vésicules et d'amener leur des- 
siccation, sans qu'elles passent à la suppuration. Un très-bon 
moyen pour obtenir ce résultat ,. c'est l'onguent d'oxide de 
;^nc étendu sur un linge et appliqué sur le lien malade , en 
même temps qu'on prescrit une diète' maigre et un régime rar- 
fraîchissant. 

Ce même câbler contient encore des remarques pratiques 
sur les convulsions des enfans , tant sous le rapport du dia- 
gnostic que sous celui du traitement , et des observatiops sur 
la possibilité de guérir par résolution Y affection tuberculeuse 
des poumons , par le même auteur 

D41X& nu autre mémoire , le D'. Toel cbercbe'à remettre en 
bonneur l'emploi des sucs d'herbes fraîches , niédicamens trop 
négligés par les modernes ,.et dont l'utilité est constatée par 
lautenr dans les cas de maladie scrofuleuse commençante, 
d'états pathologiques dépendans de la pléthore abdominale j 
de constipation habituelle , dans certaines maladies chroni- 
ques de la peau , telles que la teigne des enfans , quelques 
éruptions anomales dépendantes de causes extérieures et in- 
térieures , etc. 

198. MeVOUB sur t'BMFLOI DU GaMPMS DAHS le ftBUKATISMB A16B 

ET CHRONIQUE, accompagué. d'pbservatîons sur les effets avan- . 
tageuxde ce médicament dans ces maladies % par. Alphonse 
DuPASQUiER , D.'M. P. ( Revue.mddicale ; mai , 1826. ) 
Après avoir rappporté 6 observations de 'rhumatismes aigus 
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'vn ehroniqaes ; gnérispafremptoi de la'Vft})i*nr d«iMiiii{^e^ 
M. Diipasqtii<er cherche à reeonnftHre de qaelle maiiière le 
tamphre agit sur Técoiïomfe animale ; saivant ce médecin , le 
^lupfare arrêterait la tnarêhe aigiie dti- rhumatisme , en détrui- 
sant rétat inflammatoire par une puissante rt'i^ulsion , et après 
son absorption par la peau et Torgdne pulmonaire , en combaê*' 
tant la cause générale -et primitipe de cette fnaladie^'ou moyiende 
son effet secondaire , gui est une ve)ritable sédation du système 
nen^eux. Quoi qu'il en soit de cette explication, qui ft'en est pas 
vue, et qui n'ofire à Tesprit rien de clair ni de précis, comme 
M. Dupasquier paraît avoir guéri ses malades , ce qui est le 
grand résultat en médecine , nous allons faire eonnattrê quelle 
a été sa méthode pour administrer le camphre dans le rhuma-^ • 
tisme. • . ' 

1®. On peut, suivant ce médecin, employer le camphre 
avec avantage dans le rhumatisme ,, soit. à l'intérieur , soit en 
friction , soit en le mettant en contact immédiat avec la peau l 
en poudre on en vapeur. Mais cette dernière manière est de 
beaucoup préférable. 

M. Amable Chèze (r) , médecin à Châlons , employait pres- 
que toujours en même temps le camphre à Tintérienr^ ea 
friction et en fumigations. M. Dupasquier se borne au^ fumi- 
gations.. Ce n'est que dans les cas où le 'rhumatisme est rebelle 
à ce inoyen qu'on combine le traitement interne et externe.'* 
Il est des cas où l'on doit de toute nécessité faire précéder Tem- 
ploi du camphre d'une saignée générale. 

La meilleure manière d'administrer les fumigations consiste 
à exposer les malades à l'action de la vapeur du camphre dans 
des caisses fumigatoires portatives , car les douleurs sont Sou- 
vent telles , que le malade ne pourrait se transporter dans letf 
établissemens où se trouvent les appareils propres aux fumi- 
gations ; ou bien on peut encore administrer la vapeur de 
camphre en faisant asseoir les malades sar une chaise dont I^ 
fond est à jour , et qui est placée au-dessus d'un Jjetît four»^ 
neau recouvert par une plaque métallique. On les etltonre en- 
suite d'une grande couverture de laine , que Ton serre autour 
du cou , et qui descend jusqu'à terre. On projette alors- de 



(1) Propositiotis sur le rhumatisme aigu et cKtonique , etc. Thèse soute- 
nue à la KacuUé de médecine de Parié en 1808. 
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5 en 5 waBtet une calUcrée à café de ca«)pbr« en pondre swr 
U plaque placée aa^desma da foorseaa ; le médicament se 
VDlatiliae anssitât , et les parties avec lesquelles il se trouve 
en contact se couvrent de sueur. On continue cette opération 
pendant | d'benre ou une heure , suivant que les malades sup^ 
portent plus ou moins bien la température de la vapeus, qui , 
selon M. Onpasqnier , peut aller jusqu'à 45o centig. , et même 
au delà. Apr^ Topération y on enveloppe le malade dans la 
couverture qui a servi à la fumigation , on le place dans son^ 
lit , et souvent il continue k transpirer pendant une on deux 
lieures. 

« due demi-once de camphre suffit ordinairement; on peut ce^ 
pendant «lier au delà sans inconvénient. M. Dupasquier a vo ^ 
par erreur, employer 4 onces de camphre sans qu'il en résultât 
d'accident. 

Quand le makde ne peut dtre ti'ansporté sur une chaise ^ on 
fait les fumigations dans son lit en soulevant les couvertures 
avec des cercles. On projecte le camphre dans une bassinoire. 
Pendant les fumigations, on favorise la sueur en faisant preodre 
an malade quelques tasses d'une infusion sndorique tiède. Le 
nombre dea fumigations varie de a à 4 dans un jour , suivant 
l'état de force ou de faiblesse du malade. On doit en continuer 
Tosage' une semaine encore après que les douleurs du rhuma- 
tique ont disparu. Si les douleurs se fiient sur une partie » on 
fera seulement des fumigations partielles. 

1 99. Sua i.*ivPL0i itTsnn m- l'acide psussiqu^ ; par le docteur 

ScasiiDKa. 

' Le docteur Schneider , de Dusseldorf ( Prusse' } , a obtenu 
plusieurs résultats heureux eh employant extérieurement l'acide 
pmssiqoe. 

1^. Une £emme de 5o ans , qui depuis deux ans n'était plo9 
réglée , sou£Fk*ait depuis plusieurs années aux parties génitales 
affectées d'une éruption doulotireuëe. On avait vainement 
employé tous les remèdes connus. M. Schneider eut Tidée 
d'essayer extérieurement l'acide prassiqne (1 ^ drachme, mêlé 
avec 6 onces -d'esprit de vin rectiûé ) , et i5 joura après touç 
les symptômes du mal avaient disparu. 

3**. Une femme de 84 ans , qui d'ailleurs jouissait d'une 
bonde saute, était affectée du niéme mal. flff. Schneider (it usage 
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de la même préparation qne dans le cas précédent , à Uexcep^ 
tion qu'il 7 ajouta , pour la rendre moins irritante , une quan<*> 
tité égale d eau de rose , et il en obtint les mêmes résultats. 
3°. Un homme de 3o ans , affecté dès l'enfance d'ane dartce 
{Jierpes farinàeeus ) , et qui souffrait surtout depuis quelques 
années d'une déi^angeaison insupportable aux. jambes , fut 
également guéri. 

4*. Une femme de 70 an«, affectée d'une éruption dartrease 
au sein droit. 

5^*. Un homme de''4o ans, atteint d'une dartre rongealtré 
( herpès miliaris rodens ), qui se manifestait principalement dans 
les parties couvertes de cheveux et de poik , ëouffrait depuis 
36 ans d'une démangaison telle, qu'il était obligé de se faire 
lier les mains pour ne pas se gratter jusqu'au sang, comme cela 
lui était souvent arrivé ; il avait employé des bains simples et 
composés, et nne foule d'autres remèdes.,' mais sans aucun 
résultat heureux. En octobre 18^4 » M. Schneider commença 
k traiter le malade avec lé mélange indiqué , la démangeaison 
' disparut presque aussitôt. L'ériyption dartreuse guérit égale- 
ment bientôt après , de manière qu'au bout de quelqoe temps 
le malade fut en état de vaquer à ses affaires. M. Heller avait 
déjà fait connaître les Kons effets de l'acide prussique dans les 
maladies cutanées. Y. Bulletin des scienc, mtd.y 1834* H*. vol., 
art. 183 et i85« { Notiz. aus dem Gebieie der Natur und 
Heilkunde f yïiWet 1826, n. 3oo, p. 3a4- ) 
3O0. OessavATioRS sua l'emploi du muruti d'os ; par le docteur 
GioTZHiB. ( Magaùn fur die gesammu HeUkunde; Vol XXI , 
i«' cah. , p. 3. ) 

M. Grôtzner ayant entendu parler des succès obtenus par 
le professeur Wendt dans le traitement de divers maladies , 
an moyen du muriate d'or , en essaya l'emploi dans l'hydro* 
pisie. Il prétend en avoir retiré des effets très -remarquables. 
Toutefois , il pense qu'on ne doit pas faire usage de ce médica- 
ment chez des sujets faibles ou épuisés. Voici du reste le$ ré« 
tultats de quelques observations heureuses : 

lo. Un homme de 60 ans , robuste , mais usé par l'usage 
immodéré des boissons spiritueuses , qui avait été atteint deux 
fois d'une ascite, eut une rechute au mois d'octobre 1830. Lors- 
que M. Grôtzner vit le malade , cet individu avait la face rouge 
couperosée 9 bouflie et bleuâtre. La r^on du foie était sensible 
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à la. pression. Les extrémités sjipérieares et-tiiféfievi^tô étaleat 
infiltrées. De plas,' nn oidème ^rysip^ateox des jambes se 
teraûnait par la gangrène.; il 7 avait suffocation imminente , 
poulr intermittent. Cependant on administra le mtiriate d'or 
depuis ^ jusqu'à -^ et 7 de grain ^ l'emploi de ce médicament 
fut continué pendant un mois 2 à cette époqœ le malade eut ua 
violent frisson suivi d'une forte chaleur , accident que le mé- 
decin attribua 9m muriate d'or» dont il ne fit pas pour cela 
discontinuer l'emploi. Lorsque les accidens furent calmés , la 
Inspiration devint plut libre , le malade crut s'aperœvoir que 
répanckemenl; diminuait, et «n elEety le sorolum, qui était énor^ 
Biément distendu , dimuMia de volume. On éleva la dose de 
muriate d'or jusqu'à i grain^, oe qui nous semble bien coa-^ 
sidérable. Cependant , à partir de cette époque ^ le malade 
alla de mieux en mieux, et fut parfaitement rétabli. Après deux 
ans d'une très-bonne santé > cet individu reprit aea anciennes 
habitudes : Tascite reparut. Désespérant de sa guérisou, qui 
n'avait peut-être pas été précédemment aussi complète qne 
l'auteur de cette observation le donne à penser, le- malade 
refusa tout secours et mourut. 

30. Une demoiselle de 5o ans fut , après la cenadion dés- 
menstrues , atteinte d'une hydropisie ascite ; i'orlhopnée était 
telle que la malade ne pouvait plus se tenir couchée. M. Grotsner 
combattit d'abord chez cette malade des signes de péripaen- 
.monie et la fièvre qui les accompagnait , au moyen des sang* 
aues ;et.de la digitale. Ces symptômes durent céder à l'emploi 
de ce traiteineut ; ou prescrivit le muriate d'or à la dose d'im 
denU^gtrUn par jour, puis d'un grain. Pendant assez long^temps 
l'effet ne fut pas sensible ; mais bientôt la pçau devint chaude , 
et cet état fut suivi d'assez abondantes transpiratîpns, à la suite 
desquelles la malade fut parfaitement r^ablie« 

y. Une femme, âgée de 32 ans, asettique, étaii menacée 
de suffocation , au point qu'on se décida à lui faire la ponction 
pour la troisième fois ; on lui donna ^suite le muriate d'or , 
et le succès fut tel , qu'en peu d^ temps la maigreur disparut ; 
bientôt après la malade devint onoeinte , et accoucha heu- 
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C'est surtout dans les hydrapiaies , suites d'hépatites ohr«y^ 
aiquci, ou d'pbstrucision du foie , pour fsirlercomme l'auteur, 
que le muriate d'or a* réussi. Ce a'eatpas, à\i reste, les seub 
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<<a^ dams Ifaqueis Mv Grotzûer a administré' le niiiriate d'oi^ 
Plein de confiance dans ce médicament , il l'a donné d'abord à 
la dose de a grains^ dans i once d'ean ; poitr prendre fo gouttes 
de cette solution , jusqu'à celle de shô grains. , ce qui ne se cou-r 
çoit pas, d'après les idées que nous avons sur l'activité de c^ , 
rei^ède , à. un individu pbthisique atteint d'asctte. Le malade^ 
monrot ; mais, dit ranteur, ii était presque guéri de Vhrydrbpisiie^ 
Le mêi^e^niédeBin a administré le mudate d'or , comme Ift 
fiait M., Chrétien >, dans les maladies vénériennes ,' dans des çaS: 
d'ostéo^Barcome , dans des maladies cutanées rebelles , et il ett 
a retiré de bonâ. effet». Une dartre , qui avait résisté pendant 
30 ans à tous les moyens , s'est beaucoup i^mélioréee sous l'in* 
floence de ce médicament, et sera , dit-'il > bientôt guérie* L'auf 
teur pense aussi que les squirrhosités de l'utérus ^ lorsqu'elles 
ne sont pas uloérées , peuvent être combattue» avec succès par 
le muriate d'or ; il faut néanmoins l'administrer avec grande 
précaution , parce que ce médicament provoque facilement des 
ménorrhagies violentes. Dans t'iocon^nence d'urine, M. Grôtz^ . 
ner- vante encore le muriate , et enfin , un individu, affecté 
d*amaurose , et chez lequel on employa ce moyen , en ressentit 
ane amélioration remarquable. D. F. 

20J. YeBSUCDE UND BeOBACHTUNGEN iiBER TA% WlBKUNG' DES MuTTER- 

KORNS , etc. -x" Expériences et observations sur l'action que 
■ le seigle ergoté exerce sur le corps de l'homme et des ani- 
maux, puhliées d'après des sourôeis authentiques ; par le D'. 
C--J. LoRiiiSER. In-8». pp. X et 129. Berlin, 1824 ; Schuppel. 

Les expériences dont il s'agit , otut été faites par ordre supé- 
rieur à Ji' École vétérinaire de Berlin; elles ne, laissent plus aucun 
doute sur les qualités nuisibles du seigle ergotç. La première 
.section de l'ouvrage que nous.a,nnonçons contient l'histoire na- 
turelle et chimique de cette substance. Dans laseconde , l'auteur 
rapporte quelques observations faites récemment sur l'actiondu 
seigle ergoté, et il indique, eu passant, son emploi comme sub- 
stance médicamenteuse,de plus longs détails à ce sujet n'entrant 
pasdans le but du présent ouvrage, qui est spécialement consacré 
à des recherches relatives à la police médicale. Dans la troisième 
section, il est question des effets que le seigle ergoté a produits 
à l'École vétérinaire de Berlin sur des pigeons, des poules, un 
chat , un cheval , des cliieus et des honimes auxquels 
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on L'a administré. Les résultats les plus généraux sont : qu'il a^ 
d'abord sur le système digestif (chaleur dans Testomac, dégoût;, 
malaise , sécrétion salivaire augmentée , vomissemens , é^acoa^ 
tions alvines' fréquentes et liquides , coliques, in Qammation 
partielle du canal intestinal), ensuite sur le système respiratoiiie 
et circulatoire (accélération de la respiration , voix rauque , 
pouls faible, tantôt plus lent et tantôt plus vite, congestioo» 
sanguines vers la tête, lenteur dans les moiivemens)^ Le sys- 
tème nerveux se montre affecté en même temps (vertiges, pesan 
teur de tête, abattement, douleurs abdominales, fourmillement , 
paralysie qui commence par la dilatation de la pupillo ). La sos- 
ceptibilité du corps s'émousse peu à peu eontre l'action du sei- 
gle ergoté ; cette substance n'agit que lorsqu'elle est donnée à 
dose considérable. Ses qualités nuisibles se perdent complète- 
ment par la torréfaction ; la substance corticale paraît être in- 
nocente ou beaucoup moins nuisible qne la substance centrale. 
La dernière section contient la réfutation de quelques ob- 
jections faites contre Içs qualités nuisibles- du seigle ei^ 
goté ; des propositions pour empêcher la circulation de cette 
substance avec les grains , et pour la mettre au nombre , des 
poisons dans la législation médicale. {LiiL dnn» dergts. MeiU 
kundci juin i8a5, p. 319.) 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE. 

a03. DlCTlONRAllX BK HioXCiM ST DI CH1KUKGIB VITBBINAIBBS; OU- 

vrage utile aux vétérinaires, aux officiers de cavalerie, aux 
propriétaires , aux fermiers , aux cultivateurs et] à tontes le» 
personnes chargées du soin et du gouveroementdes a nimaux 
domestiques ; par M. Hubtbbl d'Abboval , membre de la So- 
ciété roy. et centr. d'agriculture de Paris , commissaire pour 
les épizooties , etc. , etc. Paris , i8îi6.TwI«'. in-8*. Prix pour 
lessonscript., 8 f. L'ouvrage formera 3 v. în-8». Lcsae. ct3\ 
serontpubliésde4moisen 4mois. On souscrit chez Baitlière, 
à Londres, et à Paris , rue de l'École de Médecine , n*. 14. 

ao3. DlSS. INACG. MBDtCO-VBTEBINABIA BXHIBKNS MOBBOB0M IRTBB 

AHiMALiA DOHESTicA observatorum indfcem , auct. Ad. F. Ada* 
Movicz: in-80. dei3o p.Vîlna, i8a4 ; Neumann. (^//g^. Ziîfer. 
Zeitung , juin 1 826 , n». i43 , p. 3io. ) ^ 

L'auteur , élève de M. Bojanus , donne un aperçu systé- 
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tnaltqne , complet,' de toutes les malàaies des ànimWx do- 
mestiques. U s'attache à donner les symptômes pathognomi- 
qnes de chaque maladie , avec une synonymie très-étendue 
en plusieurs langues. Le journal cité "observe que ce travail 
mérite nn accueil favorable', non- seulement des 'vétérinaires , 
inaîs'il le regarde comme fort important sons le rapport' de la 
])àthologie générale et comparée et de la physiologie. Jioxxs 
espérons parler avec détail de.' cet ouvrage, que nous avons 
fait demander en Allemagne. 

:204o 1N0TS SUA u» PRÉTENDU ËLJ XI R CONTRE LBS MALA.DIBS EPIDKMIQUES « 

B&s BESTIAUX , luvcnté par M. Krolevets&y , propriétaire dans , 
le gouvernement, de -Tambof. (Journal cT agriculture, — 
Zemliediellchesky journcil ; n°, xii , p. 355. Moscou, i8a4,) , 

Cet élixir est ainsi composé • sur dix livres d'huile animale 
de Dtppel ohsiude , il faudra ajouter une livre d'absinthe et* 
«ne deq»i-livre d'aurone ( Artemisia ahrotanum ) et de Bou- ' 
^tmlnik. Dès que l'on remarquera chez soi ou dans le voisinage '- 
quelque sjmptème des maladies' épidémiques sur les bestiaux, ' 
OQ en frottera' immédiatemept chaque animal , à la naissance 
des'corneff et à l'ouverture des- narines, et on lui suspendra 
au cou des morceaux Tle drap imbibés de la même substance. 
On aura également soin d'en asperger différentes places des ' 
murs des étables et des planches qui séparent chaque loge. 11 
faudra en outrée au moyen d'une plaque de fer chaude,' légè- 
rement arrosée d'elixir, en parfumer tout le bétail. Il faut tenir ' 
les bestiaux malades à part, et leur faire avaler une décoclion ' 
d'aarone mâle. 

L'inventeur cite en faveur de l'efficacité de son élixir la - 
cessation presque miraculeuse des maladie^ épidémiques qui 
affligèrent en 181Ô les bestiaux des villages de Koulikof et de ' 
«Schiroma$sof , dans l'arrondissement de Tambof. 

MÉLANGfeS. 

2o5. AcADéMIB ROTALE DBS SCIENCES DE Paris. • 

Dans les stances des 22 , ^^ mai et 5 juin y les commissions 
ont fait leurs rapports sur les mémoires envoyés pour concourir * 
aux prix fondés par M. de Monthyon et M, Dalhumbert. 
C Tome IX. ly 






2174 Mélanges. N** 3o5^ 

Séance: du t% juif^, ^^ Pplot de leç^u^ atjMU rapport aoi;. 
sciences loédicHlea 

i g juin. -» M. Mageadie Ut un mémaire sur F application dif 
gaiv/cmisme aujç nerfs 4c fœH e( sur so^ efficatùtc dans U iraMt^ 
menÈ.de lamaurosi, (Voyelle ipc.cah d« BuH,^ lÂïd, 9iKt- 97.) 

a6 juifi. — L'Ajpad^mie re^oi^ ^i^e récUmatioa ea faveur de 

ascagni , relativement à l'emploi du bicar)>0Qate. de potasse 
contre les aigreurs et la formation des gravie^ dans .la vestie • 
L'auteur de la lettre rappelle que des recherche^ senblabUs fl^a 
tous points à celles dont on a dernièrement parlé (1) oet été 
coâsignée» par Mascagni, dès rannée 1809 , daoM Je^Jnnakr 
de physique et de chimie, 

M. CoUard lit un ménoire sur raction «sphjmiante d«. gai& 
acide eaiiienique. (Voyez danat ce cahier Tart. i4^. ) 

^juHkt. M. d'Arcet écrit à l'Académie reUiîvcmént àl* ré- 
carnation faite en faveur de Mascagei 4 poiur kt prîjBiité de* 
l^emploi .do bicarbonate de Spiirde dans eertaina eas paAbolo- 
gii^es. Ce savant cl^imiste se justifie pleii^epteM de lonKt vepree- > 
chf qu'oii aurait pu être tenté de \|ai aitresser à oet -éffmà» • 
VL tHagendia prend la parole pour déwontiier que matcagnÂ-n'e 
jaoïais eu en vue que l'action du bkarbonate de polass^ »wt^ 
les yoii^ urinaires , et non sur 1^ digestion. —— A&. Ra^^ lit 
un mémoire sur le glnten , rbardénie » \» SKgaHv la gemme 
adragante -, M!K|. Peyeuii , Tbeaard et YâuqueUn » qomfiisaaivee. • 
' 10 juilki, m^ ^. Civiale pinnence qix'avi moyen des perfèo* 
tioni^f mena qu'il a apportés k ses instrumens litboatf «ptei^rs ^ 
il a pu brifer les pjerires <^)(nte«i3Les d^jas U- vessie ave^ plus de 
rapidité qu'il n'avait pu le faire jusqu'ici ; et il e«t pnKveiui k • 
attaquer sans craipte d'aoqident, .d<ea. pserres ^ «B MgjRtet de 
dian^ètre , qMÎ n'auraje^t pu être saisies pac.aucan des iostr»- • 
miins imagiiiké^ jusqu'è présent. 

1 7 juillet, -^ V. le D*. Meriem écrit à l'académie poor . 
rappeler que le 17 juillet il lui à. présenté unjnstrument lithoA- 
tripteur pareil à celui que M. Civiale a montré dans la dernière 
séance. Il réclame en conséquence la priorité d'invention. 
M. Amussat fait une réclamation semblable. Renvoyé à la cooh 
mission chargée d'ejumijner l'instrument de H. Civia^^ M. Ansus^ 
sal présente ui^e sonde en laiton, propre i reconnaître plus fir-. 

*' ' ' H W." J ' •" V m <W <m^tiim^mmm^m*ifm mm I m t iii im iii> y 1 1 » i ■■ 

(t) V.Robiqnet, d'Arcet. 
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oileoseiiit les -calculs par le choc ^ an moyen 4a mu pins fort 
qu'elle rend. 

a4 juillet, -^ L'Acadénode décide qu'il sera ineiMsamment |wé« 
sente des candidats pour pro^der à l'étee^ion d'ms memèire 
en rempltacement de* H. Protist « dée^dé. 

M. Thenard rend compte de TofiTrage^ M.DeloogcfaaiBp^ 
sur l'analyse des eaaz minérales de France. 

M, Morean de Jonnès fait connaître qu'un tremblemenl d« 
terre a eu lieu à la Martinique dans la nuit du i^"^* au ù mai y 
à minuit 55' , et que malgré les vents violens du nord qui ont 
<:ommencé à souffler dans la mer des Antilles en janvier dernier, 
«t ont duré deux mois et dçmi, lesquels ont donné lieu» par suit^ 
de l'abaissement extraordinaire de température, à une affection 
épidémique inflammaloire ,.la fièvre jaune s'est cependant dé- 
veloppée aux Antilles en mai. 

Si juillet. —-'M. Moreau de Jonnès présente un ouvrage dij^ 
Dv. Robert , intitulé : Guide sanitaire des gouvernemens euro^ 
jféetiS'^ et' donne de nonvéaux renSei^nemens sur^ les ravages 
exei*cés -par la fièvre jaune aux Antilles. 

7 ajoUt: — Élection de M. Chevreul. — M. Ddpuytren lit 
VLïkimémôire sur f amputation dé ta ruâchoife ii^feneute. 

xK'jtMàt, — - Le D'. Bbrdot knet Sous les yeux de l'Académie 
un dessin représentant un monstre chinois vivant , observé ^ 
Canton, pàt MM. PearSon et Swington, médecins anglais* 
-^ Voyez dans ce cahier leS article^ i5o et i5i ) 

M .^Cray^Lussàc fait un rapport sur un mémoire envoyé par 
M.'Ballard , dans lequel ce chimiste a consigné les détails dé la 
AécoQverte d'un nouveau corps sifnp^'dans les éàtrx de la mei*. 
M. Batlard avait proposé Ae donnei!^ à ee corps le nôfn de mu-^ 
ridei ma», sur les observaitions des rapporteurs, il a adopté celui 
de brème. M. Dureau de la Malle lit, au nom de M. de Beaujon, 
un mémeire^ sur h suére de hetterave%t sur le mode de adtute de 
ee ^gétal. Il résulte dé ces reeberekes queie milUer de bettefavoi 
évaliàé par divers anstenrs , eomitie revienant an- CHtiivateuf à 
8 francs , peut, à Taide de cnltures économiqcies , eMr obtentt 
il 4 francs. 

3 1 moût, — - M. le Dit* Dodén présente à l'Acadéaicf «a non^ 
veau F«fonloir du- cordon enlUlical posur Ivs cas où aiar sorvié 
'prénutnrée met la vie du fœtus dans le plus grand dan^t*. -^ 

^9 
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L'auteur réclame ensuite 'avec beaucoup de force la priorité 
pour rinvention* des moyeus-de dissoudre la pierre dan'^ la' 
▼emie , ^ueis que soient leur vojume et la matière qui les compose. 
U annonce que sa méthode est connue depu'is deux ans , et que 
le liquide qu'il emploie est d'une telle innocuité , qu'il n'bé- 
siterait pas à en buire plusieurs verres. 

a8 août. — M. GeofFroy-Saint-Hilaire fait un rapport sur le 
monstre chinois^, présenté par M. Bordot dans la séance du i4 
'aoà(.' (Voyez dans ce cahier l'art. i3 r .) — M. Audouard fait une 
communication sur le. typhus nautique , ou fièvre jaune. 

4 septembre, — M. Geoffroy-Saint-Hilaire lit un mémoire inti- 
tulé : Exposition et explication des phénomènes de la monstruosité', 

M. Audoin commence la lecture d'uii mémoire intitulé : Jle- 
cherches pour servir à f histoire des cantfiarides . -r- M. Yillermé 
lit un mémoire sur les causes de la mortalité dans les prisons et 
sur l'identité' de ces causes. 

II septembre. -» Nomination de M. de CandoUe à la place 
d'associé étranger, vacante par la mort de Piazzi. — M. Geof- 
froy-Saint*Hilaire présente un monstre humain , né à ChaiUot 
il y a quelques jours , et chez lequel la masse entière des iates- 
tins était retenue hors de loi cavité abdominale par une adhé- 
rence accidentelle. Il y avait absence complète d'organes 
sexuels , et l'ori£ce inférieur du canal intestinal manquait en- 
tièrement. 

M. Leroy d'Étiolés communique à l'Académie là suite de ses 
Recherches sur V asphyxie. 

1 1 septembre. — M. Ch. Gaudichaud fait hommisige de la 
i'^. livraison de la partie botanique du Foyage autour du monde^ 
fait sur la corvette VUranie , commandée par M. le capit. L. de 
JFrcycinet. 

M. Segalas écrit à l'occasion des Recherches de M. Leroy 
d'Étiolé ; il s'attache à prouver combien l'insufflation de l'air 
dans les poumons serait inutile , et pourrait même être nuisible 
dans le cas d'empoisonnement par la noix vomique, la strychn- 
nine et la brucine, dont quelques auteurs avaient vonlu, et 
M. Segalas, entr'autres,- assimiler l'action -à ce qui se passé dans 
l'asphyxie. M. Magendie lit une Note sur deux nouvelles espèces 
de gravelle, 

M. Çastries lit un Mémoire sur la cause de la torpeur de ccr- 
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îaîns animaux de nos climats, pendant l'hiver. L'auteur veut 
établir que la clause de ce phéQOm^ne est foute physiologique, 
«t ne peut être regardée comme; ua résultat direct de l'actioa 
du froid. A l'appui de souopiniou, il. cite, entre autres preuve», 
la torpeur de certains animaux des contrées équatoriaies à l'é- 
poque des plus grandes chaleurs. L'engourdissement serait an 
mode d'action, vitale destiné à soustraire^ pendant ua temps 
plus ou moins }ong, les auimaux qui eu sont susceptibles^ à 
, l'inûuence d'une température qui ne leur convient pas« 
MM. GeofiFroy-Saint-Hillaire et Duméril^ commissaires.^ 

i5f septembre. — M^ 'Duméril fait un rapport sur l'ouvrage de 
M. î*. Cuvier sur le développement des plumes. — -M. Amelîne , 
de Caeo, présente de'nouveaux modèles de pièces anatomiques 
en carton. Il a perfectionné les moyens d'imitation , et s'est 
^ attaché particulièrement à représenter les ligamens et les cap- 
sules fibreuses qu'il avait d'abord omis d'imiter. MM. Portai et 
Boyep, commissaires. 

M. Lambert lit un mémoire sur la méthode endermique^ qui ' 
consiste à appliquer lès médicamens sur la peau dépouillée de 
sou épiderme. MM. Magendie et Duméril, commissj^ire». 

a octobre. — M. Cbevreul fait savoir 4 FAcadémie que 
M. Dumas vient de découvrir un chlorure d'iode, -qui a toutes 
}es propriétés- du brome récemment présenté comme un corps 
siniple par M. Ballard. (Voyez ci-dessus la séance du i4 août. ) 

9 novembre. — M. Bçoussais 4emande à être porté comme, 
candidat à la place de professeur au Collège de France, vacante 
par la mort de M. Laennec. 

M. le paésidéat aunonce la naort de Scarpa. (i)— -M. Geoffroy^ 
Saint-Hilaire lit un mémoire sur la cliissificaiion des monstres» 

Comité secret paur Is^ présentation de candidats à. la place de 
membre correspondant , vacante par la mort du D^'. Paulet. 

16 noif. — - Oa annonce la mort du D,. Barailloa; la section^ 
de médecine se réunira dp nouveau pour présenter un candidat 
en même temps que pour le remplacement du D'. Paulet. 

• M. deMontfeiTant fait conna'tre à l'Académie que le a4 sep^. 
tembre , à l'instant où la foudre tombait suc la ferme de Galy , 
dans le parc de Versailles) tout près de lamaisou habitée par M. Sar 
vigny (membre de l'Académie), un boYume.a été frappé à ^ lieue 



(1) Cette nouvelle s'est trouvée heureusement fausse. 
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<à» 4iif Imciï' p«r f'éfbt da cbot'eti Manr, et èft re^te paraly^ 
èè b mà\!Ùé do cotpi^. 

le D^. Vallot envoie à rAcadénîié ime lettre fort étendiie 
nit' èts MÂirtuoiX ffiiHtns ttôùt^ dant lès corps solides, — Ccr 
iftémoire est rëterté poiiv être Ici. M. Ceoffroj-St.-Hîlaire pré- 
tente an traité intiioié; Considétations sur les monstreSy compre* 
nant une iheorie dé la monitruo^iié. — M. Moréaii dé JonDes lit 
vu mémoire intitulé : Recl^erchks pour déterminer les caractères 
^i les effets delà çariolf^UU y et pùur découvrir Poh'gihe de cette 
maladie, 

306. AcAaiMIl 107AL1 DV MÉ^ECIVI. — AcAOÉiflE lÉOlflX.— -^eOAC^: 

,'••»■ 

du 4 avril, — La commission chargée d'élever nn monanient à- 
la méinoire de Béclard fait hommage â| l'Académie d'nn baste 
en marbre, qni sera immédiatement placé dan^. la salle des 
séances. , . . 

Police me'dieale. Exercice de la médecine, — Rapport de 
M. Gasc^an nom d'une commission, i®. sarnn ménioire du 
J)'. Delormei., sur Pexerciee dé la.médtcine tn Frarwe^^xle^ 
ïy, Plaoty-Manxion ; a®, sur deux projets de discipline et depe^ 
lic^ médicale ; 3^. enfin , sur un mémoire sur ^examen ^ projet 
de. loi présenté aux ckamkres dans la session de iSair pvr 
M. Fesche-. Le rapportenr peos^ , ayeç les aoteurs de ces divers- 
mémoires, qu'an des meilleurs moyens de remédier aux abos^ 
qui existent dans Tcxercice de 1» mé4^ciae, serait la création 
de chambres de discipline^ 

SxcTioii j>E MsoBciiiK. — Séonce da 1 1 avril, -— Rapport verbal 
de K Itaçd sar un mémoire de M. Jooedain , médecin à Saint- 
Jean -Pied-de-Port y infitulé ; Considérations sur la nature et le 
siège des fièvres miermittentes. Soas le rapport de la ibérapenti- 
que/l'autear professe les principes counas; il' combat l'idée 
que k^ fièvres intermittentes auraient pour cause une phleg- 
maaie des viscères abdominaux. Il considère ces afiectîons^ 
couime le résultat d'une irritation des netU et d une congestion 
sanguine provoquée par cette irritation i la. réaction ^nfle , 
qui est intermittente parce qu'elle est déterminée par la^ con- 
gestion aanguiof , qui se dissipe et se reproduit paeaceès pla^ 
ou moins réguliers. Suivant M. Jourdain , l'irritation , eause d^ 
^oute fièVre întecmittenle, serait en partie danr le nerf vague ^ 
et eu paitie dansée nerf trisplandîuiqtwt. 
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Oiarrfuk,-^ Rapport âe MM; Itar^ , BagcHsrh etBdl«8«tît , 
sur une observation d'otorrbée avec surdité incomplète, miAs 
•faas léwtk visible de -la membranrf du tympan i comiBtHiiqaée 
par le D^ Pichat. Cette jnaiadie ^last eaïMée par la guérîson in- 
tempestive (le la teigne ^ ft p^ésentstit cela de refnai^ttilbte qu^l 
^ avait é€04|Iein.ent de pM pAr roretHe^ «afts «pié poèkr«ela dette 
dernière commnniqaât avec un abcès situé dans la snbtiaiice 
même du cerveau. . 

Rapport de M. de Ker^radec, en ton nom-el. aux nomade 
MM. Lberminier et Nacquart, sur quatre observations- de nuhh- 
dles chroniques de Testomac ^ qui résistèrent aux antiphloigis^- 
tiques. Ces affections tenaient en effet à des causes très-diffé* 
rentes* 

Présentation de MM. Bouillaud , de Laroque, A. Dupaû , 
Cibert, Huzard ûis , Vassal et Yelpeau , à une place *d*adj oint 
résident de la section. 

ûbiite'raiion de F intestin far vice de cor^omuition, ( Y» da^s 
ce cahier, l'art., 1 3a. ) » / 

Séance du 18 avril, -^ Rapport aux noms de MM. Aulagnier, 
tàennec et Louis , sur une oùservatiàn d expectoration de con^ 
cre'tions cahaliformes , recueillie par M. Savin , médecin à Mont- 
"morillon. Le sujet de cette observation était un enfant de la 
sins, faible, qui \ pendant plusieurs mois, présenta les sjmptô- 
ihës d'une phlegmasie du poumon , et rendit de temps à autre ,. 
par expectoration, des concrétions merobraneuse^ ayant la 
fdrmede <sanaux creux. A ce sujet, M. Louis rappelle une obser- 
vation semblable qui a été présentée, en i8i5 , à la Société de 
l'école dé mécfecine de taris. 

Gaètrô-enterites. -— M. Louis lit ,un second rapport au nom 
delilM. Fouquier et Renaudin^t au sien sur un mémoire de 
M le D^. Delormei, relatif aux gastro-entérites. M. le rappor- 
teur pensé que , dans les observations citées par Tauteur , 
n'y avait qu'une infiatnmation superBcielle de la membraue 
^astro-iôtestiiiale, èl que probablement , sans le secourjs des 
dp{]iicatiOtirs répétées de sangsues, auxquelles l'auteur atta^ 
cbe tattit d'ijsipoi^aàce , là guérison eut été obtenue à l'aide du 
té^ïÈL€ seul et âes ëiholliéns. 

JfftiropHûbie, — llàpport dé MM. Dupuy et ^égalas sur ub 

nouveau moyen' de' guérie fbydropbobîé, proposé par M. 6uîi- 

.$00) médecin à Paris. Là cUscussion dé ce'rappoit , qui doit 
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être eayoyç au ministre de l'iu'^rieiir, eat'retniseàlaprocliAine 
. géaJQce.; (Voyez ci-après. } . 

Topographie physique et me'dwtUe de Florence et et une portier 
4e la Toscane , par Fouvreau- de Beaaregard. — - Rapport de 
MAf.Andral père, Desgeaettes et Espiaud. 
. Séance du aS avril. ^— > M. BouiUaiid est éia membre âdjoiaC 
résident. 

L'ordre du joar amène la discussion snr le rapport relatif aa 
remède proposé par M. Boisson contre la rage. La commission 
et rAcadémie pensent que la proposition de ce médecin n'est' 
en aucune manière digne d'attention. — M. Villeneuve commu- 
nique le résultat d'une vaccination avec du coiv-pox envoyé- 
d'Angleterre. La vaccine s'est développée plus promptement \ 
et l'inftammatian a été plus active qu'avec le vaccin pris^comme- 
on le fait ordinairement de bras à bras. On engage M. Ville- 
neuve à s'assurer si c'était bien réellement du cow-pox , cai: 
on est sans cesse trompé à cet égard dans les envois faits 
d^Angleterre. •• 

' Séance du 2 mai. — Le président annonce ta mort de M. Des- 
touet, membre adjoint. 

parlote. —7 M. François , médecin du bureau centi'al d'ad- 
mission des hôpitaux, fait connaître à TÂ^adémie que le 
i4 avril de Tannée dernière, des ouvriers atteints de la variole 
vinrent demander à être admis dans les hôpitaux de Paris , et 
c'est de cette époque que date le commencement de l'épidémie 
dans la capitale. Or, cette année, d'autres ouvriers également 
atteints de variole se sont présentés à la même époque; d'où il . 
semblerait résulter que ce sont les ouvi'iers que le retour da 
printemps amène à Paris qui y apportent ce fléau , et que peut- 
être serait- il convenable d'en avertir l'autorité, afin qu'elle 
ait à prendre les mesures propres à prévenir la progression 
du' mal. N 

Epidémie de variole de Saint-Valery» -^ M. hussoa fait un 
rapport sur un mémoire de M. Ravin, correspondant à Saint*- 
Valery-sur-Somme^ sur l'épidéniie de petite-vérole qui arégisi^ 
dans cette ville en iSii. Le fait le plus, remarquable, parmi 
les 38 observations rapportées, est relatif à une femme enceinte 
qui accoucha, 3 mois après avoir eu la petite-vérole, d'un ei;- 
fant de 4 à 5 mois , mort ,' qui présentait évidemment sur la peau 
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. Ie9 ti*aices de4^ à-So boutons de varioU ; dé sorte^qiieicet enfant 
av^it eu cette maladif dans le seia de sa .mère. 

t,e mémoire de M Ravin, ayant déjà été présenté à. la Société 
. médicale d'Amiens et à la commi^ion de vaccine à^ l'Âcadémiey 
est renvoyé à Tauteur. 

M. Piorry lit un Mémoire sur V influence de la pesameur^ sur le 
cours du sang et sur le diagnostic de la, syncope et de V apoplexie. 

Expériences sur les causes des monstruosités. . 

Sserioif SB hbdbguik. — Sùunce du 9 mai, — Rapport de 
M. Bricheteau sur un mémoire anonyme sur les fièvres inier-,^ 
mittentes y mémoire qui ne renfermé absolument rien de 4e«lft. 

Le niêine membre fait un rapport , en son nom et aux noms 
de MM. Rallier et Chomel , sur une observation envoyée par 
M. Lesage, medecinà Argentan. Les commissaires pensent que 
l'auteur a appelé à tort entérite la maladie qu'il décrit; qu'elle 
a consisté seulement dans un abcès profond des parois abdo- 
minales. 

Fièvres intermittentes. -^ Rapports sur deux mémoires de 
M. Pascal Gautegrii, qui n'offrent rien de saillant. 

Ra-^port' verbal de M. Villeneuve sur un mémoire de M. Bard, 
correspondant, relatif à /a con^/^/iV>n médicale de la ville de 
Beaune, Ce mémoire renferme quelques faits pratiques dignes 
d'intérêt. — ^ M. Dûpuy a fait une injection de matière putride 
âa)ts la veine jugulaire d'un cheval. Cette injection a donné lieu 
à un abcès chaud au bas de l'encolure du cheval, abcès qui a^ 
pris un volume énorme et causé la suffocation de T animal. 

Stéthoscope, — M. Piorry a fait subir quelque» modifications 
au stéthoscope; il l'a rendu plus léger et plus portatif, et l'a 
îréduit.à un cylindre creux , d'un diamètre fort étroit, terminé 
à Tu né de ses extrémités par un pavillon , ou par une plaque 
' additionnelle que Ton applique sur le point du thorax que l'on 
veut explorer. 

Séance du 3 5. mai 1826. — Médication endermique . -—Rapport 
storun mémoire de M. Lesueur relatif à un nouveau mod^'d'ad^ 
jninistration des médicamens. MM. Bértin et DumériU commis- 
saires; Adelon , rapporteur. L'absorption cutanée est ce qne 
l'auteur regardé comme préférable , dans le plus grand nombre 
,de eas , ponr iatroduire les substances médicamenteuses dans' 
l'cconomie animale : mais îl peiise qu'au 'lieu de ^impies* friq- 
tioiis faites sur la poau intacte,' M faut commencer par la dé- 
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jwaillel* de son épidbniié , «n àppiiqtMnt titi vésioÉt^iri». i A ^ 
senraiojisdéUîUéM, foite§ 90a» Itfé ^eat «le MH. Reftln et. 
Dnmériiy tendêût à ffline .peaser qu'on pourra tirer «n «tiie 
fMirti de la Méthode de M.- Letaetir. L'antefri^, • etttre «Entrés^ 
effets y a vn l'acétate de inorphine proddii^ darns^ le- etttarrhè- 
chttonlqu^ de» gttérkoti» qilie lifttrodlietioa de la oêine siili^- 
«taoce p^r k bouche ne procure jamnif. La tiiéoriepeat,.dâii«. 
quelques cas, rendre raison de là différeftee qâi résulte du 
snode d'adniiiistratiou de M. Le»«eur^ piûsqn'eB l'adoptoa^ on 
4'vite let altérations qn» certaines substaoccB peareot éprouve^ 
}ii«r-la suite de leur séjosr daufi l'estomacv 

L'Académie adopté les conclnaiottc du rapport^ et déeîde que- 
le mémoire de M. Lesneur sera inséré parmi ceux des Savans, 
étrangers. Il est décidé en outre ^ sur la demande de M. Do&aa^ 
fn'une commission de 5 menibres sehi nommée pcor répéter et 
fiontiuuer ces expériencea. 

Croup, —Le ministre de l'intérieur ayant consulté la section 
de médecine sur la question de savoir s'il y a lieu à favoriser la 
publication de l'ouvrage dn'D*. Delarue (du Puy^'de-DoflM) sur 
)e croup 9 l'Académie décide qu'elle ne croit pas utile def pu- 
i>lier cet ouvrage , et même qu'il, contient des erreur» dan^ 
gereasesi . . -^ 

Expériences avec ^ acide fydroaynrufue. —«M. Duptty avait 
^it prendre 4 lin cheval 7 gouttes d'acide hydrocyaniqtie pù&t 
le faire pétir. Lorsque la mort était imminente ehes cet animal^ 
il a été presque subitement rappelé à la ^e. par l'adn^iaistratio^ 
d'un gronde carbonate d'ammoniaque. 

Morsure de la yipère, -^ M. Pioriy fi^r part d'une observation 
4e morsure de vipère, traitée par l'application de la:véDtoase. 
iie malade, n)ordu le 17 mai, k 5^. 7 du soir, pai'aiesait dans 
, Je plus grand danger , le même jour, à 8^* 1 quand l'appiication 
de la ventouse apporta un heui*eux changement dan« sa sHoa^- 
tion. Plusieurs accidens se sont cependant man if estes depnis ; 
4ls -ont été combattus par des appbcations. de sangsues réiiérécik 
1« ma4«^de, présenté à T Académie , est maintecKint hoUs de louc 
danger. Un membre fait remarquer que, d'après* des expérieo*- 
f.e& très^conone^ , la morsure d'une seule vtpè#e ne suffit pas^ 
même lorsqu'on ne recourt à aucun n^eolx tb^apeutii^ ^^ 

pour. faire périr nn homine adulte. 

fa/icers multiples. ^^ M « Cbomel a trouvé sur le cadavre 



4'mlKe femlnede 64 ena 4»s«ôiiicr«r9 cimfëreq»@t^ d»*t lé» pon- 
«ÉOBs , dan»^ foie ^ au reia gauche <et 4 U {lartie «apérienre à» 
l'otérns. 

Pupilles nrtificidle^^ **^ M . Faupé préseiïte à la «eotiou 5 chat^ 
«ftnr lesquels il a pratiqué des papilles artificielles. De ces opé- 
rations l'duteiir eonclttt que Viris n'è^^eree pas ses mouvenaens^ 
|Mir deux genres de fibres musculaires, ni par Tafiltt&d'un fluide 
-danà tui tissu spoagieaxéreetiie, mes par des fibres erbiculaires 
-agissant sur un tissu élastique. 

Bourrelets, ;^ M^^ , Four nier , couturière > présente- à la 
«ectlottj des bourrelets forniésd'tin réseau de baleine, quj ont 
ie double avantage d'être très-légers et de permettre à Fair de 
oircfder autour de la tête. 

AcADBUiE sémiiB. — Séance du 6 juin. ^^^ Fièvre jaune. — Sur 
la démande du ministre de l'intérieur, on nomme une coffl^ 
mission pour examiner les documens que M. le D'. Chervin.a 
réunis sur la fièvre jaune. Cette commission est composée de 
M Vf. Goutanceau , Double , B®* . Dubois , Husson , Laubert » 
Renauldin, Orfila , Thilbye et Yauquelin. 

M. Yirey fait, aux nom^ de MM. Marc , Yvan et au sien,' un 
nrpport Èùr un projet d'organisation médicale^ soumis à l'Ac^o 
démie par M. Hannequin , médecin à Reims. M. Yirey regrette 
que rAcadémië n'ait pas été consultée par le ministère lors de 
la présentation des yirojets de lois qui ont été soumis aux 
Chambreis en i8à5 et 18^6 , relativement à l'organisation et à 
reteroice de la médecine en France. I^es vues de M. Hannequin 
sont, sages; mais TAcadémie ne sauf ait discuter le mémoire de 
ce médecin, puisqu'elle ne peut, en pareille matière, prendre 
l'initiative. ' . 

Rapport sur uiie épidémie d'angine membraneuse. ( Yojes 
dans le cahier précédent l'art. 821. ) — M. Moreau présente un 
foetus acéphale. ( Yoyez dans le eahier précédent l'art. 74.) 

8ktioh liBNBDBGiKX. --» Séance du f 5 juin. — Médication en-^ 
dermifuâ. «^ M. Lambert, élève interne à Thopitàl de la Pitié ,. 
réclame la priorité des idées émiises par M. Lesueor sur la mé^^ 
dication endermique. (Yoye« ei^dessuslsL séance du a 5 mai.}— ^ 
Autre lettre de M. ï-esupur, qui reconnaît que l'idée de ce 
mode de médication est commune à M. Lambert et à lui ; mar& 
le mémoire qu'il représente à ]a section est son oeuvre propre^ 
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^20j, f( La commission MéoicALK du dispensaire* de Lyon vietï^ 
de faire placarder sur nos murs uiie série, de conseils 1i'^giéni-<» 
^nes propres à défendre la santé de notre population contre 
les maladies, résultat ordinaire des grandes clialeors. Nous re- 
grettons que la longueur de cette ordonnance nous empécbede 
la transcrire. On y remarque surtout une formule pour faire à 
très-peu de frais de la petite bière', boisson extrêmement saine 
et qni peut très-bien' rempi4ber, dans les ménages dé nos ou- 
vriers , le vin dont l'élévation des droits d'entnée les empêche 
'd'avoir une proA'isio-n. ■'" ■ 

» Cette instruction se vend an bénéfice des pauvres du dis- 
pensaire, chez Perriii, imprimeur; prix, ^5 cent. »{L*Independani9^ 
joum. gen. de Jyyon ; 4 août 1826. ) 

'io8. SoCiKTs MÉiucALR DB Calcditta. ( Oriental Magazine ; mai ^ 

i8a5.). 

Ce\te, société , récemment formée, invite par une cirfeulaire 
ses membres , sans prétendre limiter ses travaux , à s'occuper 
spécialement des objets euivans : i"., météorologie et !x>pographie 
médicale dés divers districts de l'Inde , et les particularités 
des babitans par rapport à leur constitution pbysique ; 20. ma- 
ladies du pays , tant des Européens que dey indigènes , et leur 
traitement ; 3». maladies particulières aux indigènes , et traite- 
ment adopté par les médecins de la nation ; 4^* description 
d'instrumens cbirurgicaux, et le mode d'opération employé che» 
les indigènes; 5*^. matière- médicale de l'Hindostan, c'est à- 
dire les productions animales , végétales ou- minérales et les 
composés artificiels employés par les praticiens indigènes, avec 
leur analyse chimique ; 6°. histoire de la science médicale dans 
^Est; 70. description de plantes inconnues à la botanique d'Eu- 
rope ; 8^. description d'animaux inconnus ou mal décrits par 
les zô&logistes d'Europe; 9». notice surles maladies desanimanx, 
tels que chevaux, cliameaux et aiiti'es ; 10^. anatomie des diverses 
espèces d'animaux. Si les moyens de la société le permettent, elle 
fera imprimer pour les membres les pracès verbaux de ses 
séances et le recueil de ses mémoires. 

909. A New-Yobk, ville qui contient 140,000 babitans, il 
est mort en 189.4 ^Ài'^i^ individus, dont 094 par suite de la 
variole. (Joiirn. der prakt. HcilkundCy oct. j8'^5. ) 
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210". Fete Jennéricnne y célébrée par les médecine de Berlia 
3e 1 4 mai i825 , pour anniversaire de la première vaccination 
en Prusse. Tableau du nombre des sujets. vaccinés daUs lés' 
états prussiens pendant l'année 1824. Ce nombre s'élève k' 
378,804, résultat très-satisfaisant, {Journ, der prakt, HèlU'- 
kunde. juin 1 825. ) ' , 

211. ÇrIX su» LA FIEVRE JAUNE, 

M. Mattbais, médecin à Verdun près de Brème, a remporté 
le prix sur la question de la fièvre jaune , proposé par le duc 
d'Oldenbourg, et qui a été adjtigé ps^r la faculté de Berlin. Les 
membres de cette faculté , et M. Matthais «lui-même, n'ont ja- 
mais observé la fièvre jaune; mais on assuré que M. Matthais 
a travaillé avec succès en rassemblant les observation» des pra- 
^iciens qui ont étudié cette maladie. 

212. Irhuptios dk la fi£Vrb jaune dans les Antillïs. m. Moreau » 
, de Jonnès /dans la séance de l'Académie des sciences du 5i > 
juillet i8a6), chargé de présenter un ouvrage du D'. Robert, > 
intitulé Gz//£^ sanitaire des gouvememens européens ^ a doriUé '• 
de nouvei^ux renseigriemens sur les ravages exercés par la fiè- 
vre jaune 'dans les Antilles. Il annonce que cette terrible' màla- . 
die a' paru à la Basse-Tetre de la Guadeloupe , dès lès premiers 
jours du printemps ^ par une température très -modérée , et après' 
plusieurs mois d un froid rigoureux. Elle a fait périr plusieurs 
personnes dès le quatrième jour de son invasion , et n'a pas 
même respecté quelques-unes' des periso unes acclimatées de* • 
puis nombre d'années. La ville où la fièvre jaune exerce ainsi 
ses ravages est située -sur une berme de roches volcariiques , 
loin de tout marécage, et de ce qu'oi^ a désigné sous le nom de » 
Jojer d* infection. Un mois après son apparition, elle n'avait pas 
' encore gagné la ville de la Pointe-à-Pitre , qui, d'après l'idéo ' 
qu'on s'est faite des causes de la maladie , semblerait devoir y • 
être bien autrement exposée que la Basse-Terre, puisqu'elle 
est environnée de palétuviers dont l'ombrage épais couvre des 
vases noires , profondes et fétides. - ' 

Le même phénomène s'est reproduit à la Martinique le 1 5 - 
juin dernier j la fièvre jaune n'y avait pas encore envahi la ville* • 
du Fort-Royal, située cependant autour du bassin du carénage, 
signalé comme ayant donné naissance à ce fléau en 1690', tan- ^• 
dis que le port de Saint- Pierre , qui n'est soumis à l'influence 
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d'aaciliie caoielDulê d'iBulnbrité, était infecté depuis 1« lo 
jain. M. Meremi de Jonnèt termiiie en annonçant qu*on vient' 
de diacfter da poit nu JbâtÎMiienf dé guerre <|u*on assure y avoir 
iatrodsit la contagion , mesure qui , suivant lai > n'est fondée 
sor auGone idée rationnelle et dont4e8 plus tristes expériences 
ont montré les dangers. Il prend occasion de là pou^ faire re- 
marquer la nullité de nos progrès dans la connaissance des cau* 
«es de la fièvre jaune. ( Le GJtobe ; a août 1826. ) 

aiS.'HoucHif vmviDsiff. M. Franck, conseiller provincial 
et premier bourgmestre de Blagdebottrg, a Êiit paraître, le 
23 août , la publication suivante : Diaprés un avis commu- 
niqué par un médecin de cette v2Re, un ouVrièr est mort 
avant-bier, dans un village voisin situé bons de mon arrondis- 
sement , par suite d'une piqûre de moncbe qu*if avait reçue au 
dot de la main gandie quelques ^ours auparavant « hf08€^s^u. 
appela un bomme de lart, le bras. dà blessé était déjà attaqué 
deia gai^rène, et le malade avait le tétanos. Un babitant de 
onon arrondissement a été piqué de la même manière t à k 
mnija 4n»te, par on insecte. Le bras est ^gangrei^ jusque la 
jointure du coude, et il est vraisemblable qu'on ne pourra pas 
•sauver le blessé. On peut regarder à peu près comme eei*taia 
que les mouebes qni^ ont piqué ces deux individus » avaicM 
pris le venin qu'elles otit comuMiinifué d'en animal* moort on 
malade de Hikflammatijaft de la rate* La r^ence de eette ville 
a déjà , par une publication du 1 1 octobre i^i a , ;q»pelé l'at-^j 
tentiott, génén^e' sur les suites ftitestes qm peaveat résulter 
pour k santé desboalmes et des animaux, du venin provionaat 
d'une inflammation de la rate traitée sans préeautien dans ks> 
'animaux qui en sont attaqué», et il me suCt de renvoyer à 
cette publication. On peut ajouter encore à ces exemples que, 
d'après un «apport de la régence de Postdam« plttsieura pro* 
priétaires . ont pris malbeureusement la gangrèûe après avoir 
toucbé la boucbe ou la plaie dorsale d'un aniimal ainsi inéseté» 
On a encore d'autres exemples de bergère qui so«t m^rts pmr 
avoir saigné des vacbes qui se trouvaient dans ce eas. On a ou- 
vert Leurs cadavres , et on en à trouvé Tintérienr gai^frené et 
la rate dissoute. Une fema»e a égakment péri à Spaiidau peur 
avoir bu du lait d'une vaebe inlsctée. Ënin on a vn péridr des 
cbiens et des cocbons vingt«tquatre . Heures apnès avoir man^ 
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,ûe \^ (Amr danimaniL itiprts. d^ la gniigrètie; delà milé. Le» 
peaait. delceux-'ci commattiquent également le mal, et la ré- 
gence de Kœnigsberg a défendu qu'oA l«s écorchsit. » { Jàum. 
4ies ddb€tis i lo êeptttah. 1826.) « 

^i4 -OBs^VAfie» cfriMit^s, précédée et sintrie de quelques ré- 
flexions sur la véritable situation de ta médecine , ou aouitel 
ex-ffiii«il de» doctrines médicales ; psr F. GAiti ^ médecin de 
Tétat civil e^t du bureau de Cnarité du ^onzième arcQndisaen». 
In-^8*«» prix> 1 fr. ParM, 1^6 ; dies Tautcui*, rue deaiGrands- 
Aùgu$tins„ n<j,. 7. 

ai5. NKCBotôftiÉ.-*— Nous avons la douleur d'annoncer la mor^ 
de notre v^»érable maître PiB«l.y nvembre de l'Académie des 
sciences , ]^*ofes8eur honoraire de la Faculté de médecine de 
Paris » n^édeain ^« ch.<$f de la Salfuétjpièi^e^. 

— - La i»OFt dc^ Scarpa ^ <)ue non» aviens ftononeée sur la foi 

dés JDamaux quotkftens, se trouve heurensement controuvée. 
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!il6. ÇoaisiJ)'BBÀTio]!i5 SUR LA DiTBRsiTi BBS BASSINS de diifféVenJtef 
raoes immaines; par G. Yeolik , D. M. Prof, à VAihenœum 
illustm d'Amsterdam, traduit du hoMahd.In-S *.*d'e'3a p , et 
8 pi. in-fol. Amsterdam , *8a6 ; Van der Hey et fils/ 
Daas ce mèi^oire l'auteur a indiqué les différences de con- 
formation qui existent ^ebtre le bassin des Européens, celui 
des Nègres, et^uides Jayanais et des Boschismans. Mais avant 
de décrire les caractères différentiels tirés du bassin , nous 
ebserveroos que le seul bassin de Boscbismanne examiné par 
M. Yrolik , est celui de la femme connue sous le nom de 
ftnus Hoitentote^ que tout Pari» a vue il y a quelques années ; 
or je ^e sais si cette pièce jetait bien propre à faire ressortir les 
variétés de conformation du bassin de cette race, car on a 
contesté que cette femme fut une Boscbismanne; divers carac- 
tèreis et- surtout la hauteur de sa taille l'ont fait supposer Hot* : 
tentote. De plus, M.Desmoulins, dans son Histoire des races hu- 
maines ^ a apporté diverses raisons pour combattre cette prétendue 
analogie de conformation que M. Yrolik a cru trouver entre la 
race Boscbismanne et les sioges les plus parfaits, les* oraijigs, les 
gibbons, les pongos. M. Desmoulins ne voit qu'Hun seul point 
d'organisation commun , c'est l'extrâme épaisseur dé la cloison 
des uarines. Nous n'en exposerons pas moins les opinions de 
M. Vrolik sur ce sujet, laissant aux physiologistes et aux zoo- 
logistes à juger la question. Du refste , M. Knox, dans son Mé- 
moire sur les races de t Afrique australe , était du même avis 
que M. Yçolik; jl rapprochait les Boschismans deo singes, et 
il les rangeait p^rral les races siniques^mongoliques. Avant de 
faire connaîtr«4€8 difféi^ènce? de conformation des Javanais et 
des Boschismans avec les Européens , IVI. Yrolik compare les 
bassins de Thomme et de la femiiie européens avec ceux des 
Nègres et Négresses et avec celui d'une femme Mestiche (nom 
dgnné à Snrinamr à cette seconde génération } , c'est-à-dire née 
d'un Blanc et d'une Miilâtresse. 

C. Tome IX. 2* 
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11 fésalte dé rexamen de ce tableau et de diverses autres. 
coDdidérations sur la structure de ces bassins qu'il existe des 
difii^reaces très-remar^ables , non-seulemeut entre le bassin 
de l'homme et celui de la femme de la même race , mais en^re 
les bassins des races différentes. Les caractères différentiels du 
bassin de l'Européen et de l'Europécnae sont connus, mais oa 
avait ^fait moins d'attention à ceux des bassins des Nègres et 
Négresses; il suit de la comparaison faite par M. Yrolik , 
que la Négresse, offre, à paît les différences de dimensions , 
d'autres différences telles qu'on ne croirait pas que le bassin 
du Nègre et celui de la Négresse appartiennent à la même race. 
Le bassin de cette dernière offre une délicatesse de forme, 
une légèreté, une rondeur dans les saillies, qui le rapproche un 
peu de celui de l'Européenne; mais sa forme allongée s'en éloigne 
et le rapproche de celui des singes^; tandis que le bassin du 
Nègre, quand il serait pris de quelque, bête féroce (dit 
M. Yrolik), ne pourrait pas être d'une substance plus ferm(^ 
ou avoir des os plus forts. 

Le bassin de la femme Boschismanne que M. Yrolik a décrit 
e^t celui de cette Vénus hottentofe qu'on a fait voir à Paris ; 
M. G. Cuvier avaitjdoilké la description et la ûgure de cette 
femme dans V Histoire naturelle des mammifères ^ que publient 
MM. F. Cuvier et Geoffroy St.-Hilaire. 

L'examen de ce bassin porte M. Yrolik à penser que la race 
Nègre est de beaucoup supérieure à la race Boschismanne ; se- 
lon lui, le Nègre serait bien plus supérieur au Boschisman^ que 
celui-ci ne l'est à la bête brute. 

L'exaraenMes bassins d'individus de race Javanaise offre quel- 
ques considérations dignes d'intérêt.Le bassin de Javanaise qui 
te trouve figuré, appartenait à une femme de 11 à a3 ans ; il est 
d'une singulière légèreté, l'ouverture du détroit supérieur est 
a peu près ronde, le diamètre droi^du petit bassin varie entre 4 
]>ouces ^ et 4 P> I du Rhin ; cependant elles amènent facile- 
ment à terme leurs enfans ; ceux-ci ont l'occiputpeu saillant. Le 
rapport qui existe entre la forme de la tête et celle du bassin 
avait déjà été observé pariW^ber, qui a développé cette idée 
dans un mémoire spécial (i). , 



(1.) ypyés Bulletin des Scietueg médicales .^S25, Tom. YI, art. 1 . 
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J^e derniei bassÏM dont M. Yroiik donne U dttcription , est 
celui d'une femme mesUcfu^ c'est-à-dire, née d'un BUac el 
d'une Mulâtresse ; l'étendue des dimensions de ce bassin porte 
notre auteur à penser que le mélange des races pourrait avoir 
une grande influence sur la forme du bassin. Cependant , U 
u'ose en conclure, faute d'observations assez nombreuses , que 
la grande capacité que présente ce bassin soit une suite constante 
du mélange des raç^s. 

L'auteur termine par cette conclusion générale , que les par- 
ties destinées à la ^conservation de l'espèce doivent subir cer- 
taines modifications aussitôt que le reste du corps se distingue 
par des caractère! particuliers. D. F. 

!k'f^. Tableaux sTNOpTiQUïs b'aratomib PHrsioLOGiQux , dressés d'a- 
près une nouvelle nomenclature et accompagnés de mémoires 
explicatifs; par Laubeht, D. M. P., Prof, d'anatomie et de 
pbysiologie à VEcole de médecine du port de Toulon, i'*. 
livraison composyée d'un tableau in piano , sur papier grand 
raisin satiné, avec un mémoire à l'appui. In-8^. de 84 pag. 
Prix, 1 fr. 7 5 cent, pour les souscripteurs, a frT pour les 
non-souscripteurs. — 20 tableaux et aujtant de mémoires expli- 
catifs formeront l'ouvrage complet , qui*pariît par livraison 
de 40 jours en 40 jours, à partir du a5 octob. 1B16. Paris , 
î8a6, Crevot; et à Toulon, chez Laurent. 

Lu première livraison de l'ouvrage que nous annonçons, 
se compose d^une introduction dans laquelle Vauteur fait con- 
naître le but qu'il s'est proposé, c'est-à-dire de créer pourle? 
parties constituantes de l'organisme animal , une nomencla- 
ture analogue à celle qui a été faite en chimie. Dans deux ta- 
bleaux fort méthodiques joints au texte, l'auteur présente : i». 
Les divisions et subdivisions des corps naturels entre eux, et 
dans le second il fait connaître la méthode qu'il est convenable 
d'adopter pour diécrire un organe ou un système d'oi^^anes sous 
tous ses points de vue et dans chaque classe d'ânimsiux. Ce a*^. 
tableau est intitulé : Formule pour la démonstration ana^miquc 
et physiologique. La partie du mémoire faisant suite à Tîntro- 
duction contient l'explication du tableau synoptique qui l'ac- 
compagne. 

Ce. tableau présente une ckssification des parties eonsti- 
tumites du ctnjis humain, fondée en grande paitie sur les 
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considérations d'anatomie 'philosophique et de physiologie qui 
ont présidé \ la rédaction de TouVrage de M. de Blainville, 
dont nous n'avons encore qu'un volume. S) Fon ne jetait 
qu'un coup d'œil superficiel sur ce tableau , on serait éfiPrayé 
du grand nombre de mots nouveaux qu'il contient et qui en 
rendent l'intelligence peu facile; il faut de toute nécessité avoir 
lu le mémoire explicatif pour bien saisir le sens de toutes ces 
dénominations nouvelles. Alors on «rôit le but que Tauteur 
s'est proposé, on reconnaît des rapprochemens ingénieux et 
des vues, philosophiques «élevées ; mais. Je le répète, cet 
appareil néologique est c^ffrayant; nous attendrons que plu- 
sieurs livraisons soient publiées pour examiner en détail 
cette nouvelle nomenclature , mais nous" croyons que les 
tableaux de l'auteur auraient un succès réel , si les nouveaux 
Tiiots qu'il adopte n'étaient mis que secondaircmeut, et si les 
idée» que ces mots représentent et qui sont la plupart très- 
fondées se trouvaient à la place de ceux-ci. Du resté , quand 
bien même cette nouvelle nomenclature ne serait pas adoptée, 
on ne peut adresser à Fauteur qu'une critique bienyeillante , 
car il a fallu avoir de Tinstruction , beaucoup de patience et 
êti'e animé du désir d'être utile pour tenter im semblable 
travail 

218. Note sur le système hesveux se L'AsEatE , décrit par Ëyerard 

Bome ; par Tbevirajvus. 

Il y a , dans le mémoire de M. Home ( on ihe internai slntc- 
tt^re qf the human brain , (i) Philos. Transact., 18^24» pl» 
I, fig. 8) , une très-belle planche du système nerveux du Bour- 
don, faite par Bauer, M, Tréviraaus a aussi donné, dans le '5^. 
vohtme de sa Biologie (pi. 1 ) , une ligure du système nerveux 
de l'Abeille des Hypnes ( Moosbiene ). Un homme qui n'aurait 
pas de connaissances anatomiques , et qui comparerait les deujg 
figures , croirait qu'on a figuré les objets les plus disparates ; 
mais, après un examen attentif, on i^egrettera que M. Baner ait 
prodigué son talent pour un aussi mauvais original. M. Home 
a donné le canal intestinal d'une espèce d'abeille pour le sys. 
tème nerveux en entier , et le ganglion cervical pour le cerveau, 
et il a commis une erreur qui prouve que jamais un bourdon 3' a» 

' _, • Il I -- . ■ ■ ^ ^ - ■ -. - - . I». -^- 

(1) Voyez BuUetm des Sciences médictUes. 1^25 , Tom. IV, art ^ 
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été disséqué, même super&cieUemeat , par lui. {^Ztitschrifl 
fikr die Physiologie, i^'^Q).' 

319. CoNSiDK&ATioNS SDB LA HATUMB DIS DEBITS , et de icors altéra- 
tions ; par J.-E. OuDiT, D.-M. Dentiste^ membre de TAcad. 
roy. dé méd. ( Journal univ, des sciettc. méd. ; Tom. XUII *, 

p. lag. ) 

M Oudet commence 900 mémoire par rappeler un cas d'af- 
fection sarcomateuse de l'os maxillaire inférieur, qui avait dé- 
truit et confondu en une masse à peu près homogène les os et 
toutes . les parties molles , et daps lequel les dents seules 
étaient restées intactes au milieu de cette désorganisation. Il 
part de ce fait pour développer une suite de considérations fort 
habilement enchaînées et très-ingénieuses. Voici comment 
l'auteur rend compte de ce phénomène : Les dents, plaçéçs en 
dehors de l'organisme, ne tenant au reste du corps par aiicun 
'lien organique qui les pénètre et les fasse participer au mouve- 
ment nutritif général, résistent et échappent ainsi aux influences 
morbides qui réagissent sur l'économie animale : cependant ce 
ne sont point des productions inorganiques ; i^. ces organes 
sont sensibles ; mais leur sensibilité réside exclusivement dans 
la pulpe qui les produit, quoique ;Cette dernière soit séparée de 
l'action des corps extérieurs par l'épaisseur de la substance 
dentaire , de mêi;ne que les poissons , qui ont leur labyrinthe 
enfermé dans le crâne sans aucune con^munication à l'extérieur, 
/entendent par des ébranlemens communiqués au crâne ; a®, les 
dents sont le siège de diverses altérations, la carie, par exemple, 
que Ton a comparée à celle des os; on a même dit qu'il y avait 
identité parlaité entre ces d&ux affections. On admettait que les 
diènts étaient des os , mais cette manière d'envisager les corps 
n'est point exacte. Après avoir comparé la carie des dents à 
celle dçs os , on a assimilé ces deux nîaladies à l'ulcération des 
parties molles; on a dit que la carie des dents était la suite de 
l'inflammation et de la suppuration de leurs tissus. Hunter en- 
suite a défini cette lésion une mortification de la substance 
dentaire; mais une partie qui ne reçoit ni vaisseaux, ni nerfs, 
ne peut être le siège de semblables phénomènes pathologiques. 
Il est vrai que les auteurs qui ont émis ces opinions, admettent 
La présence de ces élémens organiques ; mais après avoir sup- 
posé l'existence des vaisseaux par la carie , ils démontrant 



Texisteneé de la carie par celle des vaisseaux. Du jrène , len 
recherches d'anatomie les plus exactes ont prouvé que la^siib^ 
«tance dure des dents ne tient à l'économie par aucune corn- 
xnunicationvascùlaire. Lorsqu'on fait une injection, la matiè^e^ 
après avoir traversé le follicule dentaire, se répand entre lui et 
la face interne de TiVoire , dans le tissu duquel elle ne pénètre 
nullement; et même cet isolement permet . de séparer avec 
beaucoup de facilité la pulpe de la dent , pqur les incisives des 
rongeurs et pour les dents de tous les animaux à la première 
période de leur ééveloppement. Dans ces expériences , «soit 
qu'exiles fasse après la mort ou pendant Is^ vie de l'animal, on 
n'aperçoit la rupture d'aucun vaisseau, l'épanchement d'aucun 
fluide sanguin; la pulpe peut même, dans ce dernier cas, con- 
tinuel^ encore l'exercice de ses fonctions , comme M. Lavagnaet 
M. Oudet s'en sont assurés. De plus ce dernier a rompu et scié , 
dans des directions différentes, des dents dont la pulpe ainsi que 
la membrane externe des racines étaient très-enflammées, etja- 
xnais Tivoire n'a montré la moindre trace de vaisseaifx. Il serait 
facile , dit M. Oudet , d'appliquer les -mêmes réflexions .aux 
autres altérations des deuts. Oh pourrait démontrer que leurs 

. prétendues exostoses ne sont rien autre chose que le résultat 
d'un état morbide de la membrane externe des racines; que 
leur spina ventomy 'dont il n'existe peut-être de bien avéré 
que le seul cas publié dans les Archives de médecine ^ par ce-mé- 
decin , n'est que l'effet d'une conformation anormale du fol^ 
licule dentaire. 

Si Ton passe aux fractures des dents, on voit que leur conso- 
lidation ne s'opère point par un travail organique qui aurait 
lieu à l'extrémité des deux fragmens, et en vertu duquel ils- 
s'nniraient l'un à l'autre. L'adhésion des. fragmens dépend 
uniquement des nouvelles couches d'ivoire produites par le 
follicule, lesquelles s'étendent le long de ces fragmens, les 
unissent ainsi mécaurquement. Il ne se fait pas de vl!'itât>le 
cicatrice dentaire. 

Ainsi, en suivant la marche et les progrès du développement 
de^ dents, depuis les premières traces de leur formation jusqu'à 

\ leur accroissement complet ; en les examinant chez les diffé- 
rentes classes des animaux, en les soumettant, dans ,des cir- 
constances diverses, à > des épreuves expérimentales, dans la 
vae de provoquej^ et de rendre en quelque sorte palpables àti» 
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^énotoèncf cjpii^ dans l'état ordinaire, échappent à iiosiiiojeaf 
d'investigation ; en interrogeant le caractère des lésions variées 
qnt les a0ectent si souvent chez rhèmme , on voit que ces pro- 
ductions du système muqueux ne sont, pas plos que celles qui 
s'élèvent à la surface de laj>eau , le siège de phénomènes orga- 
niques. h 

Après avoir développé des considéhitions sur la nature des 
dents en général , notre ingénieux auteur arrive à cette conclu- 
sion ; quelles que soient les dents que Ton examine , qu'elles 
soient étudiées dans leur plus grand état de<«impliciité , ou sous 
l^urs formes les plus compliquées , constamment on les trouvera 
composées de deux parties distinctes $ dont l'tine, {Productrice, 
préexistante à l'autre , consiste en ' un follicule vasculaire et 
nerveux, qui nait et se développe dans la portion du système 
tégumentaire , placé à Feutrée des voies dtgestives ; les fouctions 
de ce follicule ont pokir but de sécréter à la snrface , et par 
une action continue, une matière variable par ses propriétés 
jphjsîques et chimiques , laquelle fomfe la substance extérieure, 
et prodoit la dent proprement dite. Suivant M. Ondet , les 
dents doivent être assimilées aux autres productions qui s'é- 
lèvent à la surface des membranes tëgumentaires^ et on pourrait 
espérer de déterminer la nature des altérations des dents par 
Tobservation attentive des altérations des productions cutanées. 

Après avoir cherché à prouver par des faits présentés sous un 
-nouveau point de vue, qne la substance dure des dents n'est k 
siège d'aucun travail organique ; que , ne tenant à l'ensemWe 
de l'économie par aucun tissu vasculaire et nerveux , elle est 
-incapable d'en subir directement et par elle-même les inâoences 
générales ; mais toutefois "Fauteur neprétend pas les considé- 
rer comme des corps inertes et entièrement inoi^ niques , 
il termine ainsi son intéressant mémoire. « Produits vivansde 
l'organisme, les dents sont vivantes au milieu de nos tissus; elles 
le sotft par les rapports de contintiité de leurs racines avec la mem- 
branequi les enveloppe; elles le sont par le'liqnided'imbibition 
qui les pénètre, et leur est foui-ni par* la pttlpe ; mais elles sont 
vivantes, et elles le sont surtout paria continuité des fbnctions 
de l'organe qui les «éci*ète. G'«8t donc bien à tort qu'un des 
anatomistes les plus célèbres de -notre temps lès a considérées 
comme des clous implantés dans une planche : comparaison 
*qai ne serait que fausse , si <H« n'était enibb^ plus dangereuse 
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•par ies>itfipticafioilis auxquelles elle pourrait doDi^rlieM'daiif^U 
pratique. » v . • 
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a 20. NoTï SUR wftjx NoirVELLES ESPECM DE Gravblle ; par F. Ma- 
GiEUDis. (LtteiiYjicademiè des Sciences, dAns IsL séance' dà vi 
sept. 1826 ). 

L'auteur commence par rappeler que, dans un ouvrage publié, 
i} y a déjà quelques années, sur les causes des différentes e^-- 
pèces.de gravelle et sur le mode de traitement qui leur coi^- 
Tient » il a établi d'uuje manière évidente , tant les rapports qui 
existent entre la nature . des alimens dont on se nourrit , 
la quantité et la. qualité des boissons, et la composition de 
rtlrine, que ceux qu'on reuiarque eptre cette composition elle» 
luême et la nature des graviers qui s'échappent des voies uri- 
naires dans la maladie nommée grauelle^ Il résultait de ces im- 
portantes recherches, que la gravelle rouge, par exemple, 
( formée d'acide urique, et si pénible pour l<es personnes qu'elle 
atteint) , est toujours, pour ainsi dire , l'expression du régime 
et des habitudes de table.' Jamais, en effet, cette maladie ne se 
Toit chez les ^ens so]\res et qui font beaucoup d'exercice; mais, 
ainsi que la goutte , on l'observe chez les grands mangeurs , ' 
chez ceux qui recherchent avec sensualité une nourriture ani- 
n^ale succulente, et qui ont passé l'âge de l'activité musculaire. 
L'excès d'urée que de semblables personnes ont touJA)ùrs dans 
le sang, les dispose aux concrétions d'urate. de soud^ daps 
les articulations , c'est-à*-dire à la goutte., ainsi qu'aux calculs 
41'acide urique dana la vessie,.ou.la ^mi^e/Ze et la pierre. Les 
nouveaux faits que M. Magendie fait connaître à l'Académie 
offrent une nouvelle application de la physiologie à la médecine. 
Dans un des cas, il s'agit d'-uu homme d'Ëtat, grand ami de 
la table , <^ui , chargé d'une mission politique dans un pajs où 
le goût de la bonne chère est fort répandu, crut devoir, à» la 
suite, des excès auxquels il s était livré, s'astreindre, pour se 
rafraîchir, à ^oanger à lui seul tous les matins ungran^plat 
d'oseille. Après avoir suivi .ce nouveau régime pendant, plus 
d'un an., le diplomate gastronome éprouva de la douleur dans 
ks reins et les ucetères ,. et rendit biemôt un gravier fusiforuie 
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de Vix à sept ligneU de long sar deux de large.' H était de'Goâlevr 
orangée et tr^s>dar. M. Desprets , chargé d'en faire l'analyse' 
chimique , le trouva composé d'oxalate de chaux presque pur. 
L'acide oxalique introduit dans l'organisation du malade par la 
quantité considérable d'oseille dont il avait fait usage , était 
évidemment la cause d'un pareil accident ; aussi fut-il suffisant, 
pour en prévenir le retour , de conseiller au malade de s'abs^ 
tenir d'un tel régime. 

La seconde espèce de graviers dont M. Magendie entretîenf 
' l'Académie n'a pas une origine à beaucoup près aussi évidente. 
Dans cette maladie, dont il n'a trouvé d'exemple écrit nulle 
part,' le dépôt salin de l'urine affecte deux formes différentes : 
tantôt c'est une poudre blanche et rare, mêlée à une très- 
grande quantité de petits poils , dont la longueur varie d'une 
ou deux lignes à un pouce et plus , tantôt , au contraire , les 
graviers sont blanchâtres , de forme inégale et très-irrégulière , 
leur consistance n'est pas très-grande , ils s'écrasent même as- 
sez facilement entre les doigts ; mais leui*s fV*agmens ce se sé- 
' parent pas entièrement, ils adhèrent les uns aux autres en 
manière de grappe , dont le lien commun censiste dans de petits 
poils semblables à ceux dont nous venons de piarler, et qui, 
mêlés à la masse saline , font corps avec elle. 

On peut , au moyen de la macération , séparer les poils de 
l'une et l'autre variété de gravelle pileuse ( c'est ainsi que 
M. Magendie appelle l'espèce nouvelle dont il est question}. On 
voit alors qu'ils diffèrent peu des poils ordinaires : ils sont 
.seulement beaucoup plus lins et d'une couleur gris de cendre. 
Du reste, ils se rencontrent en si grande quantité, qu'il est 
difficile de détacher le moindre grain de calcul sans apercevoir 
une ou deux extrémités des poils , et qne dans certains points 
la surface du gravier en est visiblement recouverte. La matière 
saline , analysée par M. Pelletier , s'est trouvée être du phos- 
phate de chaux uni à une petite quantité de phosphate de 
magnésie et d'acide urique. 
/ Chacune de ces variétés , dont Bf . Magendie met des échan- 
tillons sous les yeux de l'Académie , n'a été observée qu'une 
fois par lui : le malade qui lui a offert la première est un ancien 
professeur qui en rendait journellement une quantité énorme. 

Le phosphate de chaux, commun aux 'deux variétés, est, 
d'après les recherches de M. 'Magendie, un résu^t de Tusau» 
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peu modéré de la nouriitnre animale. Quant à l'ocigikie des 
poils qui se troi^iraientensi grande abondance dans les graWers,; 
ce saivant physiologiste . déclare n'avoir aueqne .cotijecture 
plausible À présenter suri ce sujet. Au sni^las , l'int^oriant était 
d'empécber ce: genre déformation, et M.. Magendie y lest par- 

> venu facilemei^t y en mettant les malades , pendant quelques 

mois, à l'usage presque exclusif du régime végétal et des alcalis. 

« 'On voit, dit l'auteur en. terminant son importante com*^ 

» .munication , quelle utilité on< pourrait- retirer de la connais^ 

. » sance de la composition chimique' des concrétions urinâires 
» et de leur origine , et de quelle importance il serait aussi , 
3» pour les calculent qui se font opérer par le broiement ou 

. » autrement, de faire analyser les pierres qu'on leur extrait , 
» et de remontex.àrorigine de leur formation. Alors seulement, 
» ils pourraient espérer de guérir complètement d'une maladie 
» pour laquelle l'extraction des pierres- de la vessie n'est qu'un 

. i> dangereux palliatif qui les laisse, ainsi' que l'expérience le , 
» démontre tous les jours , exposés à toutes les chances de la 

. » récidive. Cette lacune delà science mérite de fixer l'attention 
> des physiologistes et dés médecins; » 

aai. Db l'iNFLUENGB QUB L SAU XXtRCE SDR PLUSIEUB8 SUBSTANCES AZ0<- 

TÉBS soudes; par m, CflBVBi^t. (it/em. du Mus, dhist, natur,\ 
7*. année, 5*^. cah., p. 166.) 

M. Ghévreul a lu à l'Académie des sciences , en juillet 1821, 
un mémoire dans lequel il a rendu compte des expériences qu'il 
avait faites sur les tendons , le tissu jaune élastique , la fibrine , 
le cartilage de l'oreille externe , le ligament çartilagipeux , 
Talbumine et la cornée. Ces diverses substances desséchées à 
Vair ou dans le vide, présentent ^ne si grande ressemblance 
extérieure, qu'il est difficile de les distinguer. Mais , plongées 
dans l'eau , elles absorbent une certaine quantité de ce liquide, 
et acquièrent des propriétés tout-à-fait distinctes : le tendon 
devient souple et satiné, le tissu jaune reprend une élasticité 
très-grande, l'albumine - coagulée ressemble au blanc d'œnf 
cuit, la fibriûe acquiert de la/ blancheur et de l'élasticité , le 
, cartilage de la blancheur et de la flexibilité; enfin la cornée 
redevient semblable à ce qu'elle était dans l'animal vivant. On 
peut dessécher les mêmes corps en les soumettant à une forte 
pression , après les avoir enfermés entre plusieurs doubles de 
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papier jcMcph ; et l'action sur le' ti&sa jaan^ et le (eiidon eat 
ikiSez iiiaix|uée pour qu'iU devieaa^at ^tranafateBa et qu'ils 
.perdent» le premier âon ..élasticité, le second sa âe34lMlit& 
L'absolution d^ l'eau, par les diverses sub^tnces que nous 
«von» énamérées^ peut dépendre et de l'affinité qu ellea ont 
pour ce liquide , et probablement de la cotléaion du liquide 
lui-même. Quoi qu'il en soit^ ob au peut nier que l'eaiu abr 
sorbée par l^ différens organes de l'économie » ne doive 
influer singulièrement sur leucs fonctions , et Fou con^t que 
celles-ci ne.. resteront point à l'état nonpal , si la quantité d'eau 
relative à cet état vient à augmenter ou à diminuer dans les 
organes. Ainsi , c'est avec raison que Saussure a attribué les 
gerçures , les bouffissures, de ta peau , auxqnelles Tbomme est 
esposé , lorsqu'il s'élève sur dé hautes moatagnes , k l'extrême 
sécheresse de l'atmosphère dans ces' régions. D'ailleurs, les ex- 
périences de M. Edwards , sur les causes de la mort des pois- 
sons dans l'air , justifient pleinement l'opiniofi de M. Che- 
vreul sur l'importance que l'on doit attribuer à l'absorptioià dé 
l'eau par les tissus de l'économie , et à la perte qu'ils peuvent 
en faire par différentes voies. M. Edwards a vu , en effet , que 
les poissons perdent dans l'air une partie notable de leur 
poids, et que c'est à cette perte surtout qu'ils doivent de ne 
pouvoir vivre dans l'atmosphère que nous respire osi 

a 2a. Considérations sus les monstres , comprenant une théorie 
de la monstruosité ; par Geoffroy Saint-Hilaire. (Mémoire 
lu à V Académie des sciences , dans sa séance , du 1 6 octobre 
i8a6. ) . . 

Ce traité cpntient , outre Tensemble des, résultats que 
M. Geoffroy a précédemment fait connaître , une théorie de 
la formation des monstres. Il donne une idée du point de vne 
auquel il est arrriyé et qui se trouve résumé dans une phrase 
de Montaigne. Ce philosophe célèbre, api'ès avoir décrit un 
enfant monstrueux appartenant au genre Hétcradelphe ^ ajoute: 
<c Ce que nous appelons monstres ne le sont pas à Dieu , qui 
» voit dans l'immensité de son ouvrage l'inQuité des forn^es^ 
» qu'il y a comprises...., »>M, Geoffroy pense que cette ma* 
nière d'eu,visager les monstruosités ,. est beaucoup phis philoso- 
phique que tout ce que les anciens ont dit à ce sujet. Ainsi il 
Y a peu de philosophie dans l'opinion d'Âristote , qui considère 
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lies mouitres comme det manquemens aox lois' géiiérai«9, et 
pour ainsi dire , des actes de< prévarication r dans celle de 
Pline qui a dit : Ludibrùi sibi ^ ftobis mitacida ingeniosa ftcii 
màtum. Le plus Moquent écrivatii 'du siècle , M. de Châteaa- 
bï4atit,Vetst aaâST erptiqaé'sar lesmonsti^s.Iis les voit ( Génie 
éki Christianisme ) con|me privés dé . q^.etques-iines de leurs 
«anses finales : «c €e itftst^ ajoute-t-ii, autant d'échantillons 
>» de ces lois da hasard qui , selon lès athées , doivent enfanter 
» Tunivers ; mais Dieu aurait permis ces créations delà matière 
>> pour nous apprendre ce que serait la création sans lui, » 
Suivant M. Geoffroy Saint-Hil)iire , loin que les monstres doi- 
vent être considérés comme en dehors de la main de Dieu, 
ils rendent le plus éclatant témoignage aux sages prévisions de 
t*itttelligènce suprême : car, amenés de temps à autre sur la 
scène' des 'productions vivante^, ils s'^ montrent avec des ca- 
ratrtèrés d'imperfection , il est vrai , niais dané une série gra- 
Sttée , et ce sont de précieuses t^bauches qui servent à lious 
mettre sur la voie des lois que Dieu emploie dans le gouver- 
nement du kionde. 

:i!i3. Esquisse d'un système naxuiibl des mohstri^osites congénitales 
des animaux; par le docteur ScflLÔPFEB, médecin à Tragefi. 
( Annal, der allgem* Schweiz Gesellschaft fur die gesammen 
Naturwissenscfiaften; Tôm. II, i". cah,, 1824, p« i.) 

La. production des monstruosités eongéniltales est attribuée 
par Tatitetir, à des démogemens-dans le procédé organique qui 
s'exécute en vertu de la loi de polarité; il y a un appareil de 
polarité entre la tête et le bassin , trn autre entre le côté anté- 
rieur et postérieur , ^ Un ttôrsième entw le côté droit et le côté 
gauche du corps; ces tfbis dire'ctions polaires pi^iùcipales sont 
' Croisées par un grand nombre d'a«tres qui sont secondaires; Pt 
c'est! suivant ees diverses «directions qtie les perturbations de la 
polarité peuvent avoiriieu; lés monstruosités , résultstts de ces 
perturbations, Se divisent' en quatre ciasses principales, savoir: 
Tf*. monstruosités par réunion anormale; 2. pardéfaot; 3** par 
transposition ; 4**. par altération de tissus. La première mou- 
iitruosité se sous-divise en six ordres ; fondés sur le pnocipè 

des directions polaires ; il y a donc des monstruosités par réu; 

nion anormale; i*». antérieure ; s», postérieure ; 5o. supérieure; 

4*.inférieisi**»: S^'.larcralè: 6*^ /emboîtée. DansTbacuu des ordres 
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elle peat être partielle ou générale , et dans le premier cas eH« 
ie distingue suivant; les parties réunies d'une manière anormale. 
Daiis la seconde classe il y a cinq ordres qui correspondent, avec 
leurs sous divisions à ceux de la première. Il en est de même de 
la troisième ; dans la quatrième il y a quatre ordres , savoir : 
i<*. .changement avec èîft croissances hétérogènes ( surtout à la 
peau); 3^. avec augmentation, ou diminution de volume; 3o. avec 
changementde forme des parties; 4° . avec changement de couleur . 

324* Manuel de prtsiologis, ou Description complète des fonc- 
tions que remplissent les diverses parties qui constituent le 
corps Immain ; par Bbullâc; D. M. i vol. in-i£t de 536 pag. 
Paris, i8a6; M"». Lévi. 

Ce manuel est précédé d'un discours préliminaire , dans 
lequel l'auteur, sans rien résoudre , discute longuement sur le 
degré d,e certitude de la physiologie et sur les diverses mé « 
thodes employées pour étudier les fonctions de l'organisme 
animal ; mais tout cela n'est qu'un hors-d'oeuvre pour arriver 
à dire qu'on s'est servi des expériences sur les animaux vivaas 
pour étudier les fonctions intellectuelles. Or, M. Beullac, qui 
a des prétentions à la rectitude du jugement , puisque , comme 
nousTavOns dit, ildonneaux physiologistes des conseils sur les 
méthodes à suivre pour étudier les phénomènes de la vie , au- 
rait du penser que ce n'était .pas dans un livre de cette nature 
qu'une pareille questioQ. devait être soulevée et débattue, 
qu'elle est intempestive à une époque, où l'on accuse , sans 
raison , de matérialisme des hommes que d'utiles travaux re- 
commandent à l'estime des savans. Si M. Beullac avait fait Un 
ouvrage plus important que l'opuscule que nous annonçons, 
peut-être cette question , traitée convenablement , eut-elle 
présenté de l'intérêt ; mais notre auteur, qui semble avoir du 
I dégoût pour les expériences sur les animaux vivans , et qui fait 
un livre pour les étudians^ a tort de ne leur présenter que le 
côté faible de ce genre de recherches: car, à l'exception de 
quelques essais, qui n'ont pas été sans intérêt, bien qu'ils 
aient fourni des résultats négatifs , je ne sache pas qu'on ait 
jamais t:ru arriver à déterminer, par d'habiles sections, les 
fonctions des diverses parties de l'encéphale , comme organe 
propre de l'intelUgence. C'est surtout son influence sur les 
fonctions »nîmaVes qui a été ainsi étudiée, influence qui fait 



Médecine. ' 3o5 

p;krti« -aussi des. fonctioiis de L'organe , et cette étade oja pas 
été sans succès. Nou'S engageons les personnes qui liront le 
]^a|iael de M^ BeuUac^ à se mettre en garde contre le^ asser- 
tions de l'espèce de celle que nous venons dc^ signaler. Du 
reste, les faits physiologiques, sont 'encore loin d'offnr un en- 
semble assez bien coordonné pour qu'il soit possible. de. faire 
un bon manuel sur cette science ; l'époque n'est pas venue. 
Les livres élémentaires écrits sur. cette matière, et dans lesquels 
les faits sont exposés avec quelques détails, peuvent. à peine 
suffire à l'étude de la science et à donner à l'élève une idée 
nette de l'étendue, de l'importance^ de la complication desph^r 
nomènes dont l'ensemble est désigné sous . le nom de P^tè.. 
Pour populariser une science il faut qu'elle soit . tressa vancéé, et 
la marche expérimentale existe depuis trop peu de temps en' 
physiologie pour qu'il soit possible de faire entrer cette science* 
dans un cadre aussi resserré que celui où M. B. a voulu la ren-^ 
fermer. 

MÉDECINE. 

a^5. Nouvelle mbdication {Médication endermique), par la voie 
de la peau privée d'épiderme et par celle des . autres tissus 
accidentellement dénudés; par Lesieur^ D. M, à .Francon* 
ville. ^ 

^:i 6 Rapport sur ce mémoire, par WM. Bertin et Dumésil. (Lu à 
YÀcad, de médecine ^ section de médecine, dans la séance du 
!i5 mai 1 8:26. ) 

La surface de la peau intacte et cejle des membranes mu- 
queuses , l'estomac, le rectum , la surface de la conjonctive, 
l'intérieur des fosses nasales , de la bouche, les voies aériennes, 
l'oreille externe , le canal de l'urètre et l'intérieur de la vessie , 
enfin l'intérieur du vagin et de l'utérus sont les voies par 
lesquelles on fait ordinairement pénétrer les médicamens dans 
l'économie animale, mais M. Lesieur pense qu'on doit beau- 
coup pins souvent qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour, avoir rc« 
cours à d'autres voies, tels sont l'intérieur des veines et la 
surface du derme et des autres tissus accidentellement dé- ' 
•iiudéS. Il pense que , dans un grand nombre de cas , ces voies , 
de médications Sent préférables; parce que, bien <\ixe l'estomac 



I \ 

I 



3o4 Médecine. No, 126. 

par exemple offre au médicament .ingéré une grande surface 
d'absorption , il est des cas où cette voie ne peut être^ em- 
ployée , soit parce q^e les malades ne peuvent avaler, soit parce 
^'ils rejettent par le vomissement le médicament , et enfin 
-parce que les sucs gastriques, mélangés avec les substances 
médicamenteuses introduites , peuvent j»r lenr action 
dig€9êivej en altérer les propriétés. C'est donc dans l'in- 
teittion d'éviter ces incônvéniens , que M. Lesieur propose de 
mettre le derme à nu au moyen d'un emplâtre vësioant et de 
se servir de la surface "ainsi dénudée , pour faire pénétrer les 
mé^icamen^ par voie d'absorption. On emploie tel ou tel 
vésicant, suivant la nature de la maladie, suivant qu'il faut 
agir plus ou moins promptement, suivant enfin que l'emploi 
d'un pareil moyen s'accorde plus ou moins bien avec le traite- 
ment général de la maladie. Ainsi le taffc^tas vésicant , l'é- 
corce du Dofhné gnidium^ de l'eau bouillante, un mor- 
ceau de coton imbibé d'acide sulfurique, de l'ammonia- 
que liquide , la pommade du docteur Qondret , de l'acide 
acétique , pourront être employés suivant le cas et même on 
pourrait faire une petite plaie. La surface d'absorption ainsi 
préparée , on ne placera le médicament qu'on veut faire absor- 
ber, qu'au centre ou à la circonférence de la surface dénudée, 
ou on l'incorporera, soit à la pommade épispastique , soit au 
cérat, soit enfin à la gélatine , 8*il est de nature à exciter une 
trop forte suppuration ; à cbaque pansement on .doit enlever 
avec 'soin le résidu du médicament et les couches albumineuses 
qui peuvent se former. Jamais M. Lesieur n'a vu survenir 
d inflammation cutanée ; s'il eu arrivait, il faudrait nécessai- 
rement avoir recours aux émolliens. Après avoir fait connaître, 
dans les deux première^ parties de son travail, en quoi con- 
siste la méthode et les moyens propres à en favoriser l'emploi, 
M. Lesieur, dans une troisième partie', traite du mode d'ap- 
plication du médicament à la surface dénudée. On commencera 
par une ovl deux applications médiates , afin d'habituer gra- 
duellement le derme au contact du médicament ; on évite 
^insi la douleur, et l'on arrive aux applications immédiates. Si 
le médicament est solide, forme qui- est la plus commode , on 
en saupoudre la plaie si c'est une poudre ou un sel par exem- 
ple ; ou s'en sert en place d'onguent , si c'est un extrait , une 
cansel'^'e ; cette forme convient surtout aux médicamens très- 
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«c!ifs etde'peu de volume. Si le médicament est liquide , oa 
en imbibe la charpie,- qu'on applique sur k surface dénudée; 
ou on l'emploie en bain. Pour les médicameas gazeux , il faut 
un vase garni de deux robinets , l'un pour faire le vide et l'au- 
tre pour tintrpduire le gaz médicamenteux. 

Voici les avantages qne M. Lesieur attribue à la niéthede 
qu'i^ a mise en usage : i°, Elle peut toujours'etre employée 
lorsque les, autres ne peuvent l'être ou ne le seraient qu'avec 
danger; 20.: on soustrait les. voies gastriques» à l'action topique 
des médicamens , qui souvent peut causer de l'irritation ou 
produire tout autre effet nuisible; 3^^. on évite aux malades 
tôws les dégoûts qu'excitent les médieamens sur les sens de l'o- 
derat et.du goût ; 4" on peut médicamenter les malades sans 
t^ju'ils Jie sachent, et on a la facilité d'arrêter et de borner l'eflRet 
<fa médicament dès qu'on le veut; 5^. on produit des effets plus 
prompts; 6°. on soustrait les médieamens à Tàction décompo- 
sante de l'estomac ; 7°. enfin , on peiît par ce moyen découvrir 
iquêl e^t, dans chaque nvédtcament, la pairie active, en exa- 
minant ' chimiquement le médicament après son emploi et 
voyant quel est le principe constituant qu'il a perdu. 

M Lesieur terminé son travail par le récit de dix-sept obser- 
vations qu'il a récueillies à l'Hôpital-Cochin , à la Maison royale 
de santé et àBicêtre, et sur lesquelles on en trouve quatre 
relatives à des catarrhes pulmonaires qui ont été guéris, par 
l'application de l'acétate de morphine, sur un vésicatoire ou un 
ca-ntère ; la dose , d'abord d'un demi-grain-, fut graduellement 
portée à-deux grains ; l'usage' en fut continué pendant deux 
mtiis; et quand on l'interrompait, les accidens reparaissaient. 
"Viennent ensuite deux observations de phthisies pulmonaires,, 
qui furent évidemment soulagées par le même moyen; seule^ 
meiit il faut une moindre dosé, ainsi que dans tous les cas où 
il y a*désorganisation du poumon. La septième et la huitième 
observation sont relatives encore à l'acétate de morphine, 
qui fut employé avec succès : 1°. pour une douleur pleuréti- 
que.qui avait résisté à des saignées et à un vésicatoire; a**, con- 
tre une névralgie temporale, dont les accès revenaient chaque 
jour à une heure fixe. 

Dans la 9*. observation , de la strychnine fut empiloyée à.U 
4ose d'aboL'd d'un sixième de grain ù la surface d'un 1^èsica- 
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toire ehez un hémiplégique ; cette dose fat portée à deux graias ; 
il survint un accès- tétanique , qui se dissipa promptement en 
retirant la strychnine , que l'on remplaça par de l'acétate de 
iporphine. 

M. Lesienr se demande si Ton ne pourrait pas employer 
aiqsi ce médicament contre le tétanos. Enfin , les autres ohser* 
vations sont relatives à l'emploi du sulfate du qainine , du 
musc , de 1 emélique et du kermès ; par ces moyens , M. Lesienr 
» guéri des fièvres intermittentes de divers types, a fait cesser 
des tou« cqnvùlsives accompagnées de suffocations, a provoqué 
des diaphorèses > rappelé des eipectorations supprimées , çtc. La 
section de médecine, reconnaissant l'utilité de ce travail, a cm 
devoir nommer une commission composée de MM. Andral 
père, Gneoeau de Mussy , Double, Chomel et Ségalas , ponr 
continuer dé faire des expériences sur l'emploi de cette nou- 
velle méthode thérapeutique. 

337. Recherches four déterminer lis caractères et les effets 
DE LA vARioi^oÏDE (i), et pour découvrir Torigine de cette 
maladie ; par A. Moreau de Johnes , membre du conseil sapé- 
rieur de santé. ( Lues à l'Acad. des Se, , dans sa séance du 
i5 octobce i8a6. ) 

Un fait pathologique , dont le savant D'. Hosack me trans- 
met. le récit, par Tun de ses disciples, me semble mériter de 
fixer l'attention de l'Académie. 

Une épidémie variolique ayant éclaté de nouveau à New- 
Yoçk , il y a quelques mois , un nègre , qui n'avait point été 
vacciné , fut atteint de la maladie et en mourut. Son corps , 
porté à l'amphithéâtre de chirurgie , off^rait l'aspect de la variole 
confluente. Aucun des élèves ne voulut à' exposer à le toucher, 
quoique tous semblassent devoir être préservés , par la vac- 
oii^iation , du danger de la contagion. Cette conduite prudente 
prouve que l'expérience des cinq épidémies antérieures leur avait 
enseigné qu'il n'y avait point de sûreté pour eux , si la maladie 
dçiut c^ nègre était mort , au lieu d'être réellement la variole 
€Ofl^l|ii^ne, était la varioloiide qui avait atteint, dans cet indi- 

.^^^.^— ^^.1 I I ■ I ■ i ■ ■ I ■ I ■ y I II '~m^-^~mm I — i^— ^— ^»^^M ■ i ■ ■ 

' (1) Nous avons rendu compte d*un 1 «r. mémoire de M. Moreaa d« 
Jonnès' sur c^e sujet, dans le BulUtin d$tSciencts médioaiés, Tom. V^ 
la^^S, art. 170. 
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Vidu , par défaut de vaccinatioa , soa plus haut degré de mali- 
gnité. Leur appréhension ne fut que trop justifiée par révéne*- 
ment. Sui^ une quarantaine d'élèves , qui étaient entrés dans 
r<imphithéâtre,et dont aucun n'avait été en contact avec le cada- 
vre , trois seulement échappèrent à la varioîoïde. Il est^presque 
-superflu de dire que ces jeunes gens, qui appattiennent à la ir'. 
école de médecine des Élats-Uiiis , et qui vivent dans un 
pays où nul préjugé ne s'oppose à la prof a^^ation de la vaccine > 
«n avaient tous reçu le bienfait. S'ils ne furent peint, par elle , 
garantis de la varioîoïde» ils furent du moinstous préservés de la 
mort, tandis que parmi les familles, qu'une funeste incurie 
avait fait négliger de profiter dte cette précieuse découverte ^ 
l'épidémie enlevait une multitude de personnes. 

Les autorités publiques et le collège de médecine de New- 
York ont redoublé d'efi'orts , dans cette circonstance malheu- 
reuse, poùr^nultipller les vaccinations et si non réussir à ar- 
rêter Tépidémie , du moins l'empêcher d'être meurtrière { et 
même d'avoir de suites dangereuses , pour les individus qu'elle 
atteint. Convaincus que ce n'est point assez que de vacciner 
gratuitement tous ceux qui se présentent pour l'être , les mé- 
decins se sont distribués eutre les différens quartiers de la ville, 
«t sont allés de maison en maison remplissant leur pieux office 
avec une infatigable charité. Ce qui sans doute surprendra da-. 
vantage que cette belle action , c'est que sur toute la popula- 
tion de New-York, quiestlaplus grande réunion d'hommesaux 
États-Unis , trois ou quatre familles seulement ont refusé d'être 
vaccinées, et encore ont-elles cédé aux justes représentations 
<ies magistrats. 

Ces détails montrent que les tristes leçons de l'expérience ne 
sont perdues en Amérique, ni pour la science, ni pour l'hu- 
inanité. Il est vivement à désirer qne les exemples qu'ils pré- 
sentent, fructifient de ce côté de l'Atlantique; et l'on doit, re- 
gretter que les connaissances acquises sur la varioîoïde , aux 
États-Unis , en Angleterre et en Hollande , ne soient point en- 
core populaires parmi nous , et laissent subsister des erreurs 
dont chaque jour montre le danger et les malheurs. Plusieurs 
praticiens recommandables ,^ont résolu d'éclairer enfin ce sujet 
par leur expérience personnelle et par leurs recherches ; mais 
la juste appréhension des tracaVet de l'ennui des controverses, 

21. 
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'Ie5 a dttiouraét de cet utile projet. IL en est cependant qui , 
leb que M. D'. de Fermon , possèdent des matériaux dont la 
publication importe aux intérêts publics, et mériterait d'au- 
tant'plus d'être encouragée , que la varioloïde qui , en 1824 y 
lorsque le premier j'eu entretins l'Académie , n'avait point 
encore été reconnue en France , a maintenant envahi presque 
tout le littoral de l'Océan , et pénétré dans les départemens de 
l'intérieur. 

En attendant que cette tâche soit remplie, je crois devoir 
communiquer à l'Académie les résultats des recherches faites 
en Amérique et dans divers pays de l'Eui opé , pour déterminer 
les caractères de Ta varioloïde , constater les effets de cette ma> 
ladie , et découvrir son origine. Les occasions de vérifier ces 
résultats n'étant malheureusement que trop nombreuses , je n^e 
bornerai à une énonciation succincte mais claire et positive. 

La varioloïde diffère de la variole commune : 

i*». Par ses effets ; 

"j*. Par ses symptômes. 

Elle en diffère essentiellement par ses effets : 

I*. En atteignant les individus vaccinés, inoculés et ceux 
ayant eu déjà la variole naturellement ; 

'2*^. En prenant constamment un caractère funeste et en de- 
venant souvent mortelle , quand elle attaque des individus non 
vaccinés , soit qu'ils aient eu la variole naturellement , ou par 
inoculation , ou qu'ils ne l'aient pas encore eue. 

Elle en diffère dans ses symptômes : 

I**. Parla forme tuberculeuse d«s pustules , qui est plus pro- 
noncée, ^et commune'à un plus grand nombre de boutons ; 

'1^, Par des nausées et des vomissemens qui accompagnent le 
di^but de la maladie , plu« constamment que dans la variole 
ordinaire ; 

5<^. Par une disposition plus grande à affecter les poumons, 
produire de la toux , et un sentiment de plénitude et d'op- 
pression ; 

40. Par des pustules, moi os foncées, contenant un liquide 
restant souvent limpide , an lieu de passer à l'état de pus ; 

5o. Par des croûtes qui ne se réduisent pas en poussière , 
entre les doi|,ts , comme celles de la variole commune ; 

1 

ff. Par l'absence de la fièvre, quia lieu fréquemment à 2» 
fin de e^ttc dernière maladie ^ 
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7* Par des marqués qui , quoique indélébiles , sont plus pe- 
tir(>5, moins profon es que dans'la maladie congénère, et pour 
;dnsi dire bornées à la superficie de la peau ; 

80. Enfin par une odeur moins caractérisée que dans la va- 
riole ordinaire. 

La varioloïde a une existence distincte et une propagation ' 
indépendante de celles des espèces de contagion du même genre. 
Elle règne simultanément avec la variole et la varicelle, et peut 
indifféremment suivre ou précéder leurs irruptions ou les ac- 
compagner 
. Des médecins la confondent avec Tune ou Fautre. 

Plusieurs -la considèrent, non comme une espèce, mais- 
comme une variété^ une modificalioa de la petite vérole com- 
mune , produite par l'action q^a'a exercée sur elle , dans ces^- 
dernières années , le virus vaccin. 

L'opinion de son identité avec la variole, quant à son ori- 
gine est appuyée sur des expériences , qu'il importe de répéter 
et de constater. On a avancé que Finoculation du virus de la 
varioloïde avait produit une petite vérole ordinaire. 

En examinant les différences de symptômes et de jouissance - 
des deux maladies, et surtout en suivant,attentivement la mar- 
che des progrès de la varioloïde en Europe , nous inclinons à 
penser avec quelques praticiens de l'Amérique et du. nord de 
i'Enrope, que c'est une espèce nouvelle. 

S'il était vrai , comme on le dit, que la dég/uération du 
vaccin fût la cause de la multiplication des varioles , et quQ. la 
mortalité qui a lieu , par l'accroissement de leur nombre , fût 
un effet de cette dégénération , sans doute il n'y aurait point' 
de différence entre des pays, où cette pratique a été adoptée 
à la même époque. Le vaccin lie serait pas plus un pi^éservatif 
en Bohême , en Russie, en Prusse , qu'en Angleterre , en- 
Ecosse, dans une partie de la France et aux ^tats-Unis. Or, 
il n'en est point ainsi. • ' ^ 

A Londres , en 1817, la mçrtalité causée parle» maladies 
- varioliques»a été d'un sur ig décès ; à Paris , en i825 , elle a 
été d'un sur i8. Tandis qu'i Prague, elle n'a été en 1820 , 
que d'un décès sur "xQ^ \ et sur près de 1 00,000 habitans , la 
petite vérole' n'a enlevé que i4 personnes dans cette ville. En 
Suède , jûsqu'an 1824 , ses ravages ont été moindres encore,- 
et l'efficacité de la vaccine n'y avait éprouvé aucune diminution* 
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jusqu'à l'apparitioa de la varioioïde. Dans ce pays , qui , en 
'779> perdit 1 5,000 iadiVidussor une population de 1,958,000, 
ce qui, faisait uncl^cès, par la variole, sur i33 habitaus, ii 
n*en est mort que ii iur 2,697,000 , en 1822, ou un sur 
2,045 ; mais une invasion meurtrière de la varioioïde a fait 
cesser cet heureux état de choses. 

Aux époques su»-indiquées la même maladie a fait' périr à 
Londres, I individu sur 1,000, et à Paris, i sur 54o. Une 
mortalité si grande montre les maladies varioUques reprenant 
dans ces deux capitales, leur caractère épidémique, qu'elles 
avaient perdu depuis 3o ans ,^ par Tintroduction de la vaccine 
et son effet préservatif. La faible mortalité produite par ces 
mêmes maladies , en Bohème et en Prusse,montre au contraire, 
en constatant leur existence , qu'elles sont impuissantes et ne 
peuvent surmonter l'bbstacle que leur oppose la vaccine. 

U faut donc chercher aux nouveaux progrès des contagions 
varioUques*, une autre cause que Taffaiblissement de la faculté 
préservatrice du vaccin , puisque ces progrès n*ont lieu que 
dans quelques contrées , exclusivement à beaucoup d'antres. 
On croit être sur la voie de la vérité, en remarquant que les 
régions où la varioioïde n'a point encore paru , sont toutes 
reculées vers l'orient de l'Europe , loin du littoral àe ce con- 
tinent. 
T' » 

En suivant cette indication, an est bient^bt convaincu que 
ce sont les pajs maritimes des deux hémisphères qui lès pre^ 
miers en ont été atteints. En Europe, les îles Britanniques, 
lès villes anséatiques et la France; en Amérique, les États- 
Unis. Dans ces pays , ce sont les villes dont le commerce est le 
plus actif et le plus étendu, qui ont vu renaître le fléau des 
maladies varioliques. Londres, Edimbourg, Hambburg, Paris, 
New- York et Philadelphie , sont les lieux qui les premiers en 
ont éprouvé les ravagea. La même observation se présente des 
deux côtés de l'Océan atlantique ; c'est dans les ports les pins 
fréquentés qu'apparaît d'abord cette nouvelle sorte de variole ; 
et les peuples qui les premiers *en ressentent les pernicieus 
effets, sont ceux dont les navires parcourent presque exclusive^ 
ment là mer des Indes ; c'est aux ÉUts-Unis et dans les îles 
Britanniques qu'elle répand premièrement son germe fatal; et 
c'est précisément quand les navires de cesdenx pays^'edoublent 
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d'efforts heureux pour aocrottre leurs relations eommetcitles , 
avec les contrées orientales de VAsie. 

On se souvient que lorsque l'Angleterre tenta dans la près- , 
qu'île dé Tlnde ses premières conque! es, il parut dans ses 
ports Une espèce de variole distincte, dangereuse, observée 
par le docteur Mead, et décrite par luisons le nom de variole 
siliqueuse. On ne peut douter que , de temps immémorial , il 
9* existe dans l'Indoustan plusieurs sortes de maladies <variolir' 
qjués ; et il est trèS'» vrai semblable que celles connues des peu- 
ples de l'Europe tirent leur origine de cette région de l'Asie. 
Dans l'un des Yédas , le Sacteya Grantbam, attribué à Dban- 
wantari, l'Ësculape des Indous , on trouve décrites neuf espèce* 
différentes de variole , desquelles trois sont déclarées incu- • 
râbles. 

Il parait que le virus de là vaccine existe dans la plupart dé*' 
régions de l'Asie, et que ses propriétés j sont connues depuis 
long temps. William Bruce, résident anglais dans le port de 
Beoder^^Abouschir, à l'Nentrée du golfe persique, affirme delà 
manière la plus positive,' dans une lettre à W. Érskine, de 
Bombaj, qu'il s'est assuré que parmi les tribus eiTantes de Ift 
Perse orientale , désignées sous le nom d'Éliaats, la vaccine est 
«onnme et fréquemment propagée. Ce sont les troupeaux qui 
la transmettent naturellement aux hommes ; et ce qui sîemble 
extraordinaire et inédit, c'est que les vaches la donnent moins^ 
souveDt qu« les moutons, aux pasteurs qui ont soin des trott- 
peaux. Il semble ^ors de doute que dans la Perse , les brebis 
iiDut atteintes naturellement de la vaccine, et i*jue les bergers 
pren^nent cette affection varioliqùe, en les trayant, pour faire 
de leur lait, du beurre et du fromage, dont l'usage est plus çcm- 
mun dans ce pays que celui des mêmes produits obtenus du lait 
des vaches. 

Lorsqu'en T8e5, les Anglais introduisirent à la Chine W 
pratique de la vaccination, le XS». Pierson , second médecin de 
la logé de Canton , découvrit que ie virus vaccjn , qtr'on s'était 
donné beaucoup de peine à transporter à l'extrémité orientale 
de l'Asie, existait au pis des-^ vaches du pays; et plusîeur*- 
voyageurs, qui avaient demeuré à Cîinton«t k ftfaceo , pendit 
long-temps, m'ont assuré que'c^vil^us ésfaii nombre de^ 4<'' . 
espèces de variole -que comptent le* Chinois, et qui toutes- 
^nt de* noms spédaux» 
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En considérant l'efiFroyable mortalité que causent, en Asie, 
U& maladies varinlîques, on est disposé a croire que parmi leurs 
•-'sprccs multipliées, existent non>seulement la petite vérole , 
connue depuis IW lo*. sircle dans nos climats, mais encore 
celte espèce pouvellement importée , et désignée sous le nom 
de varioloïde. La comparaison des effets . meurtriers qu'éprou- 
vent les peuples de l'Europe, et les Indous, par Férnption dei 
. maladies ^varioliques semble appuyer cette conjecture. 

Avant la découverte de JennèrVet à l'époque où la variole 
commune exerçait ses plus grands riaivages , la moitalité qu'elle 
produisait, était à Londres, pour le terme moyen de i5 ans', 
d'un habitant sur 600. 

Dans rindè , d'après le témoignage de Crawford (i), les ma- 
ladies varioliques sont encore bien plus Vedoutables ; elles en? 
lèvent dan? l'île de Java le 10*. des enfans avant qu'ils aient 
atteint l'âge de i5 ans ; et il y a peu d'années que, jdansrla pré- 
sidence de Bombay, sur 5 décès, il y en avait un C2Hisé par ces 
maladies (2). Lors de leur apparition au Tibet , dit le voyagesar 
S.'iunders , les habita us sont frappés de terreur et de consterna.- 
ti'on; ils ne songent pointa sauver la vie à ceux qui en sont 
atteints, mais seulement à s'en préserver eux-mêmes. Toute 
communication avec les individus infectés est strictement dé- 
fendue , même au risque de les laisser périr de besoin ; la mai- 
son ou le village envahi par la contagion est détruit et rasé. 
L'effroi produit par les désastres qu^amènc ce fléau, est le 
même dans toute l'Asie. Les Bhilhs, ces tribus de voleurs er- 
rantes, dans le voisinage de l'Indus, craignent tellement la va- 
riole, que la déesse Siata-M ata , qui préside à sa propagation , 
reçoit sans cesse leurs prières ; et le lord Valentia , dans sa re- 
lâche aux îles Nicobar. trouva les villages environnés de talis- 
mans, dont l'objet était de l'éloigner des lieux' habités. C'était 
de^ bâtons fichés en terre, et auxquels étaient appendus des 
morceaux de viande , qu'on offrait sans doute à l'esprit malfai- 
sant comme une sorte de compensation des hommes que lauiia- 
iadie eût dévoilés (3). -, 

Une telle épouvante semble devoir être bien plutôt attribuée 



(1 ) History ofthe Indian Archipel. 

(2) Ti^ansact. ofthe Bombay Society. 

(3) L. FaleMias traveU. 
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aux efr«to de la varioloïde,qui d'après Jes docteurs Bell^et Mit- 
chel, fait périr aux^ÉtatSrUiMS plus de la moitié des individus 
non vaccinés qu'elle atteint,- qu'à ceux de la variole ordi- 
naire, dont l'irruption la plu& terrible, celle de 1752, àLon^dres, , 
n'enleva qu'un habitant, de cette capitale sur 5oo , et tout au 
plus un sur 6 de ceux qui en furent infectés. ., - 

La pratique médicale des Chinois fournit la^ preuve qu'il 
existe bien réellement, en Asie, plusieurs espèces de varioles^^ 
et de plus , qu'il y en a qui sont très-bénigu^es et d'autres émi- 
nemment dangereuses. Pour prévenir celles-ci, on a recours non 
pas au vaccin , qui cependant se trouve sur les vaches de la 
Chine comme sur celles de la Suisse , mais bien à uhe espèce 
moins malfaisante que l'espèce qu'on redoute, et qui peut-être 

, est la varioloïde.Barrow nous apprend que les Chinois ne com- 
muniquent point le germe de' la maladie, par une incision de 
la peau; et qu'ils la transmettent en faisant porter à celui qui 
doijt le recevoir, les vêtemens d*une personne infectée, ou 
bien en le faisant coucher avec elle; ou enfin en lui insérant 

,.dans les narines du coton humecté du virus variolique (1). 

Il est évident que les , diflFérences accidentelles qu'offre la 
petite vérole ordinaire, ne seraient pas suffisamm<^nt avanta- 
gieuses ) et n'auraient pas de cl^^nces assez assurée^ pour accré- 
diter l'usage d'un tel procédé , si l'on ne«e préservait par son 
moyen d'une espèce encore plus pernicieuse. Mais, en remar- 
quait combien il importe à l'Europe , de faire reconnaître , par 
des observateurs habiles , les. maladies varioliques des Chinois , 
il faut admettre que si l'espèce qu'on prévient ainsi , est la va- 
rioloïde, celle qui en empêche la contagipn n'est point la pe- 
tite vérole ordinaire, ou vice versa ^ puisqu'il est constant, par 
l'expérience funeste , acquise en Europe pendant ces der- 
nières années, que la variole commune, contractée par inocula- 
tipn ou contagion fortuite, ne met point^à l'abri de la varioloïde. 
Peut-être trouverait-on parmi les diverses , espèces existant à la 
Chine, une espèce préservatrice de ce deruier fléau, et jouis- 
sant à son égard,, de lamême puissance que. poss^ède la vaccine 

* à l'égard de la petite vérole. ordinaire. . 

Il résulte de ces aperçus. succincts : 
1**. Que la varioloïde est< une espèce de maladie variolique 



(I) Barrow.Ck. 9. 
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diitiocte, par ses symptômes, ses effets et son origine , dm \m 
variole commune, introduite, il y a boit sièdès, lots des pn> 
imères relations des peuples de F Occident avec les contrée^ 
orientales; 

a°. Qu'il y a lieu de croife que cette espèce nouvelle appar- 
tient primitivement, comme l'ancienne, attx régions tropicales 
de l'Asie, d'où elle a été importée aux Éuts-Unis et eu An- 
gleterre, il y a moins de dix ans ; 

3o. Que c'est seulement depuis cette épot|ae , à lacpielie la 
vaccine a commencé k devenir nn préservatif moins certain, que 
la ¥arioloïde a paru dans l'Amérique septentrionale et en Eu- 
rope, et s y est propagée, d'abord, par les communications 
maritimes, ,et ei^suite de procbe en procbe, parles relations 
intérieures ; 

4**. Que cette espèce , qui semble analogue à U variole aîli- 
qucuse , décrite par Mead et dont l'apparition eu Angleterre 
coïncida avec les premières conquêtes de cette palssa»aee dan* 
les Indes Orientales , est plus dangereuse que la variole com- 
mune, quand elle n'est pas modifiée, et produit alors une mor- 
talité'plus grande ; 

, 5®. Qu'on n'est préservé de »s« contagion ni par celle de \à 
petite vérole ordinaire, fortuite ou inoculée, ni mêtiie parle 
pouvoir salutaire de la vaccine ; 

6». Que toutefois le virus de la vacéine affaiblit et modifie 
tellement sa puissance pernicieuse qu'aux États-Unis, sur 5o 
individus vaccinés et atteints de la varioloïde, aucun ne suc- 
combe, tandis que sur loo personnes non vaccinées, qu'elle 
attaque, il en périt la moitié. 

13 ou il suit que , quoique la vaccine ne soit point une gàran- 
ti(\ contre ce fléau, elle en est un cependant contre ses effets 
meurtriers; et que loin de cesser d'être utile , elle est devenue 
d'une nécessité plus grande et plus pressante que jamais. 

aaS. Rapport fait a l'Acabimik bis Seibhci» ,, dai» les séahces 
des i6 sept, et' ai nov. r8a6, soa u» ikobiiniUE 0% SI. Go«rA, 
ayant pour titre .• Cansidùvtiont gùie'rtUes sur îépiétémit qui 
ravagea Barcelone en 1 8a i , et sur ks^ mesures que noire gou- 
vernement avait prises pour nous en garantir^ au nom d'une 
commission composée de MM. Portal , DuMiçsit, CHAwsiBa, 
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et DcFùYTHKN j rapporteur. (Imprimé par or^re de l'Acad.) 

In-4*' ^^ 67 pag. Paris , 1826 ; Firmin Didot. 

Malgré tout ce qu'on a publié jusqu'à' ce jour sur la malftdie 
qui sévit à Barcelone en 1S21 , nous sommes encore à savoir 
si elle fut d'origine exotique ou indigène , et si elle se propagea 
par contagion ou par une simple infection locale. Cette re- 
marque nous est suggérée parla lecture du rapport que M. Du- 
puytren a fait , l'automùe dernier, à l'Acad. roy. des Scienc. , 
sur un mémoire de M. Costa. ' ' 

' Après avoir e^^aminé , dans ce rapport , les deux théories de 
l*infection et de la contagion , et passé en revue les principaux 
faits invoqués jîar les partisans de l'une et de l'autre'*, M. Du- 
piaytren ne pense pas que, dans l'état actuel de la science , il 
soit possible de déterminer, avec une certitude absolue et une 
entière sécurité , si la fièvre jaune est ou n'est pas contagieuse 
dans tous lés cas; et relativenient à la fièvre qui ravagea Barce- 
lone en 1821, il ne trouve pas non ptus, aux preuves alléguées 
par M. Cpsta , contre les propriétés contagieuses de cette ma- 
ladie , réyidence qui ne laisse aucun lieu au doute , aucdne 
place à l'erreur (pag. 5a). 

Dans la position où se trouvait placé ce savant rapporteur, 
ses condlusions ne pouvaient pas être autrement, et nous ne 
pouvons que le féliciter' de la sage réserve qu'il a montrée 
dans une question on l'erreur aurait infailliblement les plus 
funestes résultats. 

Quel autre parti pouvait*il prendi^e , au milieu dés assertions 
contradictoires de M. Costa et de MM Bally, François et Pari- 
set, n'ayant eu, ainsi qu'il le dit lui-même, ni le temps, ni les 
moyens nécessaires de les vérifier ? ^ 

Mais , tout en admettant que la théorie de l'infection laisse 
encore beaucoup à désirer, M. Dupuytren a fait sentir, que 
cette théorie a jçté sur plusieurs points de la prophylactique de 
la fièvre jaune des lumières incontestables ; lumières , ajoute- 
t-il , qu'une aveugle routine pourrait seule révoquer en doute 
(pag. Sa). Si M. Dupuytren, ou plutôt la commission dont il 
est l'organe , n'a pas cru pouVoIr résoudre le grand problème 
de la contagion ou de la non-contagion de la fièvre jaune , il a 
du moins appelé d'une manière spéciale l'attention' de l'Acadé- 
mie sur cette importante question. 

« Si les recherches et les discussipns auxquelles la fièvre 
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» jaune a donné lieu , n'ont pas encore révélé, dit-il^, tout x:e 
» qu'il importe de connaître sur qette maladie, elles ont da moins 
» conduit à incfîquer ce qu'il y a d'obscur dans son histoire et 
» à signaler les points vers lesquels doivent se porter les re- 
» cherches à faire ; et p€fut-être , grâces à ces recherches et à. 
» ces discussions, le moment n'est pas éloigné ouïe voile qui 
» couvre encoi'e une partie de la vérité doit être déchiré. 

» Yons pouvez , messieurs , ajouîe-t-il , en s'adressant à ses 
» collègues , vous pouvez hâter ce moment que les vœux et les 
» intérêts du commerce, de la politique et de l'humanité soUi- 
» citent de toutes parts : dispensateurs éclairés de la g'oire 
» que procurent les sciences , dispensateurs aussi des trésors 
D^que la munificence de M. de Montyon a consacrés à exciter, 
» à récompenser les découvertes en général , et plus particuliè- 
» rement encore èelles qui intéressent l'humanité , vous pou- 
» vez , en secondant les vues de ce noble et généreux citoyen , 
» vous pouvez inspirer le zèle et donner les moyens néces- 
» saires pour résoudre cette grande question; vous pouvez, 
» par l'atlrait d'un grand prix, et l'éclat de la distinction at la - 
» chée à l'honneur d'avoir rendu à la société un grand , un 
» éminent service ; vous pouvez exciter en tous lieux l'émula- 
» tion des savans , et fournir aux frais des voyages , des re- 
» cherches et des expériences que la solution de cette im- 
» portante question rendra nécessaires. Que si les moyens 
» pécuniaires dont vous disposez étaient insuffîsans pour une 
» aussi longue et aussi pénible entreprise , qui pourrait douter 
» que le gouverneipent du'Roi ne s'empressât de la favoriser, 
M en dol'-ant votre prix d'uue sorume capable de dédommager 
» les concnrrens de leurs dépenses (pag'. 64)? » 

Nous rappellerons ici avec plaisir qu'un médecin français a 
prévenu les vœux du rapporteur ; qu'il a recueilli , pendant dix 
années de . voyages , exécutés à ses frais , tant en. Amérique 
qii'en Europe , une masse de faits authentiques qui fera , nous 
aimons à le croire , déchirer le voile qui nous cache encore la 
vérité sur l'origine et la nature de la fièvre jaune en général, 
et en particulier de l'épidémie de Barcelojie. JVous voulons 
parler de M. le D^ Chervin. 

M. Dupuytren dit , dans son rapport, que l'honneur d'avoir 
établi lesprincipes.de la théorie de l'infection et d'eu ,avoir 



fait une heureuse application à la fièvre jaune , appartient tout 
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entier à un médecin français , à BI. le D^. Devèse (p. 9). Dans 
Ja vue de rendre à chacun ce qui lui appartient, nous observe- 
rons, en terminant cette notice , que M. le rapporteur est ici 
dans Terreur; qu'avant la fin du siècle dernier, des médecins 
anglais et américains avaient annoncé que la fièvre jaune est 
une maladie produite par infection; qu'en i8o3, M. le D''. 
Xiouis Valentin nous a fait connaître cette importante vérité (i), 
tandis que ce n'est qu'en 1820 que M, Devèse l'a consignée 
pour la première fois dans ses écrits. D. F. 

1229. Delà saignée et du quinquina bans le t^a^tement de la fièvre 
jause; par P. Lefort, D. M. duRqi. Broch. in-:8o. St.-Pierre 
de la Martinique , 1826 ; Fleurot et Turban. 

Un des écrits de M. Moreau de Jonnès , intitulé Pre'cw his~ 
torique sur V irruption de la fièvre jaune cela Martinique en 1 802 , 
a donné lieu à des notes critiques que le D"^. Guyon a fait, 
en novembre 1825, insérer dans le journal de la Martinique ; 
ocs notes tendent presque toutes à décrier l'usage de la saignée 
dans la fièvre jaune , et à vanter celui du quinquina et de l'o-. ' 
pium. M. Lefort, dont les opinions et le talent sont connus , 
*n'a pas cru devoir laisser sans réponse les notes de M. le D^ 
Guyon , et c'est ce qui a donné lieu à la nouvelle brochure qu'il 
vient de publier. Gomme l'auteur ne s'attache pas à réfuter 
avec'ordre chacune de ces m tes ^ nous ne suivrons pas plus que 
lui' un plan régulier dans l'examen de cette polémique , et nous 
n'insisterons d'ailleurs que si;r les points principaux. Ainsi , 
M. Guyon prétend que la saignée pratiquée au début de la ma- 
ladie en retarde la convalescence^ et accélère 'la terminaison fatale . 
Ce qui a pu en imposer , dit-il, sur Futilité de la saignée, cest 
quelle calme les symptômes qui constituent te premier temps de 
la maladie , mais ce nest qu'en diminuant les forces^ qiien dimi'^ 
riuant la vie. Nous ferons grâce au lecteur de la réfutation de 
cette proposition étrange et qui enferme en elle-même une 
contradiction manifeste. La saignée, au début, est recomman- 
dée et par M. Rochoux , et par M. Lefort , et par tous les mé- 
decins qui ont compté le plus grand nombre de succès , qui ont 
le mieux connu et décrit cette redoutable maladie. Quant au 

quinquina , M. Guyon le croit indispensable da^Mes premiers 

■ - - ■- ■ • . 

' (1) Traité de la-Jièvre jaune d'jiniériquc ,'p, i35. 
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moniens dfe la maladie, et en trouve le motif daas de prétendos 
rapport^ ent^e la fièvre jaane et les fièvres intern^itteates per- 
nici^asef Le qaina, au contraire, suivant M. Lefort, est tou- 
jours nuisible, elle sulfate de quinine seul lui a paru utile et 
• eapable d'être supporté dans ces cas désespérés où, vers la -fin 
delà maladie, l'estomac ne peut rien supporter, vomit jus- 
qu'aux boissons les plus douces, les plus calmantes, et se trouve 
dans un état ^indolence* ^l d'inertie. On aura peut-être de ia 
peiue à comprendre comment un estomac qui se contracte avec 
douleur et violence sur toutes les boissons , se trouve dans un 
état d'indolence et d'inertie. Mais laissons ces subtilités : le 
fait constant, suivant M. Lefort , c'est que le sulfate de quinine 
est un remède excellent dans ces cas graves, et nous devons 
nous borner à soubaiter que d'autres expériences se joignent à 
la sienne pour confirmer ce point important de pratique. L'eau 
gaxeuse artificielle , à petites doses , préparée par le procédé de 
M. Planche , lui a paru aussi fort utile dans ces cas, et aider 
merveilleusement l'action du.sulfate de quinine. 

Partisan d'ailleurs déclaré de la non-contagion , M. Lefort 
apporte de nouvelles preuves à l'appui de son opinion. Pendant 
plus de deux ans , dit-il , de février iS^S à mai iSïS, les vents 
ont , à peu de variations près , soufflé à l'est , est- nord-est. Nous 
n'avons point ^u de vents du sud d'une certaine durée , et nous 
avons été exempts de fièvre jaune , malgré de nombreux arrivages 
d^ Européens. Dès les premiers jours de mai^ les vents sont devenus 
variables ; Us sont descendus au sud- sud ouest , et ont^ été accom- 
pagnés de pluies , d'orages et de fortes chaleurs , comme au temps 
de V hivernage , etc. , etc. ; el bientôt aussi la fièvre jaune s'est 
, développée avec rapidité : tant que ces vents ont duré , la fièvre 
jaune a régné avec eux ; elle a cessé ses ravages quand les 
vents ont changé. 

Si nous revenons maintenant sur nos pas , ce sera pour dé- 
couvrir de nouvelles assertions hasardées parM.Guyon, qui pré- 
tend que l'opium , les vins généreux , en enivrant les malades, 
retardent. la marche de la fièvre jaune. Les vins généreux.... mais 
aucun malade ne peut en supporter le goût ; tous ont une aver- 
sion extrême pour toute espèce de vin... L'opium est aussi nuisi- 
ble, suivan|iL Lefort , qui n'en a éprouvé que de fâcheux effeti 
iors même ^Til l'a donné à ces malades qui expriment éneigi- 
qnement le )[>esoia qu'ils ont de sommeil par ces mots .- Que je 
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vptâdrais dornurl faitts^moi dormir l Toujours l^opinm â accrn. 
dansxçfi cas l'irritatioD et le maUise ; ce n'est que sur la fîo de 
la maladie , dans la convalescence , que lemploi peut en être 
avantageux. Mais en voilà ^ssez sur l'ouvrage intéressant de 
M. Lefort et sur les notes de M. Guyon ; les lecteurs apprécie* 
ront la valeur des observations de ce dernier médecin , quand 
ils sauront qu'il espère trouver le meilleur mode de traite- 
ntent de la fièvre jaune , moins dans un grand savoir que 
4^99 une grande témérité. 

Fabak.^ 

33o* Clinique médicale de l'hôtsl-dieu de Rouen ; précédée du 
rapport fait à TÂcad. de médecine ; par M. le D^. Hsllis , D. 
M. , adjoint de l'Hôtei-Dieu de Rouen. In-80. Paris , i8a6 ; 
Gabon et compag. . , 

Si les lois fondamentales de la mér?ecine sont de tous les 
temps et de tous les lieux , on ne saurait disconvenir que leur 
application ne soit soumise à une foule de modifications dépen- 
dantes des saisons, des habitudes et du climat. Cette vérité, 
proclamée par Hippocrate, dans. son Traité des eaux, des airs et 
des lieux f fait pressentir l'utilité des travaux qui ont pour but 
de signaler les maladies propres à chaque localité, ainsi que les 
remèdes qu'il leur faut opposer. 

Ce serait un travail bien précieux , que celui qui aurait pour 
but de tracer la topographie médicale de la France, de décrire 
les affections propres à chaque localité , et les moyens curatifs 
dont l'expérience a constaté le succès. Cette grande et utile 
pensée ne pouvait échapper à l'Acad. roy. de médecine qui , 
dès les premiers instans de sa création , a nommé une commis- 
sion spéciale pour s'occuper de cet objet : un pareil travail ne 
peut être que le résultat des travaux de. médecins placés dans 
les divers départemens. C^est en réunissant les matériaux que 
leurs talens préparent, que l'Académie peut, en prenant ce 
sujet dans sa totalité , grouper les topographies autour les unes 
des autres, et lés diviser suivant Içs grandes sections géogra- 
phiques quitnarquent et partagent la surface de la France. 

Ce rapprochement , en replaçant les objets dans leur situa- 
tion naturelle , permettra de les comparer sous leurs rapports 
les plus impertans, et de saisir les traits communs ou distinctifs 
qui caractérisent les hommes et la constitiition , suivant le sol 
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à tel degré d'élévation , et seloa rexposition ."vers telle ou teJle 
régioa du ciel. Par là ou pourra découvrir les causes qui ren- 
dent souvent différentes les populations voi^iiies ;- on pourra 
déterminer les affections spéciales à chaque localité , et , par 
suite, les moyens de les prévenir ou de les combattre avec 
efficacité. ' 

L ouvrage de SI.Hellis, fruit d'une longue étude, d'un esprit 
ob^ervatenr e;t nourri d'une sainç érudition , offre- des maté- 
riaux précieux pour l'accomplissement d'une pareille entre- 
prise. J. F. 

!i5i. Dss INFLAMMATIONS SPECIALES SU Tisso MUQUEux et cu parti- 
culier delà diphthérite^ ou inflammation pelliculaire, connue 
sous le nom de croup , d'angine maligne , d'angine gangre- 
neuse , etc. ; par P. fiRETONNSAu , médecin en chef de l'hôpi- 
tal de Tours. I vol. in— 80. avec 3 pi., prix, fig. noires, 8 fr., 
fig. coloiN, jbfr. Paris, 1826; Crevot. 

202. Maladies nsRVEjDSES DBS AUTEUBS , rapportées à Tirritation 
de l'encéphale, des nerfs cérébro-rachidien et splanchni- 
que , avec ou sans inflammation; par J.-G. Foubcadk-Prdket, 
D. M. Un vol. in-8o.;*prix, 5 fr. 5o cent., franco 6 fr. ^5 
cent. Paris, 1826J M"". Delaunaj. 
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q55. Mélanges de chirurgie ETRANGERE ; par une société de chi- 
rurgiens de Genève, composée de MM. J.-P. Maunoir, G. -T. 
Maunoir, F. Maïor, Ch. g. Peschier , J.-C. Morin , J. P. 
DupiN, F. Olivet, docteurs en chirurgie. AntvrismeSy Liga- 
■ turcs d artères, — Tom. III, in— 8<»., prix 7 fr. 5o cent. Ge- 
nève , i8a6 ; chez les héritiers de J.-J. Paschoud; et Paris, 
.même maison. 

Nous avons fait connaître dans nos cahiers précédons (i) les 
a premiers volumes des Mélanges de chirurgie étrangère, et 
nous annonçons avec plaisir le 3®. volume de cette intéres- 
sante collection, qui doit contenir la traduction française de 
tous les mémoires originaux de chirurgie étrangère' publiés 
dans ces derniers temps. Ge. volume traite des ançvrismes et de " 

(1) WoyezBuUftin dey Sciences médicales. (1821) Tom, II, art. 248; et 
(t825)Tom. IV, art. 281. 
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' la ligatare des artères* Les tradacJtioBs sont aussi etactes que 
les précédentes. Nous leur consacrerons un article détaillé daas 
notre prochain cahier. Aujourd'hui ueus voulons seuîemeat 
rappeler à nos lecteurs cette importante et utile entreprise^ 
qui mérite d'être secondée par tous les amis de la science et de 
Phumanité, qui d'ailleurs se recommande si bien elle-même 
.par les -noms des hommes distingués qui veulent bien se dé- 
vouer, et consacrer leurs temps à traduire euxo-raêmes ïes ott<- 
vrages et faire'connaître les essais tentés par des chirurgiens 
célèbres sur les traces desquels ils marchent de si près. Dans 
leur préface , nos honorables confrères se plaignent du défaut 
■d'obligeance des journalistes de Paris : j'espère que ce reproche 
:sera entendu, et que la publication de ce nouveau volume four- 
nira l'occasion de réparer envers nos confrères de Genève l'é- 
mission sans doute involontaire qui a été faite. D, F. 

* 

'234- QOSSTIOII CaiR0RaiGO-LMALK sua VN ACCOUCUIUIIT LABontfux; 

par LsBoux ( de Rennes) , D. M. P. ln-8^. Paris-^ 1 826 ^ Jules 
Didot aîné. 

Le 27 septembre iSsS, le D'. Hé.... ^st appelé ^our donner 
ses soins à une femme en travail qu'avait tourmentée une igno- 
rante matronne. Les douleurs, d'abord fortes et ezpulsives, 
avaient oessé depuis une heure. La femme avait les extrémités 
.froides, le faciès très-altéré, ie pouls à peine sensible.Les deux 

f 

bras de l'enfant se présentaieiit , le droit dépassait la vulve 
jusqu'au coude ^ les doigts de la main gauche s'y montraient 
Attssi; ces membres étaient fortement tuméfiés y noirs ^ livides^ 
on rCy sentait aucun battement j£ artères , les organes internées de 
ia gén/ération offraient également V aspect dune infiltration et 
•d! un gonflement extrêmes, M. Hé.*., craint une perte interne ^ 
trouve le danger imminent, fait des efforts répétés et infruc- 
tueux pour introduire la main dans la matrice dont il a même 
die la peine à atteindre le col , à cause de cette tuméfaction des 
i)ras. Les règles de l'art prescrîvent dans ces circonstances de 
laisser périr et la femme et l'enfant. B(. Hé, ... les oublie, ces 
règles i il n'a d'espoir que dans l'amputation des bras ; il fait 
part au père de ses craintes et de son espérance : le père le 
supplie de délivrer à tout prix sa femme ; un couteau bien 
C. Taux X, 2 a' 
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aiguisé sert àTopéralion. M. Hé.:., aropate le bras droit pf^ 
de l'épaule; il n'y a point d'hémorrliagie.. Il recommence ses^ 
'tentatives pour pénétrer dans la matrice; il échoue de noaveaa. 
Il se décide à amputer le bras gauche : point d* écoulement de 
sang ; il peut alors surmonter l'obstacle , il saisit les pieds de 
l'enfant, les ramène^ termine l'accouchement, croit l'enfant 
mort, le dépose à terre sur un linge. Quelques ii^stans' après 
renfa^'t dcKine quelques- signes de vie; on lie le cordon, un 
simple linge est mis sur les moignons , il n*y a point d'hémor- 
rhagie ; la mère et l'enfant sont sauvés. Une plainte est portée 
en justice contre le C. Hé.... , on lui demande des dédamma^ 
gemens; des dépositions inexactes semblent le rendre coupable 
de barbarie et d'ignorance. Mu par les sentimens les plus ho- 
norables , M. Leroux de Rennes piend la défense de son con- 
frère accusé. Il s'attache à prouver d'abord l'innocence dé 
M. Hé.... par les contradictions et les aveux des témoins, et se 
hâte d'aborder la question scientifique. M. Hé...,, otnlinai rement 
appelé pour tous les accouchemens laborieux des environs, ne 
pouvait ignorer des règles qu'il a souvent mises, en pratique, 
et, de l'aveu des témoins eux mêmes, des efforts répétés ont été 
i nu tiiemenf tentés par lui pour pénétrer dftirs lar matrice. Le 
péril imminent de la mère l'a seul décidé. Qui peut donc le dire 
coupable? Quel médecin oserait affirmer que dans un cas pareil 
-il eût pu sauver à un'prix moins élevé la vie de la mère et de l'en- 
fant? Levret partageait l'opinion de M.Hé. . . , et dan» un cas sem- 
blable il n'a pas craint d'appuy«r de son approbation publique la 
conduite toute pat'eille ' d'un ' autre accoucheur. Quant à nous , 
nous pensons que l'expérience senle peut aider à décider dans 
un cas aussi rare que fâcheux, .et que l'expérience n'est pas 
épuisée ^r ce sujet ; nous avons assisté , nous troisième > à un 
accouchement dans lequel un des bras sorti hors de la. vulve , 
s'était successivement et Sous no» yeux énormément tuméfié ; 
il était noirâtre sans pouk, et tout paraissait annoncer le spha- 
cèle du bras et ta mort de l'enfant. Après de nombreuses et 
inutiles tentatives , l'un de nous, plus heureux, parvient à pé- 
nétrer dans la matrice et à saisir un pied ; il ' était temps-, la 
mère allait expirer ; dès lors raccouchement se* termina -sans 
difficulté , mais l'enfant était mort. D'habiles accoucheurs avant 
M. Leroux n'ont pas osé condamner, ont approuvé, -conseUlé 
une pratique pareille à celle de M. Hé.... Dans descasdéses^ 
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))érés j la prudence ne pelit-elle pas quelquefoi$ devenir timidité 
CôQpabie , et l'obéissance à des règles ordinairement salu-' 
taires, servilité nuisible et funeste? Quoiqu'il en soit, le plai- 
da >yef de M. Leroux fait honneur à son caractère et à son 
talent, il a débattu les opinions diverses des auteurs les plus 
célèbres, et l'on ue peut le blâmer. d'avôif préféré lé témoi-* 
ghage de Mauriceau et dé Levret à celui d'Alphonse Leroy. 
M.Leroux à complètement prouvé la just^^sse de son épigraphe^, 
et nous dirons comme lui et avec M. Lanjuinais, qiiè : Le zèle 
est véritable quand 'il est selon la science^ s^lon la justice et selon 
la cliarité. F. Fabbe. 

^35. S.DR LA BJÉotiCTiON DU pARAPHiMosis , et sUr le traitement du 
phimosis; par Ph.-Fr. deWALXBER, Prof, à l'Université de 
Bonn. {Journal fur Chirurjg. und Aitgénheilkunde ; Tk VU, 
3'. cah. , p. 347.) , 

Le paraphimosis ne consiste pas, comme on Ta dit jus- 
qu'ici , dans une rétraction du prépuce derrière le gland ) avec 
impossibilité de le retirer ati-devant de ce dernier; c'est plutôt 
iin renversement du prépuce , dont la surface interné devient 
extérieure en mênie teînps qu'elle est dirigée en avant, tandis' 
que la lame externe ou cutanée est refoulée en arrière. Le pa- 
ra phimodis est l'ectropiôn du prépuce , parfaitement analogue 
à celui des paupières, sauf l'absence du cartilage tarse et d'un 
muscle orbicUlaire qui existent dans ces dernières. La réduc-^ 
tien du paraphimosis doit être faite d'après les mêmes priu'^ 
cipes y et de la inême manière que celle de l'ectropiôn. Il ne 
s'agit donc pas de tirer simplement sur le prépuce lorsqu'on 
veut guérir un paraphimosis , mais il fadt retourner le pré- 
puce dans une direction opposée à ^elle qu'il a suivie pour se 
inverser ; il fjiut repousser les bourrelets formés par la mu- 
(fuéuse tournée en dehors, en commençant par les plus 'pos- 
térieurs , et en procédant peti à peu à' ceux qui sont situés 
plus en avant ; en même temps , et dans la même proportion , 
oYi tire en avant la lame extérieure, oii plutôt celle-ci reprend 
le plus souvent d'elle-même sa position normale. On suit en 
cela le même procédé que dans la réduction d'une chute du 
rectum , d'un prolapsus du vagin , ou d'un renversement de 
^utérus. Aussi le paraphimosis peut^il être défini un prolapsus^ 

ai/ 
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àe la lame interne da prépuce. p»r l^oriûee nomia-I de ce repliV 
et comme un étrangtemeot de cette lame dans le même orifice. 

La compression du gland n'est point nécessaire , en général , 
ponr cette réduction ; elle n'est même d*attCnne 'utilité. Lors- 
qu'elle a paru être utile*, c'est s ans doute dansdescas où le chi* 
mrgiën avait comprimé en même temps , sans le vouloir, et 
sans le savoir, les bourrelets formés par la msqaeuse renversée 
el gooûée, le» avait refoulés par ce moyen, et opéré ainsi 1» 
réduction. 

M. Walther croit même pouvoir établir avec certitude que tous^ 
1^ parapbimosis dont la réduction a été faite jusqu'ici , n'ont été 
guéris que d'après samétkode, que les cbirupgiens suivaient san» 
s'en douter ,' et croyant agir suivant les principes de la méthode 
ancienne; aussi leurs efforts mal dirigés devaient-ils souvent 
échouer. M. Walther , au contraire , assi^ re que sft méthode a 
toujours été employée par lui- avec succès; qu'il a opéré la ré- 
duction promptement et sans beaucoup de ^uleurs, nvême dans 
des cas ouïes manipulations d'autres chirurgiens avaient beaucoup 
aggravé le mal. Les application» d'eau froide et la glace pilée 
ne lui sont point nécessaires^ Jamais^ il n'a eu besoin de re- 
courir à l'instrument tranchant; il rejette même toutes les 
méthodes d'incision proposées» jus(|u'à ee jour pour les cas- 
dont il s'agit. 

Le phimosis , qui consiste dkns nneétroitesec trop grande de 
Fonverture dupréptice,. loin d'être nn état opposé au paraphi- 
mosis , n'en est pas Inême essentiellement différent. Le paraphi* 
mosis n'existe jamais sans un certain degré de phimosis. Mais , 
abstraction faite de cette complication y le phimosis peut ètr^ 
complet ou incomplet, congénital ou accidenteL Le phimo»s 
congénital exige presque toujours l'opération avec l'instrament 
tranchant ; mais il n'est pas nécessaire de prolonger l'incision 
du prépuce iusqu'i la coutonne dn gland. Il fout inciser égale* 
ment loin les deux lames ,. externe et interne,, du prépuce, et 
empêcher ensuite que la cicatrisation ne commence à- se faire 
uniquement de langlé de la plaie vers les deux, extrémités 
pour que l'ouverture agrandie du prépuce ne se re^écîsse paS' 
de nouveau. Peu à peu les lambeaux de la pkie se rétractent ' 
• et l'ouverture forme un cercle dont le centre correspond h 
l'orifice de l'urètre. La circonoision est une opération inutiie 
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-et peut mêifxe avoir des sakes fâcheases; c'est ce, que prouve 
«un cas cité pas l'auteur. 

Dans le phimosis accidentel, qui receattàttle plus souvent 
<pour cause le gonfleraenl; inflammatoire de la lame interne et 
du tissu cellulaire du prépuce, Topération avec Tinstrumeat 
branchant n'est jamais on presque jamais indiquée. Un traite- 
ment anti-phlogistiqaé énergique et bien dirigé convient le 
.mieux dans ces cas. L'auteur assure avoir plus d'une fois pra- 
tiqué 5 à 4 saignées eu pareille circoastance , en mâme temps 
qu'il mettait en usage let aati-pUogistiqaes locaux le» plus 
-efficaces. 

Les topiques mercuriels sont nuisibles. Il en est de même 
des efforts prématurés pour repousser le prépuce , sous pré- 
texte de vouloir examiner la surface du gland, et de donner 
issue au pus des chancres , ou à la matière gonorrhoïque. Les 
bains tièdes locaux sont bien préférables aux injections prati- 
quées entre le gland et le prépuce , lorsqu'on veut donner 
•issue à ces matières. En un mot, les anti-phlogistiques suffi- 
sent à peu près toujours pour guérir le phimosis, sans qu'on ait 
besoin de recourir à l'opération. L, 

a56. Note sur l'Entsrorâphib. —M. Lambert, chirurgien in- 
terne des hôpitaux de Paris , a lu un mémoire sur Tentérora- 
phie, dans lequel, après avoir passé en revue les différons 
moyxens qui ont été proposés, tailt pour la réunion des plaies 
longitudinales ou transversales de l'intestin , que pour l'adjonc- 
tion des deux bouts d'un intestin divisé complètement en tra- 
vers, il décide, comme l'avait déjà fait M. Jobert, qa 
ce à quoi l'on doit principalement s'attacher, c'est à étabfyr 
la coaptation , et à provoquer l'adhérence entre deux paati^s 
revêtues par la membi'ane séreuse. Pour cela, ilpropu^4in 
procédé qui consiste à comprendre dans deux anses forjfeei dp « 
deux parties d'un même ûl, ou plutôt successivementJ&us|kine 
seule anse , deux portions de toute l'épaisseur deai^arois^ de 
l'intestin , non loin des deux bords de la solution dJconti^tOfté; 
«'il s^agit d'une èimple plaie, ou du bord libre ^e chacun des 
deux bouts de l'intestin dans le cas de sectioiyéomplèt^ , ces 
bords devant être renversés vers la cavité dofl'intestiii , et y > 
former une crête légère ou un bourrelet , af moment où l'ou ^s 
rapproche les parties transpercées par le^ fils ; car » ajptutf 
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M. Lambert , il faut placer à des distances convenables deux 
on plusieurs fils dai^s le cas d'une simple division longîtudioale 
ou transversale , et nécessairement plusieurs fils sur différées 
points de la circonférence de Tintestin , dans le cas d'inter- 
ruption complète de sa continuité. 

aSy. Mamukl D'oBsriTiiQUB , ou Précis de la science et de l'art 
des accoackemens ; suivi de l'exposition des principales ma^ 
ladies des femlnes et des enfans nouveau-nés, et conte-^ 
nant un précis sur la saignée et sur la vaccination ; par 
Ant. Ducàs , Prof, à la Fact|lté de Montpellier. In-i8 de 
4.49 P- cLvec 44 fig< lithog, Paris et Montpellier, 18^6 ;. 
Gabon et compagnie. 

Parmi les manuels qui ont été publiés sur les diverses par* 
ties des sciences médicales, celoi-ci se distingue d'abord pac 
le nom de l'auteur, et ensuite par l'étendue du travail qu'il a 
bien voulu prendre la peine de faire. Toute l'anatomie et la 
pbysiologie relatives aux accouchemens et au fœtus s'y trouve 
plus convenablement exposée que dan^ plusieurs ouvrages 
plus étendus. M. Dugès a voulu donner une nomenclature 
nouvelle des positions , il y a ajouté celles de Baudelocque et 
de M. Capuron; ainsi, ce nVst point un obstacle à l'intelli- 
gence du livre. D'ailleurs, ces çliangemens peuvent être légi- 
timés , et sont fondés en général sur des faits bien observés. 
Cependant, M. Dugès est encore trop jeune, et ne fait pas assez 
autorité pour donner , comme dogmes , les préceptes qu'il trace. 

Nous recommandons , du reste , le livre de M. Dugès à tons 
les élèves qui suivent des cours d'acconcbemens, et même aux 
praticiens. C'est* u.ne bonne fortune qne de pouvoir faire en 
conscience l'éloge d'un manuel, dans un moment où le désir 
fort louable , sans doute , dé populariser les sciences , fait faire 
tant 4e mauvais livres. P. F^ 
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i238^ HiSToïKB ^bbégée t^ Dbooois siMPtss; par N.-J.-fi.-G. 
GuiBOiat , . pharmacien , membre adjoint de l'Acad. do 
médecine , etc. , 2 vol. in-8a. , i2«. éditioA, Paris, 1826) 
Méquignon-Marvis. 
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La connaissance des tnatières premières qui entrent dans la 
préparation des niédicamens, et que l'on désigne sous le nom 
«le drogues simples j est nécessaire au médecin et au pharma- 
cien ; cependant les traités de matière médicale ne contienne'nt 
point en général une histoire assez complète de ces substajnces. 
On a trop en vue Tapplication , et on a négligé dans beaucoup 
d'ouvrages ie bien faire connaître les caractères spécifiques , 
lés propriétés physiques et chimiques , l'origine , et le' mode 
d'extraction,' et enfin tout ce qui tient à la connaissance exacte 
de ces sàbstan(ies. Le livre de M. Guibourt remplit bien ce 
vide ; ce savant',' qui , pendant huit années , s'est trouvé f^lacé 
h la pharmacie centrale a ét^ plus à même que personne de 
bien étudier toutes les substances niédicinales , et il a pu en. 
examiner une prodigieuse quantité. Le livre qu'il publie aujour* 
d-hui contient^le résumé de ce que les auteurs ont dit de plus 
exact sur les drogues simples, et en même temps tout ce qu'une 
assez longue expérieneera mis à même de recueillir. Voici quel 
est Tordre adopté par notre auteur. Il range dans trois classes 
lés substances dont il traite : un premier livre est consacré aux 
c'rogues mîtiérales, un second aux drogues végétales, et enfin, 
un troisième aux drogues animales. Pour faciliter les recherches,' 
foutes les substances sont rangées par ordre alphabétique dans 
éhacune de ces subdivisions. En tête de chacun de ces livres se 
trouvfint des générabtés sur lardasse à laquelle appiirtiennent 
les substances dont on va traiter et un aperçu des classificatious- 
minéralogiques , botaniques ou zoologiques , d'après lesquelles 
elles se* trouvent caractérisées ; c'est un véritaMe petit traité 
d'histoire naturelle appliquée à la médecine ; c'était aussi ce 
qu'il fallait faire^ et M. Guibdurt a fort bien réussi. Pour donner 
unie idée exacte de là manière dont ce livre est fait , nous allon$ 
indiquer les matières contenues dans chaque livre. 

I*'. Livre. — Dragues minérales, — Après avoir exposé la 
méthode minéralogique de Hauy,et les principaux caractères à 
l'aide desquels on peut décrire et reconnaître les ipinéraux. 
M. Guibourt trace les descriptions particulières des drogues 
minérales , qu'il distribue en huit divisions; i®. les corps sim- 
ples non métalliques ; 30. les métaux; 3°. les composés métal- 
liques non acides , ni salins , ce qui comprend lés oxides , les 
«ulfares, les oxisulfures^ les chlorures et les cyanures , 4°. le^ 
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acides , S». Îe9 seb; 60. les mélanges ou composés teireax;. 70. de 
Feau et d^s eaux miaérales ; 80. des bitames. 

a". Livre. -~ Dmgues itegetales, — Après avoic décrit la ra- 
çi/ic, la tige y les bourgeons j les j^èi/zV/c*-, la Jteur^ et le /tm*^ y 
Fauteur termine par l'c^^position du système de Linné et de la 
méthode de Jussieu. Les substances végétale» sent divisées sons 
les chefs suivans : i®. racines ; 20. bois; 5^. eeorces ; 4®. bulbes 
et bourgeons '^ 5**, Jkuilles et sommités-; 6^. fleurs ;,*]**, Jmits ; 
8/*. cryptogames et excroissances ; 9". produits s^gêlaux. Cette 
dernière division est subdividée en fécules, sacs» produits su- 
crés ^ gommes , gommes- résines,, résines , baumes y buil^s 9 sels 
végétaux,, etc. 

3^. Livre. — Drogues anitwdes. -^ Ce livre est f«rt conrt ; 
rhistoire' de ces drogues est précédée de l'exposition détaillée 
<de la méthode zoologique de M.. Cuvier, et les produits ani- 
maux sont rangés sous les chefs suivans ; 1^, animaux entiers ;, 
2°. parties solides ; 3?. humeurs et seçre'tioits ; 4^. huiles animales. 

On voit que la marche générale suivie par l'auteur est claire 
et facile à retenir, ce qui es( le but principal que devait atteindre 
l'auteur ,. aûn de rendre son, livre d'un usage commpde à i'élèv& 
et au praticien» 

Quant aux descriptions ^ elles ont retendue convenable; 
tout ce qui a rapport aux substances minérales est parfaitement 
exact, les procédés chimiques sont bieu indiqués, les caractères 
physiques et chimiques décrits avec, soin , les falsifications 
indiquées. Dans ta deuxième partie^ non-seulement les parties 
de la plante ou de l'animal dont on fait usage en médecine , 
sont convenablement décrites , mais l'auteur donne encore les 
détails utiles sur les plantes et les animaux eux-mêmes; les 
analyses qui ont été faites sont indiquées ; la partie bota-. 
nique , qui , à cause de son étendue,, est peut-être la plus im- 
portante de l'ouvrage , nous a paru parfaite; par exemple, pour 
les quinquinas ,. trois tableaux synoptiques indiquent les cak^ac- 
teres des diverses espèces , et l'histoire de chacune se trouve 
tracée dans le texte avec détail. £n résuméf l'ouvrage de M. GuV 
bourt est un bon livre élém.enUice i^it avec conscience par on 
bomm'e instruit*. D. F-. 
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!239. Dkux bihèdes cohtbk j)rux GiAVKS HALAD1I8 , savoir : contre 
rhydrencépbale aîgnë des eofans et contre le croup; parle D'. 
.Sachss à Ludwigslast. {Joum, der praktischen Heilkunde ; 



mai, 



1825.) 



Le moyen contre Y hjrdrencephale (i), que Tautenr propose, est 
un cautère qu'on applique an bras des nouveau-nés chez les- 
quels il y a dispôsiÛQn à cette maladie , surtout lorsqu'ils sont 
d'une famille oùThydrencéphalea déjà fait périr un ou plusieurs 
eufans. L'auteur recommande à cet effet l'écofce de garou. 
( Daphne mézereum. ) L'ulcère artificiel uae fois produit , est 
entretenu , et dès qu'il se manifeste des signes de congestiop 
vers la tête , on augmente l'irritation en y mettant de petites 
boules d'oranges amères. Cette méthode prophylactique a déjà 
eu des succès en Angleterre (V.Cheyney Second esstyr on fy'dreii'- 
cephalusy 1819}, et l'auteur lui-même peut en attester les effets 
salutaires; M.Hufeland assure l'avoir employée avec succès dans 
, un cas qu'il rapporte. Le traitement contre h croup consiste 
dans Teau froide employée sous forme d'affnsîons sur le dos» ou 
de fomentations autour du cou. Les affusions ont d'abord él^ 
employées par le D'. Harder à Pétersbourg, et par le professeur 
Âberle à jSalzbourg , (3} (Salzburger mediz.'^hirurg. Zeitung^ 
1 8229Y0I. n, p. 221) dans des cas désespérés et avec le succès le 
plus éclatant. Les fomentations froides ont déjà été mises en usage 
parle p^ Lôbenstein-Lobel, par le D,. Benedix dans l'île de Rii- 
gen, et par le D*^. Hellerung à Wismar, duquel l'auteur rapporte 
une observation. M. Sachse ne pense pas qu'on doive attendre la 
deVnière période de la maladie , pour employer le froid ; ce re- 
mède doit aussi réussir dans la période inflammatoire, tout comme 
-il réussit dans les inflammations cérébrales et dans la scarlatine 
avec l'angine dont elle est accompagnée. Il est à désirer que 
des praticiens habiles mettent en usage ce moyen si éner- 
gique, en l'employant avec les précautions convenables. 
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(1) Gheyne et l'auteur désignent sous ce nom rhydrqpisie à^^^ ven-. 
tricutes. 

(1) Voyez f^ermischte Ablmndlungen aus dem Gebiete der Hcilkiiniie,etc, 
Mélanges sur divers objets du domaine de l'art de guérir , par una 
^Société de médecins praticiens à Pétersbourg. 1er. cahier, 1821 , 
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^4o. Elsmetits of therafectics ahd materia bisdica, — Elémens 
de thcrapeatiqtie et de matière médicale , etc. ; par N. Chai- 
MA», Prof, à rUniv. de la Pensylvanie. i*. édit. , a vol., 
in-8«. Philadelphie, i8a5; Carey et Lea. { Voj. Bulletin de 
i6a5 , £ah. d'avril.) 

L'ordre suivi par lantenr dans l'arrangeineDt des mêdica- 
mens ne difiPère guère de celui qui est généralement suivi par 
les pbarmacologues anglais. Il réunit dans un même groupe , 
les substances' qui produisent ou paraissent produire des effets 
-semblables sur l'économie. Il établit ainsi isolasses sous les 
titres : lo. d'éjuétiques y 2o. de cathartiques ^ "S^ de diaphorc- 
tiques, 40.de diurétiques, 5<».delithontriptiquesou antilithiques, 
0®. d'emménagogues, 7*. d'expectorans , 80. d'anthelmintiques, 
cf*, d'épispatiques , distingués en rubéfians et en escarotiques, 
10^. de stimulans diffusibles , ii^ de narcotiques, i!2o. d'an- 
tispasmodiques, t3«. de sialagogues, i4<*- de toniques, et 15». 
enfin d'astringens.Ce mode de classification, qui présente quel- 
ques inconvéni.ens, a l'avantage d'offrir au praticien la réunion 
-des moyens qu'il peut employer pour produire telle ou telle 
inédicatroti. 

Quant à rarrangement des médîcameas qui composeot 
chacune des i5 classes que nous venons d'énumérer, l'auteur 
n'a suivi' aucun ordre; il les décrit les uns après les autres en 
séparant seulement ceux qui appartiennent aux règnes végétal 
et animal, de ceux que fournit le règne niinéraL 

La description de chaque groupe de substances médicamen- 
teuses est précédée de considérations générales sur leurs effets 
primitifs et secondaires, sur leur nature intime , etc. Pour en 
ilonner une idée à nos lecteurs, nous citerons ce que l'auteur 
dit des toniques en général. ' 

ti On entend ordinairement par toniques les médicamens 
destinés à remédier à la faiblesse ou au relâchement général. 
Quant à leur manière d'agir pour produire cet effet, on n'a pu 
îtisqu'à présent s'en i<endi^e compte. On sait seulement qu'un 
ecrtain degré de tension de la fibre musiculaire est nécessaire 
au libre exercice des fonctions , et qu'une diminution de cet 
état de tension est suivie de langueur et de faiblesse que les 
t*emèdes de cette classe peuvent faire cesser. 

« Comme les autres substances médicamenteuses, leur aictjoj» 
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(doit être réglée d'après des principes dépendans de« seules 
propriétés vitales. Ce sont des stimulans qui me différent dfi 
ceux doot nous avons déjà parlé .que parce .que l'impression 
qu'ils produisent est plus permanente. 

» En parlant du mode d'action des médicamens en général , 
j'ai avancé, comme proposition incontestable, qu'Yine vive exci- 
tation produite subitement est suivie d'une débilité propor- , 
tionnée. 

» C'est ce qu'on peut observer dans la manière d'agir des sti-^ 
mulans diffusîbles ; mais en même temps j'ai aussi fait voir que 
si l'excitation est produite lentement , elle n'eàt pas suivie d'un 
état de faiblesse, même après que la cause existante a cessé d'a- 
gir. Il semble donc que c'est en vertu de cette loi que les to- 
niques produisent principalement leurs effets; quoique nous 
admettions encore qiie, comme toutes les autres classes de mé- ^ 
dicamens, ils sont doués de quelques propriétés distinctives et 
qui leur sont propres,! parmi lesquelles on remarque leur action 
spécifique sur la fibre muscnlaire. 

uJ.es toniques exercent une grande influence sur tout le sys- 
tème. Leur opération commence par l'estomac ; ilis augmentent ' 
les forces des organes digestifs et par suite accélèrent la circu- 
lation , la rendent plus vigoureuse , facilitent les sécrétions ou 
les diminuent quand leur trop grande abondance dépend d'une 
cause morbide ; corroborent la fibre musculaire, et en générai 
augmentent l'énergie des fonctions de Téconomie auimale. 

» On devra suivre les règles suivantes dans l'emploi des to-^ 
niques : 

3» T*^. n faut choisir avec soin la substance à- employer suivant 
le but particulier qu'on se propose de remplir. Par exemple , 
si. l'on n'a envie que de remédier aux faibles restes d'une action 
morbide , on aura plus d'avantages à employer les aromati- 
ques et les stimulans , et au contraire on choisira les substances 
dont l'action est leote et durable dans les cas de faiblesse gé- 
nérale. 

' » a^. Sous le rapport des doses, on doit suivre le même prin- 
cipe. Le premier cas exige de grandes doses pour produire un 
effet marqué et décisif, et le second des doses petites et sou- 
vent répétées. : . 

» 3o. D'après le même principe, on devra changer le médica- 
ment dans le {>remier cas, s'il ne produit pas promptemcnt 
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l'effet qQeJ'oa ea attend, et dans le deuxième, an contraire, on 
doit en contintrer l'iisage pin» k>ng-temps/ C'est mirtont dans 
les maladies qui présentent des paroxysmes t[ae l'on doit con- 
tinuer l'administration des tonicpies pendant les 34 heures ré- 
gulièrement , «fin qne i' effet une fois produit soit continué 
sans diminuiion apparente. ^ 

) « io^jEu prescrivant kstoniques, on devra faire la pins grande 
attention k l'état général. On aura soin qne la circulation soit 
dans ses limites natnrelles , qne les premières voies soient con* 
venablement débarrassées , et que les organes biliaires n'offrent 
aucime altération. La négligence sons ce rapport est la cause 
pin«ipale de la non-rénssite des médicamens de cette classe^ 
#t même des accidens qui résultent si songent de leur em- 
fki^i , €tc. » ' 

I^ons bornerons là nos citations, et nous terminerons cetar- 
. fàçle par Texlinlen rapide de quelques substances dont l'emploi 
est propre aux ËtaU-Unis et qui y sont indigènes. 

Parmi les émétiques , M. Chapmân place la spirxea trijoliata^ 
plaote 'q«i croît abondamment aux États-Unis , et dont l^écorce 
et la racine sont employées aux mêmes usages queTipécacuanha 
sous le nom à*indian médecine, La dose est de 3o grains environ. 
Le sanguinaria èanadensisy vulgairement blood-rooty plante indi- 
gène, des Etats-Unis , et sur les vertus de laquelle les praticiens 
de ce pays ne sont pas d'accord. Cependant il eH certain qu'ai 
liante dose eUe produit des nausées et des vomisseroens , 
avec iine sensatiofi de- brûlure à l'estomac , puis des vertiges , 
des tremblemens nerveux , du trouble de la vne , une tendance 
}i la sypcope , etc. La racine est U seule partie employée à la 
dose de I à 10 grains, suivant l'effet qu'on veut obtenir. La 
lobçliainflatay qui a la réputation d'être im puissant émétiqne , 
Al. Cbapman l'a peu vu employer. 

Il range au nombire des cathartiques ^ le charbon de bois à la 
)dose4'uiie cuillerée k bouche ordinaire, deux fois par jour; 
patte substance purge doucement et^ est très-ùlile pour entrer 
tenir la liberté du ventre. On trouvé dans )e 5*. volume du 
journal de Philadelphie une note du docteur Daniel, surl'em-^ 
ploi 4e ce moyen. Qe praticien l'a employé avec le j^us grand 
succès dans plusieurs cas de constipation opiniâtre. U radmi* 
nistre à la. dose d'une à trois cuillerées <à^ bouche toutes les 
clenûfheure^ , et <}naind il ne guérit pas prQ]]»ptem«nt la niala« 
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die y il diminue au moins l'irritabilitd de l'estôntac ^ apaise les 
douleurs et fait cesser les nausées et les vomissemens. iM[. Chap- 
man 4i encore employé le charbon dans les cas d'ulcérations de 
la gorge et de la langue ordinairement accompagnées d'unie 
odeur très-fétide de l'haleine* Il assure que sous Tiàflnencé de 
ce moyen ; F odeur infecte a disparu, et que Taspect des uléé- 
rations s'est amélioré. Il en conseille Tasage dans tous les cas~ 
de mauvaise haleine dépendante d'un dérangement dans l'es- 
tomac, dans la dyspepsie, la cardipigie, prineipalement la 
pyrosis. 

Le séné de Marylsinày Cassm mar/landicaf croit ttbondtLmment 
dans plusieurs contrées de l'Amérique du nord ', il est employé 
par les médecins de campagne des Etats-Unis , pour remplacer 
le séné exotique. Les doses, la préparatioi^ et les effets sont 
les mêmes. 

Le Podophj'llum peliatum est une autre plante i ndigène des 
États-Unis dont la racine jouit de propriétés purgatives très- 
marquées qai ont beaucoup d'analogie avec celle du jalap. On 
remploie aux mêmes doses et dans les mêmes cas quece mé4i^ 
cament. 

Le Jugions einerea ou cathartica est de tous les catfaartiques 
indigènes celui qui mérite le pl^ss de fixer l'attention. Un exr' 
trait préparé a^vec l'écorce intérieure est employé vulgairement 
comme purgatif; son usage est très-répandu^ et à la dose de 
I o à 20 grains il produit des évacuations «boudantes* Cet extrait 
doit être préparé au mois de juin, époque à laquelle les prin- 
cipes actifs paraissent être plus abondans dans cette plante. On 
en prépare un sirop très-employé dans la jaunisse. 

Parmi les diaphorétiques on trouve plusieurs plantes pro^ 
près aux États-Unis , ce sont : / 

V Eupatarium perfoliatum qui |ouit de propriétés diverser,. 
suivant la manière dont on l'emploie. Il produit de» effets to^ 
niques , émétiques , purgatifs , diurétiques , mais e'est surtout 
comme diurétique qu'il est principalement employé et souvent 
avec succès. 

VAsclepias tuberosa, qui est généralement employé dans les* 
états du midi, surtout comme sudoriûque dans les catarrhes^ 
les rhuinatismes et principalement les cas de pleurésie. D'aprè» 
ses propres observations , M. Chapman regarde cette plante 
«omme' u)> diaphoréttqne remarquable par la certitude et la du-^ 
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rée de ses effets ^ et qui agit sans accélérer la circulation , et 
sans augmenter la chaleur wmale. La dose est^de 5o à 40 gr. 
de la racine . jxulvértsée. L'Jsclepias syriaca paraît jouir des 
mêmes propriétés. 

Le Xanihoxylum fraxineuniy dont les feuilles, Técorce et 
quelques autres parties sont aromatiques. On ne remploie guère, 
que dans les cas de rhumatismes chroniques. L'écorce peut être 
donnée en décoction ou en poudre à la dose de %o à 3o grains. 

Dans la classe des ezpectorans, M. Chapman range VUlmiu 
Pubra, ÏJrum triphjrllum et VJctœa mcf/n^^a^ plantes indigènes 
des Etats-Unis. . - 

L'écorce intérieure de YUbnus rubm ^ par l'infusion dans 
TeaUy fournit une matière visqueuse, ane sorte de mucilage 
très-employé par les médecins de campagne. C'est un remède 
populaire contre la toux , la pleurésie , etc. On l'emploie aussi 
aVec avantage dans les maladies des voies urinaires , dans la 
diarrhée et surtout dans la dysenterie. On s'en sert encore 
pour préparer des cataplasmes émolliens qui sont préférables 
à ceux de mie de pain ou de. farine de graine de lin. 

VJrum triphfUumy dont la racine bulbeuse est très-âere lors- 
qu'elle est fraîche, et dont l'odeur est vive et piquante, perd 
en grande partie son âcreté par la dessiccation; on en recom- 
mande l'usage dans les affections pulmonaires , lesr catarrhes 
chroniques, etc. On donne cette racine bouillie dans du lait, 
on prépare avec la racine fraîche une pommade employée cou* 
tre la teigne , les darti es , etc. 

U Actma racemû^a ^ qui jouit de propriétés très différentes. 
Cette plante produit d'abord de légères nausées , suivies d'une 
expectoration facile et abondante , de légers tremblemens ner- 
veux, de vertiges et d'un ralentissement marqué du pouls. C'est 
un remède populaire dans les cas de phthisie pour combattre 
la tous et diminuer la fréquence du pouls. ( La suite au pro^ 
chain numéro. ) 

34 !• SirSTEM liER MATBfiiA MEBICA IDACH CHSMiSCHBN pRINeiflSN , etC. 

— Système delà matière médicale établie d'après les prin- 
cipes chimiques des médicamens et en tenant compte de 
leurs caractères physiques et leurs rapports thérapeutiques ^ 
ouvrage destiné aux médecins et aux chimistes ; par le doc- 
teur G. H frAFF , Prof, à l'Université de Kiel. T. I, 1808 , 
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* pp. XI! et a5a; T. II, 1 8i r, pp. XVI et 5a5 ; T. m, i«i4 , 
. pp. XIV et 355; T. IV, i8i5, pp. XIV et 446; T. V, 1817, 
pp. XX et 4 f 8 ; P'. Tom. supplémei^tairè , 1831, pp. XXII 
et 554 ; U^* Té supplémentaire, 1894» PP* XÏV et 4^4* ^^s % 
derniers tomes portent 'aussi le titre : Die neuesten Entdec'^ » 
kungen in der Chenue derMateria medica»*^Lcs découvertes 
les pins récentes dans la chimie de la matière médicale. In-8^. ^ 

Leipzig ; Vogel. , ' . , 

Cet ouvrage, fait avec beaucoup de soin, contient l'ex- 
posé de toutes les découvertes de la chimie moderne , sur- 
tout lelalivement aux substances médicamenteuses tirées du 
règne organique. L'auteur n'indique pas seulement les rér 
sultats obtenus par les chimistes, mais il fait connaître aussi 
la manière de procéder pour répéter les expériences de ces deN 
niefs. Il a souvent occasion de rectifier on de simplifier des 
procédés déjà connus , mais souvent il revient sur le même 
objet, dans les différens volumes de son ouvrage qui ont 
paru à jde longs intervalles, ce qui n'est pas un petit incon- 
vénient pour ceux qui veulent en profiter, d'autant plus qu'il 
y Banque une table générale des matières. La tendance de 
l'ouvrage est d'ailleurs pureoient chimique ;l€S remarque» thé-^ 
rapeutiques, déjà clair:-semées ,dans le premier vohime, devien- \ 

nent de plus en plus rares dans les suivans. 11 résulte de là 
qu'il sera plus utile aux pharmaciens et aux chimistes qu'au mé- 
decin praticien. {LiU, Aniud. der ges, Heilkundei iSaS.] 

249 • Handbuch der spiciELLBif HKiLMiTTELLiaBB. — Manuel de , ' 

matière médicale spéciale; par le docteur Chr. Sumbuir. 21 ' 

vol. in-8*». 4thlr. 8gr. KerJin, i825; Ruckert. 

1 

La tendance de cet ouvrage est tout-à-fait thérapeutique; 
lliistoire des agens thérapeutiques (non pas seulement des mé- 
dicamens), y est exposée avec beaucoup de détails importaas^ ^' 

pour la médecine pratique. La cla^ssification que l'auteur a \ 

adoptée laisse une large prise à la critique ; mais elle a ceci de 
commun avec toutes celles qu'on a proposées jusqu'ici. Son 
principe de division est pris du point de vue thérapeutique , et 
la division elle-même diffère peu , quant à l'essentiel , de plu- 
sieurs autres plus anciennes et déjà connues. Plusieurs remèdes 
sont traités avec une certaine prédilection , et leur histoire est 
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exposée avecde grands détaîlB) quelquefois même avec des £' 
gressions qui peuvent paraître dé^daeées ; cette remarque n'est 
cependant pas applicable àTarticle sur les sangsues , qui pent^ 
au contraire, paraître trop court en proportion. Le pre;mier 
volume de l'ouvrage contient l'histoire des remèdes débilitans, 
relâclians , résolutifs et stimulans (efregend) ; le second , celle 
des remèdes diffusibles , irritans , narcotiques et toniques ; les 
évacuans ( émétiqaes , purgatifs , emménagogues , diurétiques , 
diaphorétiques et diaphorético-diarétiques) , et les épispasti- 
ques ( rubéfians , vésicans et caustiques ) sont traités séparé- 
ment dans un appendice qui termine le second volume. [Ibid.) 

^^"5. Ststjbm Dia practischsn AaziiErBliTTiLtXHai. -— Système de 
pharmacologie pratique $ par le docteur L.-F, Humanh, Prof, 
à VUniv. de ^Vienne. Tom. I. In-8 .,p p.XV et 542. Phar- 
macologie générale. Vienne, 1824» Ghelen. * 

Cei ouvrage est spécialement composé pour servir à l'in- 
struction des chirurgiens , dont les connaissances scientifique» 
sont trop bornées pour qu'ils puissent profiter des ouvrages or- 
dinaires sur la matière médicale. (Ibid.) 

!^4- KoTi sva LA POMMABK D HiLLMUBD. { Mogoim/ur Phormocie ; 

mai iBaS.f p. aai. ) 

M. Hellmund, employé des douanes à Oldendorf, assure 
qu'il guérit les chancres et cancers de la face par le moyen 
suivant : 

Ginnabre factice demi--gros. 
Gendre de vieilles semelles^ 

Sang dragon de chaque , 4 graine. 

Arsenic blanc demi-scrupule. 

On fait du tout une poudre , dont on incorpore environ un 
^rain et demi dans un gros de l'onguent suivant : 

Baume du Pérou 

Extrait de ciguë de chaque un gvùs. 

Acétate de plomb un scrupule. 

Laudanum demi-scrupule. 

Onguent de cire Uhe once> 

Cette préparation s'applique avec de la charpie» 
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â45. RécLAMATlOM AU SUJET d'uM PASSAGE DE l'oUVRAGB DE M. SeRRJÏS, 

intitulé: Anàtomie comparée du cerveau (i). Paris, 1824 ; par 
TiEDtwATsm. {Zeitschrift/ur die Phjrsiologiej 1826.) 

Réponse de M. Serbes a M. Tiedemawn. ( Archives générales de ' 
-Médecine, 9 novembre 1826 , p. 476.) 

On rendra sans doute justice aux motifs qui nous ont em- 
pêché de publier plus tôt la réclamation de M. Tiedemann. 
Entre autres raisons , il était convenable d'attendre la réponse 
de M. Serres. Yoici la traduction textaelle de la réclamation ; 
nous ferons ensuite connaîU'ey en substance, quelle à été la 
réponse. ^ 

(c AI. Serres dit dans la préface de son ouvrage : 
« Telles sont les circonstances favorables ^u milieu des* 
» quelles a été composé cet ouvrage. Les résultats principa,ux 
». sont déjà connus, par le rapport étendu qu'en fit en 1821 
» M. le baron Cuvier. Qn se rappelle, la sensation que fit ce 
j> rapport parmi les anatomiçtes. On était . accoutumé à voir 
» paraître sur le système nerveux des conjectures plus ou 
» moins ingénieuses , des. hypothèses plus ou moins vraisem- 
» blables, pour expliquer ses difiPérentes modifications dans le 
» règne animal. Un ouvrage qui ne renfermait que des faits, 
)* et qui paraissait satisfaire aux besoins de la scieuce parut 
D nouveau sous plus d'un, rapport. 

» Dans le cours des années 1822 et i8q3 divers anatomistes 
j» français et. étrangers ont publié sur le même sujet des re- 

» cherches provoquées, comme l'observe M. le baron Cuvier 
» {Analyse des travaux de f Académie royale 4^s sciences pen- 

» dant tannée iSaS, p. 64» par le prix que l'Académie des 
)> sciences proposa pour 1821 ) et qui fut décerné à mon 
» travail. » 

« Ici l'auteur, continue -M. Tiedemann, ajoute une note qui 
me concerne, et'c'est elle précisément qui m'obiin[e à lui répon- 
dre par une autre note. Yoici les termes de celle de M. àSerres: 



\ (1) Voyez Tarticle publié sur Touvrage de M. Serres, Bulletin des 
Sciences médicales , III«. vol., art. 1 . 

C. ToMB IX. a5 



t ^ 
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« Cette remarque^ n'est -potfH «pplicable au premier travail 
» du célèbre Tiedemann » inti^ttU : jén^Uornie et formation du 
m cerveau de V embryon de V homme , publiée eu 1816, jet que 
» j'aî connue en 1821. La seconde partie quç cet iUnstre 
» anatbmiste parait a^oir composée en même temps que l'on- 
» vrage qu'il envoya à l'Institut à l'occasion du concours 
» (même analyse , p. 64)1 a éxi mise en i823 par son savant 
» traducteur, M. le docteur Jourdan , au niveau àiRS connais- 
j» sauces actnelles. » 

(( Quanta la tléelaratton très-imprudente de M. Serres, par la- 
quelle il dierche à se donner , auprès de ses compatriotes , 
l'air d'être le fondateur d'nn nouveau corps de doctrine sur la 
Mracture et Ubistoire de la formatiQu du cerveau de l'bomme 
« et des animaux , il n'est pas nécessaire de la réfuter en présence 
d'bommes qui sont au fait des progrès de l'anatomie ; d'autant 
moins qu'un juge compétent > M. Meckel , s*est déjà prononcé 
su ri' ouvrage de M. Serres dans \e% Archives allemandes de Pkf- 
siologie ( Deutsches 'Ârchiv fur Physiologie) , vol. VU, p. 349. 

« Voici comment il s'exprime : « Quelque disposé qu'on soit 
" de laisser à chacun ce qui lui appartient, on^st pourtant en 
droit d'appe4ep l'attention- de l'auteur , pour la publication de 
jton ouvrage entier , sur les travaux des auteurs suivans : J. et 
C-W, 'Wenzel : Predromus eines Werkes uber dase Ghim^ Tu*- 
bingue 1806. (Prodrome' d'un ouvrage sur le cerveau.) — Dt 
penitiori structura ^ereèri , Tubingue 181 a. ^-^Reil: Différens 
mémoires sur la structure du cerveau , insérés dans les Archi*- 
ves , à compter du haitième volume. — Arsaky ; De piscium 
cerebro et médallà spinali \ Halle i8i*j.— — Garus : AnaMomie 
ùnd Physiôlùgiff des Nerpensystems ; Leipsic 1814 *--DoHinger : 
Beitrage zur Entwicklungsgesçhichte des menschlichen Gehims ; 
Francfort 181 4* (Mémoires pour servir à Tbistoire du cerveau 
-de rhômme.) -^ J.-F. Meckel: Versuch einer Entwicklungs- 
gesçhichte des Centraltheile des Nervensystems in den Sauge- 
thieren. (Essai d'une histoire du développement des parties 
centrales du système nerveux dans les mammifères , inséré 
dans les Archives' allemandes de physiologie, vol. I, i8i5; et 

d^v$jl<;»pp^meni djins le foetus^ ^vec un^ ïÇ^pQSjiUon cpmjKK'ati^e 
de sa structure dans les animaux ; . t^adoit i^ fini]Ç(çaû JNX' 
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M«> Jourdan(s)« £i^ €(M;i«l»lta'Qt ces ouvrages il v^jrrsi dans gralidë 
peine (pte pfeM^ae to^t ce qu'il anuonee de fatls^ de consé^ 
qiieBGes et de comparaisofis juétea^était déjà connu avant lui^ 
tandis q.ae plusieurs assertions cpn lui sont propres , ne sont pa» 
tottt»à4ait exacte^ et se trouvent réfutées déjà d'avance parles obr 
aeVvations plus conformes à la nature, faites par ses devancier». » 

j» C'est d'une manière ai^alogue que se sont prononces égaler 
mentM. Fodéva , dans* une cvttique cje l'ouvrage dis M. Sel^re9^ 
{Journal universel des sciences médicales y t. 59, p. ^7 ), aiûsi 
que plusieurs autres savant. 

» Quai>t à la note ajoutée , dan^ laquelle M. Serres corrige 
le jugement émis par le très-célèbre rapporteur de rAcadémie 
^es scieaces , M. le baron Cuvier, j^ me trouve engagé à^ l'et»^ 
miner de plus près> D'al>ord , pourquoi M. Serre** aj^outa^t-M 
eeUe note ? Était-ce par amour de la vérité P' Ce^ n'éfeati: «it^a 
moins que cela» La seule intention qu'il avait en écrivant cette 
note, qui contient autant d« fausses allégations q4ie de lign-es^^ 
c'était de se donner auprès de ses compatriotes l'apparence de 
roriginplité. Mais mettons à découvert les fausses allégations. 

» D'abord le titre que M. Serres donne à mon ouvrage est faux; 
celui-ci n'est pas intitulé : Anatoraie et formation du cerveau 
de l'embryon de Thomme, mais, comme on peut ie lire dans la- 
traduction de M. Jourdan : Anatomie du cerveau , contenant 
Thistoire de son développement dans- le fœtus, avec une expo- 
sition comparative de sa structure dans les animaux. Cet ou- 
vrage embrasse donc (a totalité du snjetque M. Serres voudrait 
insinuer avoir traité d'une manière originale; il ajoute déplus la 
remarque qu*il n'a connu l'ouvrage qu'au mois de mars 1821 , 
époque où il Ta reçu des mains de M. le baron Cuvïer. ( Voy. 
l)ag., 106, ) Nous devons fortement douter de la vérité de 6ette 
«issertion. ,. car il avait déjà paru uùe analyse raisonnée de mon 
ouvrage dans le Journal unii^ersel des sciences médicales , en 
1817,. cahier de septembre , p. a8i ; en outre il a été beaucoup 
mis à profit dans une dissertation sur l'embryologie , publiée à 
Paris, en i8ao. 

' - " ■' - II " ■ r i I . ■ Il f I I I > 

(1) Il faut encore- y ajouter G.-R.. Teeviranus : Recl^erches sur la 
structure et les fonctions du cerveau , ^es nerfs et des organes des 
sens daQ,s les différentes classes et famille^-du règne unimal. ( Untcr- 
suchwigen ûber den Bau und die Gunclionen des Gehirns, etc. ) Brcme- 
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Eosuite M. Serrés donne à pen9er,^ans sa note , que ia • se- 
conde partie ^ de mon onvrage dans laquelle les' différénis degrés 
de l'organisatiou du cerveau du fœtus sont comparés -avec le 
cerveau des • animaux- des quatre claases supérienreB ne parafa 
avoir été composée que plus tard et justement dans le temps où 
je publiais mes Icônes. cerehri simiarum et quonendam rriammalàim 
rarioram , H(eidelbergaB i8a^ , ouvrage que je me décidai, 
comme membre correspondant, depuis i8ia , de l'Académie des 
sciences , à lui adresser , ainsi que je l'avais faità l'égardM'aatres 
ouvrages. Mais M. Serres va jusqu'à basarder la conjecture 
( en disant « à l'occasion du concours » ( que j'ai lutté avec lui 
pour obtenir le prix. Ce sont là de ^iraines présomptions , dé- 
pourvues de tout fondement , et avancées dans l'intention 
d'aflFectec de l'originalité. Une autre assertion fausse se 
trouve encore «dans la même note , lorsque M. iSerres dit que 
mon ouvrage a été mis au niveau des connaissances actuelles 
par M. Jourdan ; celui-ci n'a ajouté à la rédaction qu'un discours 
préliminaire. » ' ^ 

Nous omettons à dessein un passage qui a rapport au con- 
cours auquel M. Serres prétendait dans sa note que M. Tiède- 
mann avait pris part. 

M. Tiedemann continue ainsi : « Une seule vérité se trouve 
dans le passage pris dans la préface, la voici : « On se rappelle la 
sensation que fit ce rapport parmi les anatomistes. » Sans doute 
la sensation qu'il fit parmi les anatomistes instruits de l'Alle- 
magne fut très-grande , et c/e rapport a produit en Allemagne 
une impression non moins fâcbeuse, et une indignation non 
moins grande que celui qui fut fait sur l'ouvrage connu de M.Fiou- 
rens , dont M. Rolando a. réclamé Toriginalité , et que la spolia- 
tion commise par Antommarcbi sur. l'immortel Mascagni. n'en 
ont produites en Italie'. 

» J'élève encore une question, etje prie l'Académie des sciences 
de )a bien prendre en considération. Cette Académie, qui depuis 
près de deux siècles répand la lumièi^e sur le monde dans le do- 
maine de la science, pourra-t-elle espérer de soutenir encore 
long-temps sa dignité bien acquise j si un savoir vaste et profond 
et une critique impartiale Sont remplacés dans ses coiQmis- 
sions par Tignorance des progrès des sciences dans .les pays 
autres que la France, et par une partialitç mesquine et en- 
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viease ,' qai pèse avec -.de faux poids les: oavrages de l'esprit - 
liumain , lequel n'est propre à aucun pays en particulier ? » 

Après un exorde contenant des doléances sur les entraves 
que des gens peu inventifs mettent aux progrès des sciences , 
M. Serres dans sa réponse veut prouver, 1°. qu'il n'avait point 
dénaturé le titre de l'ouvrage de Mi Tiedeoiann , et il le fait 
par uue-fin de non recevoir, en disant-que dans la note qui a 
si fort irrité. M. Tiedemann il ne s'agit que de la i'*. partie de ^ 
Touvrage de cet. auteur et non de l'ouvrage entier, et qu'alors 
le titre dont il s'est servi est applicable ; 2°. M. Serres dans sa 
note dit aussi que M. Jourdan a mis la traduction au niveau des 
connaissances actuelles : le fait est inexact, comme Tobserve 
M. Tiedemann, puisque M. Jourdan. n a ajouté qu'un discours ^ 
préliminaire. 

Quant au a®, chef , que Al. Tiedemann ait concouru avec 
M. Serres , c'est ici une question d'amour-propre ; le fait est 
que M. Tiedemann n*a pas concôum. 

Laissant ce qu'il y a de personnel entre M. Tiedemann* et 

• M. Serres, nous- arrivons à cette question : L'ouvrag§ de 

M. Serres est-il un original? Nous avons entendu ce qu'a dit 

M. Meckel, ce qu'a dit M. Tiedemann. M. Serres répond ainsi : 

« Professeur d'anatomie depuis i4 ans, à l'École centrale des 

** hôpitaux, je dois montrer aux élèves que je sais appliquer les 

préceptes que je donne , en rappelant à M. Tiedemann ce que 

c'est qu'inventer dans les sciences. ' 

a Le faits ne sont , dit Bacon , que la vérification des prin— 

» cipes. L'art d'inventer dans les sciences, est l'art d'extraii*e de 

» l'expérience et de l'observation les principes y et de déduire 

» de ces principes de nouvelles observations et de nouvelles 

j> expériences. » 

« Si cela est, c'est donc à découvrir ces principes généraux que 
doivent s'attacher ceux qui cultivent les sciences : ces principes 
doivent être l'exposition abrégée des faits, pour que les faits 
n'eu soient que la vérification : or , qui a rattaché tous le6 faits 
du système nerveux aux. principes généraux de symétrie et de 
conjugaison ? Etait-il question de ces, principes avant mon ou- 
vrage sur les. lois de^l'ostéologie, et celui sur l'anatomie com- 
parée du cerveau? En est-il surtout question dans l'ouvrage de 
M. Tiedemann ? Dira-t*cn encore que ces principes ne sont pa$ 
exacts , aujourd'hui que leur vérification a été confirmée par 
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4efl décoaverlcr» d'aatm aBatomUtesP Gtfr, «ftmé&éttcoréle iiiéitte 
philosophe, < dotmet à ces principes féeonds h iempt dé sedé-- 
ffelopper , et vous verret une' armée Aefidts^ qui se mngetohi £ eux- 
mêmes en ordre de système y €tJor9Heroni âeite phUdsophêe expé- 
rimentale , qui assurent Pempire de la philosophie rationelîe, » Je 
laisse toujours parler Bacon : « Cesty nous apprend-îl , en gé* 
néralisànt les principes jttsquà tes réduire en un setdy s'il estpôs* 
^ sihle y quoh arrêtera le cours des systèmes , et qdon çiendrti à 
bout de fixer les iforiations de i* observation et de F expérience qui 
semblent se contredire pour se jouer des pkdosophes, » 

« Ce précepte s'appHqae si dh'ectementà là qnestîon dû cer- 
veau qu'il semble avt^ir été imaginé pour elle. Or, je le de- 
«lande encore, qui est-ce qui a généralisé ces mêmes principes? 
Qui est-ce qui les a rattachés à un principe unique, ce(ni du dé^ 
v^oppement excentrique f Qui est-ee qui a déduit de ce tfévelop- 
pement excentrique non-seuflenient la foi^matioil du système 
nerveux , mais même l'organogénie tout entière ! 

.» L'organogénie siérait arrêtée , malgré les tnavaux de détail 
les plus importans t Pourquoi s' était-elle arrêtée ? N'est-ce pas 
parce que l'hypothèse inverse était reçue comme un axiome de 
la science ? 

» Mais eo traitant ce vaste sujet d'après les principes tout nou- 
veaux de l'anatomie transcendante , j'aurais pu me rencontrer 
avec M. Tiedemann sur le matériel de sa composition. Or, en^ 
core une fois , le lecteur va juger lui-méine de l'analogie ou dé 
la différence des deux ouvrages. 

» Le 1'''. volume de mon ouvrage, qui seul a été livré au 
public , se compose de i o chapitres ; sur ces i o chapitres il y 
en a 8 dont les matières n'ont point été traitées par M. Tiede-^ 
niann; ce sont les chapitres I, II de la première partie ; les 
chapitres I, II, ÎII, IV, V et VI ée la seconde; reste donc 
3 chapitres dent les matières sont communes aux i ouvrages ^ 
ce sont les chapitres III et IV de la première partie. Dans le 
premier de ces deux chapitres , j'expose la formation du cerveau 
et de la moelle épinière , chez les mammifères et l'homme. 
M. Tiedemann l'a décrit chez l'homme uniquement. J'établis 
ensuite les rapports de ces parties à^hi les trois classes supé- 
rieures, d'après mes principes généraux. M. Tiedemann con-> 
naissait-il ces principes ? Avail-il suivi la formation de ces 
parties chez les oiseaux et les reptiles ? Si donc je. suis arrivé 
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à des résultats qui nons sont commuQS , je l'ai ûtit et je n'ai pu 
le 4kife qtie'par i'appticatioû de mes proprés recherches. £t ce- 
pendant on peut voir aux pages 84 9 95, 101,106, iiQi i35, 
i4o, îô^V i"65, 168, «ya d« mon ouVràge , de iqaélle ma- 
nière j'ai setlteift renda hommage an travail de cet anatomiste. 
Dans le second j'explique l'encéphale des poissons , par sa 
comparaison avec les embryons des trois classes supérieures. Si • 
M; Tiedemann na pas suivi la formation de cet organe che2 les 
embryons des reptiles, des oiseaux et des mammifères, l'homme 
excepté, ^'est-ii besoin dédire que je n'ai pu suivre ni imiter 
M. Tiedemann? De plus, ce chapitre étant le résumé de mes 
travaux sur Fencéphalogénie, j'ai du nécessairement m'abstenir 
de toute citation ; il fallait dire ce qui était , et non ce qu'od 
avait pensé ; il fallait marcher avec les faits et non avec les 
suppositions. Si donc je «uis arrivé à des résultats déjà entre- 
vus fiar Arsaky, Carus et Meckel, on peut voir que c'est par 
des principes tout différens et par une marche analytique et 
eomparative entièrement fondée sur mes propres observations. » 
( Arch, gêner, de médecine , novembre 1 826 , p. 47^* ) 

M^vres home donc ses prétentions à avoir généralisé les faits; 
mais les lois de symétrie , de conjugaison et du développement 
excentrique n'oat-^iles |amaij9 été exposées que par lui? La loi de 
f ymétrie se triNive comprise dans la loi d'analogie que lileckel avait 
voulu établir. Quanta celles du développement excentrique, que 
M Serf e« parcoure les divers ouvrages cités par M. Meckel et ceux 
d'orgànogénied'Heusinger, de Eolando et de Heroldt surtout, sur 
le développement des animaux invertébrés dans l'œuf, et il verra 
que 1« développement du. centre à la circonférence n'est pas un 
filit passé, en axiome. Pent-etre alors M. Serres pourra trouver 
une meilleure preuve de la ruse orgueilleuse des gens peu in" 
penti/s qui arrêtent le progrès deà sciences. Que M. Serres ré- 
ponde 4ouc à l'ai^iclede Meckel^ qu'il lise tons les auteurs 
qui 0«t écntsnr le système nerveux, il vei'ra, comme le dit 
M. Meckel et sans grand' peine ^ . que presque tout ce qu'il an- 
nonce de faits j de conséquences et de comparaisons justes , 
était déjà connu avant lui, et que plusieurs des opinions qui 
lui sont propres pe sont pas exactes et se trouvent réfutées . 
d'avancer par lea i)hservationa plus conformes k la eatnre faites 
par ses devancierB. > 
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